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OBSERVATIONS  RAPIDES 

SUR    LA    LETTRE 

DE  M.  DE  GALONNE 

AU    ROI 
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tifans  chagrins ,  des  Miniftres  jaloux , 
des  Sujets  faâieux  blâmoient  en  fe- 
cret  une  fi  heureufe  révolution  : 
quelques-uns  peut-être ,  plus  mécoii- 
tens  ou  plus  injuftçs ,  faifoient reten- 
tir dans  le  Sénat ,  fur  la  Place  de 
Rome  ,  leurs  odieufes  clameurs. 
Mais  il  ne  refte  pas  de  trace  dans 
l'hiftoire  ,  qu'emporté  par  un  efprit 
défapprobateur  ou  par  un  efprit  de 
vengeance ,  aucun  Romain  ait  ofé 
adreffer  à  ces  Princes  une  plainte 
contre  leurs  vertus  ,  un  manifefte 
contre  leur  Peuple  ,  en  eflayant  de 
corrompre  avec  adrefTe  les  nobles 
fentimens  d'un  Monarque  équitable , 
&  de  calomnier  avec  audace  les 
juftes  mouvemens  d'une  Nation 
fidèle.  Cet  exemple  étoit  réfervé  à 
notre  fîecle. 
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Ceft  au  moment  où  Louis  XVI 

&  la  France  femblent  s'allier  de  plus 
près  ;  c'eft  au  moment  où  le  Prince 
reftitue  à  fes  Peuples  leurs  droits 
naturels,  &  que  les  Peuples  fe  dif- 
pofent  à  raffermir  les  droits  auguftes 
du  Prince  ;  c'eft  au  moment  où  l'Eu- 
rope admire  &  envie  peut  -  être  le 
courage  qui  nous  anime  &  le  bon- 
heur qui  nous  attend  ;  c'eft  en  ce  mo- 
ment folemnel  que  M.  de  Calonne 
ofe  adreffer  au  Roi  une  lettre  facri- 
lége,  dans  laquelle,  noirciffant  notre 
courage  ,  empoifonnant  notre  bon- 
heur, il  effaye  de  répandre  dans  le 
cœur  du  Monarque  des  doutes ,  des 
foupçons  ,  &  prefque  des  remords 
fur  le  bien  qu'il  nous  a  fait. 

Un  bruit ,  femé  de  toute  part, 
avoit  annoncé  une  fi  étrange  Lettre  *, 
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ttn  efTaim  d'admirateurs  la  célébrolt 
d'avance  :  de  cet  écrit  dévoient  for- 
tir  des  clartés  nouvelles  &  un  chan- , 
gement  univerfel  dans  les  idées  ;  les 
recherches  les  plus  profondes  ,  les 
obfervations  les  plus  frappantes  dif- 
tinguoient ,  difoit-on ,  cet  ouvrage  : 
il  a  paru  :  on  n'y  a  trouvé  de  pro- 
fond que  la  corruption  qui  l'a  difté , 
&  de  frappant  que  les  contradiftions 
qu'il  renferme. 

L'indignation  a  laifle  peu  de  placé 
à  l'indulgence  ;  fi  celle-ci  vouloit 
paroître  un  inftant ,  elle  diroit  :  en 
demeurant  chez  un  Peuple  étranger, 
on  défapprend  un  peu  fa  langue  na- 
turelle. M.  de  Calonne  paroît  avoir 
ainfi  perdu  de  vue  les  véritables  in- 
térêts de  fon  pays  &  de  fon  Roi.  Lui- 
même  convient  que  tout  ce  qui  vient 
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Je/àpartejijùjfeci.' toujours  2LCCu(é, 

il  eft  toujours  prêt  à  fe  juftlfier: 
depuis  deux  ans  on  attend  fes  preu- 
ves: elles  feront  évidentes,  dit-il: 
c  eft  donc  une  produâicn  bien  tar- 
dive que  l'évidence ,  car  rien  d'évi- 
dent n'a  paru  encore  en  fa  faveur. 

Aufîi  lefte  dans  fes  écrits  qu'il  Ta 
été  dans  fon  AdminiftrLtion  ,  il 
marche  fans  avancer,  ilfe  preffe  fans 
arriver ,  il  touche  à  tous  les  objets 
fans  jamais  toucher  au  but.  Il  y  a 
mieux  :c'eft  que  fe  contredifant  par- 
tout ,  il  fe  réfute  le  premier  ;  la 
moitié  de  fon  ouvrage  femble  faite 
pour  défavouer  l'autre  moitié.  Je 
vais  parcourir  les  principaux  articles, 
dans  lefquels  ,  par  fes  raifonne- 
mens  &  fes  défaveux ,  il  fe  montre , 
ou  inconféquent  ,  ou  abfurde ,  ou 
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coupable.  Je  fais  que  j'entreprends 
de  combattre  un  Parti  formidable  , 
mais  l'ouvrage  ne  l'eft  pas ,  ou  s'il 
l'eft  quelquefois ,  c'eft  par  la  féduc- 
tion  du  ftyle  :  elle  pourroi^t  contri- 
buer à  répandre  des  idées  conta- 
gieufes:  il  faut  les  arrêter  fans  délai  ; 
voilà  pourquoi  je  me  hâte  de  publier 
ces  obfervations ,  qui ,  pour  être  în- 
complettes  &  rapides  ,  n'en  paroî- 
tront  pas  moins  juftes. 

Première  Observation. 

M.  de  Calonne  convient  avoir 
négocié  avec  les  Auteurs  du  plus  In- 
fâme dès  Libelles^  pour  en  arrêter  la 
publication ,  au  prix  demandé  par 
ces  horribles  compositeurs  ;  il  trouve 
fa  démarche  très-fimple  &  prefque 
méritoire.  Comment  n'a-t-il  pas  frémi 
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d'une  pareille  relation  ?  Comment 
n*a-t-il  pas  vu  qu'il  compromettoit 
l'honneur  de  la  vérité  &  de  l'inno- 
cence ,  en  leur  propofant  d'acheter 
le  filence  de  la  calomnie  ?  Comment 
n'a-t-il  pas  compris  que  le  menfonge 
pouvoit  bien  recevoir  l'argent ,  mais 
non  refpeâer  le  traité ,  &  qu'un 
calomniateur  payé  devient  bien  vite 
un  créancier  exigeant ,  un  parjure 
infatiable  ?  Comment  n'a-t-il  pas  ré- 
fléchi que  des  monftres  ne  pouvoient 
être  dangereux  par  leur  témoignage, 
&  qu'ils  le  feroient  par  llmportance 
qu'on  y  attacheroit  ?  Enfin  comment 
ignoroit-il  que  le  pamphlet  le  plus 
outrageant  eft  ftioins  nuifible  par  la 
publication  que  par  le  myftere ,  & 
que  des  bruits  obfcurs,  circulans 
dans  les  ténèbres ,  frappent  bien  plus 
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les  efprits  crédules  qu'une  impofture^ 
produite  au  grand  jour  ?  C'eft  un 
poifon  qui  s'évapore  &  fe  diflbut 
dans  les  airs.  Il  vouloir  empêcher  un 
feandale:  lorfque  des  fabricateurs  de 
poifons  demandent  la  récompenfe  de 
leur  ouvrage ,  la  folliciter  pour  eux, 
n'eft-ce  pas  une  imprudence  fignalée, 
&  une  trahifon  publique  ?  On  trou- 
vera peut  -  être  que  cet  article  ne 
devoit  pas  être  relevé  ;  mais  la  mo- 
rale ,  plus  févere  que  la  politique , 
ne  pardonne  point  à  la  légèreté  qui 
négocie  avec  la  noirceur. 

Seconde   Observation, 

JevohfEtat  en  danger yà^it^L  de 

Calonne  ,  je  le  vois  menacé  d'une 

fciffion  fiinejîe  ,  je  vols   le    Trône 

ébranlé:  un  Mémoire  ,  rejette  par  le 
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Monarque ,  profcrit  par  la  Nation , 
& ,  du  haut  de  la  grandeur  tombé 
clans  la  fange  ,  coniriiençoit  par  les 
mêmes  paroles.  Je  vois  le  Trône 
ébranlé ,  &perfinne,  ajoute-t-il,  /;oKr 
le  défendre  :  un  inftant  après,  il  s'ex^ 
tafie  fur  le  zèle  héroïque  a^ec  lequel 
les  Princes  du  Sang  fe  font  offerts 
pour  foutenir  ce  Trône,  quoiqu'il, 
ne  fut  millement  ébranlé.  Sans  doute 
il  eft  perfuâdé  que  le  feul  appui  véri-  • 
table  du  Trône  ,  ce  feroit  lui ,  s'ib 
étoit  appelle  à  fon  fecoars.  On  doit 
admirer  une  Ci  noble  cotilance ,  mais 
peut-on  la  partager  ?  M.  de  Calonne 
a  combattu  quatre  ans  pour  la  gloire 
de  la  Monarchie  :  quels  triomphes 
a-t-il  remportés  ?  Où  font  fufpendus 
fes  trophées  ?  dans  nos  Ports  dépouil- 
lés par  fa  Compagnie  des  Indes  ? 
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dans  nos  Ateliers  furchargés  d'Aitî— 

fans  &  condamnés  à  l'inaâion  ?  Les 
a-tîl  laifles  au  Tréfor  royal   qu*il 
avoit  ouvert  à  tous  les  déprédateurs  ? 
ou  bien  les  auiroit-il  emportés  dans 
cette  Ifle  heiireufe  à  qui  tout  le  com- 
merce de  la  France  a  été  facrifié  ou 
fournis  ?  il  ne  voit  perjfonne  qui  dé- 
fende le  Tr$ne. .  Quoi  ?  il  accuTe  les 
Nobles  de  l'abandonner ,  Je  Clergé 
de  le  trahj]?,  les  Parléhiehs  de  le. 
combattre  V  les  Miniftrés  de  l'expo--, 
fer ,  la  Nation  entière  dé.  l'envahir  ? 
Le  Réfugié  François  juged«ioiii  Ib  : 
Trône  <îdmmê  îU'a  fervidepcès» 

TROisï^iyJj:  QBsÉaYATlôN. 

On  Vûui-  di£imule'i  Sire,  on 
degui/è  par  des  tournures  captieiifts, 
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les  maux  qui  vous  environnent.  M. 
de  Calonne  eft,  certainement,  bon 
juge  des  tournures  captleufes  & 
des  adroits  déguifemens;  mais  à 
quoi  ferviroient  des  voiles  déchirés 
par-tout  le  monde  ?  Quand  la  garde 
qui  veille  aux  barrières  du  Louvre, 
en  voudroit  écarter  les  avis  falu- 
taires>  les  vérités  alarmantes,  elles 
fbrceroient  tous  les  obftacles ,  elles 
^  franchiroient  tous  les  remparts.  En 
im  mot,  dans  la  multitude  des 
écrits  ,  qui  pénétrent  jufqu'au 
Trône,  aucun  ne  diffimule  nos 
maux,  &  la  plus  part  les  exagèrent. 
Le  premier  Auteur  de  ces  maux  , 
ajoute-t-il)  a  cru  s* en  difculper  en 
m  imputant  éteh  être  la  caufe  ori- 
ginaire; M.  l'Archevêque  de  Sens 
a  été  coupable  :  mais  M.  d«  Ca^; 
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lonne  eft-11  innocent  ?  Et  qui  a  creufé, 
ou  du  moins  agrandi  Tabyme  dont 
la  profondeur  a  effrayé  la  Nation  ? 
Et  qui  a  montré  la  Monarchie  dans 
toute  fa  nudité ,  &  le  Trône  dans 
toute  fon  indigence?  Et  qui,  après 
.  avoir  trompé  le  crédit  par  l'étalage 
d'une  fauffe  opulence,  la  anéanti 
par  la  révélation  d'une  difette  &C 
d'un  défordre  prefqu'irrémédiable  ? 
M.  de  Galonné  fe  flattoit  que  le 
fpeâacle  d'une  Affemblée  pom- 
peufe  &  la  terreur  d'une  dette  in- 
commenfurable ,  forceroit  à  l'adop- 
tion de  fes  plans  comme  à  l'unique 
reffource  :  fans  rieii  combiner ,  fans 
rien  prévoir,  il  appella  un  Confeil 
qui  ne  pouvoit  être  favorable,  parce 
que  l'Auteur  des  plans  lui  étoit 
fufpeâ:,  &  parce  que  chacun  des 

plans 
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plans  lui  étoît  contrali'e.  Là  juAicé 
&  la  partialité  armèrent  les  Juges 
contre  lui»  Après  avoir  brufqué  fe« 
Juges ,  il  les  choqua  ouvertement  : 
il  fut  repoufle  >  il  fut  profcrit.  Uop- 
po{ition>  viâorieufe   du  Miniftre  . 
qui  lavoit  bravé ,  brava  à  fon  tout 
Tautorité.  Dès  ce  moment  fut  arboré 
rétendard  de  Tinfurreâion.  Poité  de- 
Parlement  en  Parlement,  de  Pro- 
vince en  Province ,  il  fouleva  les 
Peuples.  La  Noblefle  enhardie  crut 
que  le  moment  de  relever  fon  em- 
pire féodal  étoit  arrivé.  Les  Peuples^} 
réduits  d'abord  par  fon  courage  , 
furent  détrompés  par  fon  ambition  : 
Ils  virent  qu'on  fe  prévaloit  de  leur 
force  pour  facrifier  leur  intérêt.  La 
guerre  civile  entre  les  privilèges  & 
le  droit  naturel  conum^nça.  Qm  a 
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prépara  cette  guerre  ?  L'Aifemtletf 
dès  Notables  de  1787.  Et  qui  ai 
donné  cette  Affemblée  ?  Le  Miniftre 
qui  attendoit  d'elle  fa  viûoire,  & 
qui ,  aujourd'hui,  dans  fa  Lettre,  au 
Roi,  commence  pai*  s'affliger  de 
la  fciffion  qu'elle  a  produite ,  & 
finit  par  s'applaudir  de  la  révolu- 
tion qu'elle  a  occafîonnée  :  tant  il 
èft  d'accord  avec  lui-même  l 

Quatrième  Observation* 

Le  Gouvernement  fournit  lui" 
ihêmè  dei  armes,  pour  attaquer  lei 
..  "dro'itû  du  Prince  ;  les  véritables  droits 
du  Prince  font  inattaquables ,  le» 
autres  ne  pouvoient  pjus  fe  défen-' 
dre  ;  ôii  a  réftitué  noblement  et 
qu*ort  ne  pouvoit  garder  fans  în- 
juilice,  ni  fans  péril.  Chaque  pas  quel 
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ion  fait  efl  un  mouvement  rétrograde 
pour  L'autorité  ;  l'autorité  ne  rétro- 
grade pas ,  mais  elle  fe  replace  fur 
une  bafe  nouvelle  &  inébranlablei 
Tout  eh  exaliant  les  vertus  du  Mo- 
harqiie ,  on  employé  j  es  propres  mains 
à  fabriquer  Jd  chaîne:  la  Juftice  eft 
une  chaîne^  la  vertu  eft  nnj  chaîne, 
tous  les  devoirs,  tous  les  principes 
font  des  chaînes:  le  pouvoir  fou- 
yerain  eft  fait  pour  les  maintenir,' 
iï   eft  fait  pour  les  porter ,  &   il 
s'honore,  quand  il  les  forge  de  fei 
propres  maz/z^;  par-là  il  brife,  dans 
fes  propres  mains  y  les   inftrumensf 
du  defpotifmé;  parla  il  renouvelle;; 
dans  jes  propres  mains,  les  inftru- 
mens  de  l'autorité.  Heureux  le  Prince 
a  qui  le  mal  eft,  non-  feulement 
étranger ,  mais  impoffible  !  Voye^  / 
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Sire  ,  ce  que  vous  étle^  il  y  a  deux 
ans  &  ce  que  vous  êtes  aujourd'hui: 
la  perfidie  a  établi  ce  paralelle  : 
mais  il  devient  précieux  pour  la 
vérité  ;  elle  y  trouve ,  ainfi  que  le 
Souverain,un  triomphe  complet.  J'o- 
ferai  donc  m'écrier  auffi ,  mais  avec 
d'autres  fentimens:  rc^y^^,  Sire, 
ce  que  vous  éde:^  il  y  a  deux  ans 
&  ce  que  vous  êtes  aujourd'hui,  La 
gloire  couronna  les  premières  années 
de  votre  règne.  Un  voyage ,  entre- 
pris pour  vifiter  un  monument 
utile,  fit  éclater,  autour  de  Vous, 
l'amour  des  Peuples  ;  tout  chan- 
ge une  année  après  ;  la  fource 
des  tréfors  publics ,  détournée  par 
les  manœuvres  fecretes,  déHechée 
par  des  difllpations  fans  nombre ,  lut 
l^refque  tarie.  Un  agiotage  encou- 


Digitized 


by  Google 


11 
ragé,  en  voulant  forcer  le  crédit, 
acheva  de  l'épuifer.  La  confiance 
qu'on  avoit  en  vos  vertus  fut  alté- 
rée par  celle  que  vous  accordiez 
à  votre  Miniftre  ;  le  mécontente- 
ment fe  manifefta,  d'abord,  parmi 
les  Notables  ;  le  Miniftre,  qui  fuc- 
céda  à  M.  de  Galonné,  trouva  la 
réfiftance  établie,  &  l'augmenta  en- 
core par  fon  impéritie.  Ces  deux 
Miniftres  avoient  perdu  votre  au- 
torité :  le  premier  avoit  ime  légè- 
reté ruineufe  ,  le  fécond  une  inf- 
tabilité  mortelle  ;  l'un  avoit  trop 
entrepris  de  chofes,  &  l'autre  en 
a  trop  abandonné  ;  celui-là  fe  jouoit 
fur  le  bord  des  abymes ,  celui  -  ci 
s'endormit  au  milieu  des  orages  ;  les 
crimes  de  l'un  n'ont  paru  que  des 
fautes ,  les  fautes  de  l'autre  ont  paru 
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jies  crimes;  le  premier,  enfin,  avoit, 
pour  ainfi  dire ,  enfoncé  le  Tréfor 
royal,  &  le  dernier  a  laifTé  enfonr 
cer  la  Monarchie  entière.  Le  fort 
avoir  fufcitë  un  mortel  pour  la  re-: 
leyer  ;  Vous  vous  êtes  fouvenu  de 
lui ,  &  Vous  l'avez  rappelle  :  les 
acclamations  générales  impoferent 
iilence  aux  mécontens  :  vos  vertus 
&  fon  génie  reparurent  avec  éclat  : 
le  Confeil  changea  de  maximes  , 
ôc  la  Nation  de  fentimens.  Elle  re- 
yint  avec  tranfport  vers  un  Trône 
gui  lui  redevenoit  favorable.  Loin 
de  fe  refroidir  ,  l'enthoufiafme  pu- 
blic va  fe  rallumant  en  tout  lieu. 

Il  y  a  deux  ans  aue  vous  n'aviez 

.<    •/  f-  ■       ... 

gué  l'amour  (imulé  des  Gourtifans^ 
&  vous  avez  aujourd'hui  l'amour 
éclatant  de  tous  les  bons  François; 
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on  diroit  que  votre  règne  a  recom- 
mencé depuis  fix  mois.  Je  fai$ 
quau  railieu.de  la  voix  publique, 
s*élevent  quelques  cris  difcordans  ;  la 
jaloufie  &  la  méfiance  voudroient 
prolonger  la  tempête  :  la  méfiance 
crieroit  au  naufrage  jufques  dans 
le  Port,  &  lajaloufie  ahymeroit 
le  VaiiTeau  pour  noyer  le  Pilote, 

Cinquième  Observation. 

On  a  fait  certainement  une  très-' 
grande  faute  en  excitant  ,  par  un 
Arrêt  du  Confeil ,  les  Citoyens  d^ 
tous  les  ordres  &  de  tous  les  états ,  à 
publier  leurs  recherches  fur  les  Etats- 
généraux  ,  comrne  fi  le  Gouvernement, 
avoit  hefoin  de  ce  fecçurs  pour  ré- 
foudre  de  prétendues  difficultés^  M.  de 
Calonnç  ne  trouve  rien  dedifficik; 
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on  dlroit  quil  a  réuffi  dans  toutes 
fes  éntreprifes  ;  on  croiroit  que  les 
Miniftres  doivent  être  infpirés  du 
moment  qu'ils  font  Miniftres.  Com- 
ment !  M.  de  Calonne  penfe  que 
les  queftions   relatives  aux  Etats- 
généraux  étoient  évidentes  ou  ne 
méritoient  pas  la  peine  d'être  éclair- 
cies  ?  Comment  !  il  vouloit  que  le 
Gouvernement  s'abandonnât  à  une 
routine  aveugle  &  aux  égaremens 
du  hazard  ?  Eft-ce  là  la  politique 
d'un  homme  d'Etat ,  ou  celle  d'un 
homme  léger  ?  Si  jamais  il  fut  befoin 
de  confulter  la  lumière  publique, 
de  fouiller  dans  les  monumens  de 
notre   hiftoire  ,   de   comparer  les 
ufages  antiques  &  les  découvertes 
modernes  ;  de  remonter  aux  prin- 
cipe* du  droit  naturel  &  des  afîb- 
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dations  humaines  ;  d'interroger  enfin 

tous  les  oracles  du  fçavoir  &  de  la 
raifon  :  c'étoit  lorfque  l'édifice  pu- 
blic menaçoit  ruine  de  toutes  parts. 
Vous  vouliez  le  réparer ,  ôc  vous  ne 
vouliez  pas  que  les  hommes  inftruits 
examinaflent  fa  conftruÊtion  &  def- 
cendiflent  jufques  dans   fes  fiDnde- 
mens  ?    Penfiez  -  vous  que  le  feul 
coup-d'ceil  d'un  Miniftre  pût  percer 
dans  toutes,  fes  profondeurs  ?Penfiez- 
vous  qu'il  eût  fuffi  de  fuivre ,  pour 
afifembler  la  Nation ,  des  régies  con- 
tradiûoires  qui  avoient  rendu  juf- 
que  là  fes  aflemblées  inutiles  ?  Vous 
ne  voulez  pas  que  Von  marche  à  tâ- 
tons Jîir  un  terrein  rempli  de  dangers  j 
&  vous  vous  indignez  des  fanaux 
que  l'on  y  élevé.  Des  écrits  fans 
nombre ,  dites-vous  ,  en  Inondant  le 
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public^  Vont  enflammé:  Tabondancç 
des  idées  n'a  point  empêché  de  dif" 
tinguer  les  meilleures.  Il  falloit  unç 
éducation  à l'efprit public:  il  a  grandi 
en  s'éçlairant.  L'empire  de  l'opinion 
eft  fouvent  bizarre  ,   fouvent  ex- 
trême ;  mais  il  fe  corrige  par  les 
excès,  &  il  eft  bien  moins  dange- 
reux que  le  defpotifme  des  Miniftres    * 
ou  celui  des  ufages.  La  liberté  des 
difcuifions  eft  infëparable  de  la  li- 
berté de  la  prefle  :  vous  voulez  la 
liberté  de  la  prefle ,  &  vous  ne  voulez 
pas  la  liberté  de  la  difcuftion  ?  Enfin 
M.  l'Archevêque  de  Sens ,  en  invi- 
tant les  bons  eTprics  à  éclairer  Iç  fien  ^ 
a  expié  en  quelque  forîe  les  fautes 
de  fon  £c-:  ':inirrr::i*rm  par  ce  P^é- 
glement ,  &   c'cft  ce'-l  :^..z  vous 
blâmez   avec   le  7V.::  .V..-''  lofité  ; 
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feriezrvous  en  même-temps  l'ennemi 
de  tous  les  Ecrivains  &  de  tous  le^ 
Miniftres  ?  Je  n'en  ferois  pas  furpris , 
car  tous  vous  condamnent. 

Sixième  Observation. 

Les  retards  auxquels  la  féconde 
Affemblée  des  Notables  a  donné 
lieu ,  font  devenus ,  félon  M.  de  Ga- 
lonné ,  une  fource  Rembarras  &  dt 
difcordes.  Les  embarras  naiflbient  de 
la  nature  des  chofes ,  &  les  dif- 
cordes ,  de  la  diverfité  des  intérêts  : 
il  falloit  donc  préparer  les  chofes  , 
&  concilier  les  intérêts.  Une  prompte 
convocation  auroit  produit  unefatis- 
jfaBion  générale.  Oui ,  mais  momen- 
tanée ,  &  fuivie  d  une  méfintelli- 
gence  irrémédiable.  D'ailleurs,  le 
Parlement  venoit  de  demander ,  & , 
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félon  fon  langage,  de  décider , pouf 
les  Etats -généraux ,  la   forme  de 
1614.  Si  le  Miniftre  adoptoit  cette 
forme , .  il  trahiffoit  la  Nation  ;  s'il  la 
rejettoit  par  fa   feule  autorité,  il 
paflbit  pour  defpote  :  il  falloit  donc 
une  temporifation  miniftérielle ,  & 
une  confultation  préliminaire.  Celle 
des  Notables  étoit  la  plus  naturelle, 
parce  que  la  Nation  y  étoit  déjà 
accoutumée.  M.  de  Calonne  auroit 
préféré  fa  méthode  favorite ,  qui  eft 
celle  de  tout  précipiter.  Mais  la  feule 
accélération  indifpenfable  dans  cette 
circonftance  ,  c*étoit  l'accélération 
des  lumières  ;  elle  devoit  naître  du 
choc  des  opinions.  Sans  ce  prélude 
falutaire,  qu'auroit  produit  TAffem- 
blée  Nationale  ?   Ce  qu'ont  pro- 
duit la  première  &  la  féconde  Af- 
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femblée  des  Notables.  Les  ckflet 

privilégiées  fe  feroient  retranchées, 
avec  un  art  opiniâtre  &  invincible, 
derrière  un  rempart  qui  étoit  encore 
debout.  Il  a  fallu  le  démolir ,  pierre 
par  pierre;  il  a  fallu  que  lexpérience 
de  cette  féconde  Aflemblée  mam- 
feftât  le  pouvoir  fubMant  des  pré- 
jugés, &  la  ligue  fecrette  des  intérêts. 
La  France ,  éclairée  par  ce  coup  de 
lumière  décifîf ,  s'eft  détachée  dune 
confpiration  dont  elle  auroit  été  la 
première  viâime.  Rompant  tous  les 
liens  qui  lauroient  enthaînée  aui 
pieds  d'une  Ariftoci-atie    formida- 
ble, efle  s'eft  rejettée.,  elle  s*eft 
rattachée  aux  pieds  d'un  Trône  tu- 
tckire.  M.  de  Calonne  ne  juge  bien 
ni  la  première  ni  la  féconde  Af* 
femblée  des  Notables.  Je  vais  les 
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juger  en  deux  mots  f  la  preriïîere  il 
défabufé  le  Monarque  de  fes  illu- 
fions;  la  féconde  a  éclairé  ki  Na- 
tion fur  fes  dangers.  Les  Notable^ 
ont  donné  ,  en  1787  ,  la  mefure  de 
leur  fidélité ,  en  1788^  la  mefure  dé 
leur  patriotifme. 

Séï>tiëme  Observation; 

Votre  Majefié ,  dit  M.  de  Ga- 
lonné au  Roi,  a  été  mife  en  contra- 
dlBion  avec  elle-même,  en  prononçant 
contre  ravis  de  ÏA^emhlée  des  No~ 
tables^  après  avoir  jugé nécejfaire  de 
le  demander:  C'eftune  contradiâion 
à  laquelle  on  s'expofe  toutes  les  fois 
qu'on  demande  confeil.  Eft-ce  une 
prérogative  royale  de  ne  pas  de- 
mander confeil,'  ou  d'être  efclave  dé 
fon  Gonfeil  ?  En  demandant  celui 
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des  Notables ,  le  Roi  s'étoit-il  inter- 
dit celui  de  la  Nation?  Les  Notables 
prononçoient  contre  la  Nation,  la 
Nation  prononçoit  contre  les  No- 
tables :  le  Roi  pouvoit-il  balancer  ? 
Mais  pourquoi  ne  pas  refpecler  tan- 
tique  ufage  des  Etats-Généraux  ,  & 
pourquoi  changer  la  proportion   du 
troijieme  Ordre  avec  les  deux  pre- 
miers!* Croiroît-on  que  cette  plainte 
nous  vient  de  celui  qui  reconnoît 
lui-même  que  les  Etats  -  Gënérausi 
de  tous  les  règnes  patfés  ont  été  mal 
conftitués,  &  par  conféquent  infruc- 
tueux ;  de  celui  qm  attefle  que  rien 
n'eft  plus  fatal  au  Gouvernement  quei 
la  prépondérance  Arirtocratique  ; 
de  celui  qui  répété  avec  tous  les 
Ecrivains  que  laprofpérité  nationale 
croît  &  s'élève  fur  là  profpérité  po- 
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pulaire;  de  celui  qui,  enpropôfant 
les  Affemblées  Provinciales,  les  or- 
ganifoit  de  manière  que  le  Fermier 
&  le  Pafteur  de  village  auroientpré- 
fidé ,  à  leur  tour,  le  Seigneur  &  le 
Prélat  ;  enfin  de  celui  qui  gémit  en- 
core fur  la  chute  de  l'édifice  qu'il 
vouloit  conftruire ,  &  que  les  deux 
premiers  Ordres  renverferent  fur  lui 
&  fur  le  Peuple.  Il  ne  ceffe  de  récla- 
mer en  faveur  de  l'Impôt  territorial 
en  nature  :  je  n'examine  point  ici  ce 
fyftême  fi  débattu  dans  la  première 
Aflemblée  des  Notables  :  mais  quels 
ëtoient  alors  les  Partifans  de  ce  nou- 
veau fubfide  ?  le  Tiers-Etat.  Quels 
ëtoient  les  Adverfaires  ?  la  Nobleffe 
qui  craignoit  pour  fes  privilèges,  le 
Clergé  qui  craignoit  pour  fes  immu- 
nités, la  Magiflrature  qui  craignoit 
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pour  fes  exemptions.  Et  c*eft  aui( 

Adverfaires  de  la  caufe  publique 

qu'il  revient  foumettre  encore  l'in» 

térêt  public  ?  Manque-^t^il  de  mçr. 

moire ,  comnve  il  a  mancjué  de  pré' 

voyancç  ? 

Huitième  Observation, 

Il  manque  de  jugement  ou  d© 
confcience ,  lorfqu'il  s'élève  çontrQ 
la  double  repréfeiitation  accordée  au 
Tiers-Etat.  Avant  ces  derniers  tems^ 
cet  Ordre  ne  fongeolt  pas  même  afoU 
liciter  comme  faveur  ce  quon  IuIac 
corde  aujourd'hui  comme  droit.  ,  ,  .  ♦ 
Quelle  nécejjité  y  avoit'-il  ^au^en-- 
ter  l'influence  populaire,  &  de  détruire 
des  prééminences  au£i  aneienn^^  que 
la  Monarchie?  , . , .  Neyaloit-ilp^Si 

-mieujç  ^mplo^erjm  adroite  hahilnii 
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h  éluder,  à  écarter  des  prétentions- nour 

velles. ....  D^e  conféquence  en  confé'-- 
quence,  dUvreJfe  en  ivrejje,  nira-t-on 
pasjujquà  refufer  les  redevances  fev^ 
gneurlales  y  jufqii à  traiter  les  devoirs 
féodaux    d! ajferviffemens    barbares , 
jufqu^à  brifer  tous  les  liens  de  la  pro- 
priété. Peuple  François  !  voilà  celui 
qui  fe  difoit  en  1787  votre  fauveurî 
voilà  celui  qui  fe  déclare  encore  au- 
jourd'hui votre  foutien  !  voilà  celui 
qui  proclame  fon  zèle  national  &  fa 
droiture  miniflërielle  !  Il  voudroit 
qu'écrafé  depuis  tant  de  iîecl'es,  vous 
le  fuffiez  éternellement  :  il  voudroit 
que  votre  liberté  dépendît  de  vos 
Tyrans,  que  votre  fortune  dépendît 
de  vos  Ufurpateurs ,  que  l'honneur 
de  vos  femilles ,  &  la  fureté  de  vos 
jours ,  dépendiflsnt  de  ceux  qui  fe 
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Jouent  de  Tune  ôf  de  l'autre.  Il  vouf 
droit  qu  on   éludât  le  moment  de 
vous  affranchir,  que  l'on  écartât  le 
moyen  de  vous  défendre,  que  ron* 
vous  livrât  habilement  à  vos  Sacri-> 
ficateurs,  que  l'on  refermât  tout  dou* 
cernent  le  tombeau  dans  lequel  Vx>i» 
gémi{Iiez  vivans ,  &  d'où  la  main  fu^ 
prime  du  Monarque  &  les  fecotiffe$ 
de  l'Empire  vous  aidoient  àfortir!. 
Il  trenîble  qu'ainfî  reflufcités,  vous 
ne  tentiez  d'enfevelir,  à  leur  totff> 
vos  OpprefTeurs  antiques  :  il  tremble 
pour  les  redevances  feigneuriates, 
pour  les  devoirs  féodaux.  C'eft  le 
déFire  de  la  crainte  ou  le  délire  de  la 
tyrannie.  Quoi!  le  falut  de  vingt- 
quatre  millions  d'hommes  fait  peur 
à  M.  de  Calonne  !  la  mitigadon  de 
cent  mi41e  abus  l'épouvante  !  im 
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meilleur  ordre  de  chofes  lui  femble 

le  défordre  univerfel  !  l'équilibre  de 
l'Etat  lui  en  paroît  la  ruine  !  Son  ju- 
gement &  fa  confcience  raifonnent 
comme  les  Ottomans ,  qui  ne  per- 
mettent pas  à  leurs  Efclaves  de  fe 
raffembler  de  peur  qu'ils  ne  fe  révol- 
tent, ou  comme  les  Geôliers  qui  ne 
laiflent  à  leurs  Captifs  aucun  inftruf- 
.ment,  de  peur  qu'ils  ne  liment  en 
fecret  les  barreaux  de  fer  qui  les 
emprifonnent. 

Neuvième  Observation. 

A  quoi  bon  faire  dès-à-préfent  une 
déclaration  prématurée  des  dejfeins 
favorables  que  le  Monarque  a  for^ 
mes  pour  fon  Peuple?  Le  Minijlre^ 
nu  lieu  de  capter  ainji  la  multitude  , 
plus  f âge  6  meilleur  politique ,  dcvoit 
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réfirverpourla  conclufion  de  tAjJem" 

'hléc  Nationale  y  ce  qui  devait  naturel- 
lement en  faire  le  couronnement.  Le 
couronnement!  en  vérité  M.  de  Ga- 
lonné ne  voit  jamais  dans  c^e  Af- 
fcmblée  qu'un  fpeâacle  :  fa  tête  eft 
peuplée  d'images  théâtrales,  &  non 
d'idées  iégiflatives.  Jouant  toujours 

.pour  la  gloire ,  il  imagine  des  fcenes 
dramatiques,  un  dénouement  roma- 
nefque ,  un  couronnement  pompeux. 

.  S'il  fe  rapproche  de  la  politique,  c'eft 
par  la  féduQ:ion,  par  l'artifice ,  par 
l'intrigue.  Il  veut  mieux  penfer  que 
M.  Necker,  ilpenfe  comme  Machia- 

:  vel ,  ou  comme  Mazarin.  Il  ne  per- 
met pas  que  l'on  capte  la  multitude, 
mais  il  permet  qu'on  la  trompe.  Il 
reut  que  les  bienfaits  ne  foient  que 
des  réferves;  mais  aujourd'hui  toutes 
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^ëferves  auroient  été  dangereui^s,  il-» 

lufoires ,  impradcaWes  :  dangereufes  , 
£n  ce  qu'elles  auroient  laifTé  Aib(îiler 
4a  méfiahce  :  illufoires^  en  ce  que  fi 
-!e  Roi^voit  retardé  les  feiveurs  pour 
le  Tiers^Etat  jufqu  à  la  fin  de  l'Af- 
femblée ,  lès  Ordres  privilégiés  les 
auroient  fait  évanouir  ;  enfin  impra- 
ticables, parce  que  la  réclamation 
générale  fiarçoit  le  cœur  du  Roi  à 
s'ouvrir  dans  toute  fa  bonté  :  fi  le 
cœur  du  Roi  ne  s'étoit  pas  ouvert 
~en  ce  moment ,  celui  de  la  Nation 
fe  fermoit  pour  jamais. 

En  quel  moment  eh  effet  îauto* 
rite  Royale  s'ef^-elle  téfolue  -^wi 
conceffions  &  aux  promefTes  qu'elle 
a  faites  au  Peuple  François  ?  C'efl 
lorfque  tous  les  efprits  étoient  vio-' 
iemmerit  prévenus  contr  elle  ;  c'efï 
lorfque  le  Defpotifme  miniflériel  ve* 
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fioît  depuifer  toutes  les  refiburcespé' 

cuniaires  &>d'attaq[uer  toutes  lesbar- 
rieres  nationales.  Le  Defpotifine  mi-r 
niftériel  n  avoit  plus  de  frein,  ce  qui 
l'avoit  égaré  fans  cefle  :  il  s'en  eft  fair 
nn  pour  fe  mieux  diriger.  La  Nation 
nauroît  pas  manqué  d^  demander  la 
liberté  publique  pour  condition  :  le 
Roi  nous  la  donne  comme  en  pré- 
fent.  M.  de  Calonne  nous  en  trouve 
peu  (fignes  ;  il  voudroitprefque  notîs 
en  dépouiller  ;  il  mérite  que  Je  dife 
une  chofe  cruelle  :  en  lifant  fa  Let- 
tre, après  avoir  lu  le  rapport  de  M» 
Necker,  on  croitoit  paffer  de  la. 
fcène  fameuse  de  Burrhus  à.  la  fcène 
fameufe  de  Narciâe^ 

Sire  ^  demande  M.  de  Calonne 

G  4- 
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au  Roi ,  ^ue  vous  reflera-t-il  a  Jàr- 

trifier Les  Confeillets  perfideS 

tjui  oferoient  tromper  fa  droiture 
bienfaifantè  ;  les  Courtifans  avide  fe 
qui  ofetoietit  corrompre  fa  Jufticé 
Naturelle  ;  les  Compagnies  défaf- 
trueufes  qlii  continueroient  à  dé- 
vorer la  fubftance  publique  \  les 
Corps  oppreffeufs  qui  vôudroieiit 
abforber  le  pouvoir  du  Monarque 
&  la  liberté  du  Peuple  :  SlRE ,  il 
Vous  reftera  à  facrifier  tous  ceu^c 
qui  nous  facrifient. 

Onzième  Observation. 

Après  s'être  adrefle  au  Souvè- 
i*ain,  pour  le  féduire ,  il  s'adreife 
à  la  France,  pour  l'effirayer.  La 
France,  félon  lui,  perdroit  tout  à 
thangen  Elle  ejl  imérejpe  àfè  Tfiain- 
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tenir  dans  fa  Conjlituuon  pour  fi 

maintenir  dans  fa  fplendeur.  Voyonà 
quelle    eft  cette  Conftitutlon  ,  & 
quelle  eft  cette  fplendeur.  La  Coni*- 
titution  d'un  Etat  neft  pas  feule- 
ment l'exercice,  mais  la  cômbinai- 
fon  de  fes  forces;  c'eft  par  Texer- 
cice  de  fes  forces  quun  Empire 
s'établit,  &  par  leur  combinaifon 
qu'il  fe  maintient.  Par  ou  s'eft  con- 
fervée  la  France ,  fous  la  première 
Race  ?  Par  les  armes  :  fous  la  fé- 
conde ,  par  les  fuperftitions  :  fous  la 
troifîeme  ,    par   les  Arts.   Tantôt 
abfolue  ,   tantôt   ariftocratique  ,  la 
domination  paflbit  des  Grands  au 
Souverain  ,    du     Souverain     aux 
Grands.  Tous  les  abus  de  Tarifto- 
cratie   &    tous   ceux    du   defpo- 
tfme  incorporés  enfemble ,  voilà 
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•ce  quon   appelle  la  Conftitutjon 

Françoife.  Quelle  a  été  fa  fplen- 
deur?  Celle  des  conquêtes  &  celle 
des  lettres:  on  aura  de  la  peine ^ 
en  parcourant  les  faffes  de  la  Mo- 
narchie, à  y  trouver  d'autres  fuccès. 
Son  commerce  a  toujours  été  dans 
l'enfance  &  rampé  dans  la  fervitude 
réglementaire.  Son  agriculture  a 
traîné  les  chaînes  féodales  &  les 
chaînes  fifcales  en  même  temps.  Des 
privilèges  exclufifs ,  des  monopôIes^ 
deftrufteurs  ont  enlevé  à  fes  Manu- 
factures ,  tantôt  les  matériaux ,  tan- 
tôt les  Ouvriers,  tantôt i'induftrie. 
SaJurifprudence  civile,  labyrinthe 
inextricable,  embarraiTe  la  marche- 
de  la  Juftice  &  facilite  celle  de  la 
chicane.  SaJurifprudence  criminelle 
fournit  des  armes  pour   aiTafïiner 
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^innocence  &  neii  laifle  pas  pôuf 

ladéfendi'e.  La  philofophie  a  révélé^ 
ou  du  moins  expofé ,  la  première  ^ 
ces  erreurs  politiques-:  elle  a  jette , 
la  première ,  le  germe  dé  nos  rêva* 
lutions.  Jamais  il  n'en  iut  de  plus 
inévitable.  Le  terme  des  abus  étoit 
arrivé  &  la  mefure  des  vexations 
comblée.  Un  coup  d'oeil  général^ 
porté  fur  le  Royaume ,  avoit  montré 
tout  le  Royaume  en  fouffrance.  Les 
fecours  ^  verfés  de  toutes  parts  fur 
les  hameaux  ,  ne  les  avoient  pas 
ranimés.  A  peine  fuffifans  pour  pro- 
longer leur  exîftence  ,  ils  annon- 
çoient  la  néceffité  d'une  régénéra- 
tion :   enfin  la  force  publique  (e 
niouroit.  Cette  force  n'exiAe  pas 
&u  fein  des  Cours ,  ni  au  milieu  de;s 
Qtéh,  ni  dans  les  Armées  elles- 
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tnèmeS relie  exifte  parmi  le  Peuple 

des  campagnes  ,  père  nourricier  & 
pépinière  du  genre  humain.  Le 
travail  eft  \q  dieu  de  l'Univers 
politique.  Je  fuis  bien  éloigné  de 
regarder  les  premières  clafTes  de 
la  Société  comme  oifives.  Il  eft 
deux  fortes  de  travaux  effentiels  à 
4a  confervation  fociale,  le  travail 
régulateur ,  fi  j bfe  me  fervir  de  ce 
terme,  &  le  travail  produ£l:if:  le 
premier  dirige ,  entretient ,  protège 
le  fécond  :  le  fécond  nourrit,  dé- 
fend ,  honore  le  premier.  Ils  doivent, 
pour  profpérer,  s'unir  &  former, 
fi  ce  n'eft  un  équilibre ,  du  moins 
une  alliance.  La  richelTe  vient  rom- 
pre les  principaux  nœuds  de  l'aiTo- 
ciation,  &  augmente  fans  ceffe  Finé- 
^lité.  Mais  la  Loi  &  le  Gouver- 
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nement  doivent  réparer  les  nœuds 

brifës ,  &  rappeller ,  autant  qu'il  eft 
pôffible ,  la  proportion  équitable. 
Eft-elle  établie  en  France?  Inter- 
rogez le  Peuple  laborieux ,  il  vous 
répondra  : 

Soumis  au  même  Dieu,  toutes 
les  diftinâions  religieufes  font  pour 
vous:  nous  n'en  avons  qu'une ,  d'être 
chargés,  prefque  feuls,  des  princi- 
pales obfervances  &  des  principaux 
frais  du  culte. 

Soumis  au  même  Roi,  toutes  le* 
diftihâions  politiques  font  pour 
vous  :  nous  n'en  avons  qu'une , 
d'être  appelles  au  fecours  de  la 
Monarchie ,  lorfqu'elle  eft  rava- 
gée par  l'Ennemi,  ou  accablée  de 
dettes. 

Soumis  aux  mêmes  Loix,  toutes 
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les  diftinâions  judiciaires  font  pour 

vous  :  nous  n'en  avons  qu'une ,  de 
iervir  prefque  feuls  d'exemple  aux 
coupables,  &  de  fervir  trop  fou- 
vent  de  viûime  aux  Tribunaux. 

On  nous  laiiTe  une  famillç  6c 
une  parenté  ;  mais  (i  quelqu'un  de 
la  famille  ou  de  la  parenté  eA  puni 
par  la  Loi,  la  famille  &  la  pa^ 
rente  entière  eft  diffamée  par  l'opi-^ 
faon. 

On  nous  laiffe  un  ehantier,  un 
attelier  :  mais  à  condition  que  notre 
induflrje  payera  un  tribut  à  U 
moUefTe  ;  &  que  nos  arts ,  en  fleu- 
riflam,  feront  fleurir  l'oifiveté. 

On  nous  laifTe  un  champ,  un 
domaine  :  mais  à  condition  que 
toutes  les  claffes  y  moiffonneront 
avant  nous  ,   &   que  les  animaux 
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eux-mêmes,  affociës  à  nos  Maîtres , 

y  dévoreront  impunément  la  fub- 

fiftance  des  Hameaux. 

On  nous  laifle  une  chaumière  • 
mais  à  condition  que  le  Soldat  y 
occupera,  au  premier  ordi-e  ,  la 
table  &  le  lit  de  nos  enfans,  & 
que  l'homme  du  fifc ,  plus  barbare 
que  le  Soldat,  y  portera  fon  inqui- 
fition  perfide,  &  fa  rigueur  inexo- 
rable. 

Enfin  on  nous  laiffe  Tempire  de 
nos  fils  ôc  l'éducation  de  nos  filles; 
mais,  lorfque  nos  fils  feroient  utiles 
à  nos  travaux,  ils  nous  font  arrachés 
pour  un  fervice  qu'ils  brigueroient,^ 
«'il  étoit  volontaire  ;  &  lorfque  nos 
filles  pofféderont  quelque  beauté, 
il  fera  permis  de  nous  les  enlever 
&  de  les  tranfporter  de  l'âfyle  des 
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mœurs  au  théâtre  des  vices  (i) 

Grand  Dieu  !  voilà  donc  la  cons- 
titution Françoife!  Elle  mérite  d  etrç 
défendue  par  M.  de  Galonné ,  ôc 
réformée  par  Louis  XVI. 

Douzième  Observation. 

Le  pouvoir  légifladf  ejl  un  attri- 
but Inféparable  de  la  Royauté;  le 
projet  £en  transférer  ï exercice  a  la 
Nation  ejl  un  projet  funefle  pour 
elle-même^  &  dont  il  ejl  de  votre 
bonté ^  Sire  ,  de  la  préjerver.  Ell-ce 
à  côté  du  Parlement  Anglois ,  eft- 
ce  près  du  Divan  de  Gonftantinople, 
que  ces  paroles  ont  été  écrites? 
Qui  pourroit  difputer  au  Monarque 

(i)  Croirolt-on  qu'un  père  n*a  pas  le  droit 
de  réclamer  fa  fille,  lorfqu'elle  eft  admife  à  l'un 
4e  nos  Théatrçs. 

l'empire 
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l  empire  de  (es  Sujets  &  lô  fceptfe 

de  l'autorité  ?  Mais  qui  pourroit 
difputer  aux  Peuples  le  fceptre  de 
la  Loi  &  l'empire  de  fes  biens? 
Les  deux  puiflancçs  doivent  tra- 
vailler de  concert  à  la  félicité  gé- 
nérale :  pourroit^elle  exifter  Ci  l'une 
décidoit  feule  du  fort  de  l'autre  ? 
Un  Roi  defpote  ou  un  Peuple  tyran 
pourroient-ils  jamais  fe  rendre  mu- 
tuellement heureux ,  &  conftamment 
refpeûables  ?  D'un  côté ,  feroit  une 
force  aveugle,  &  de  l'autre,  une 
lumière  inutile.  En  créant  feul  les 
Loix ,  le  Prince  hazarde  fans  ceife 
le  bonheur  public  &  le  fîen.  En  les 
créant  dé  concert  avec  la  Nation,  il 
en  devient  &  plus  tranquille ,  &  plus 
puiffant.  Quand  le  levier  de  la  puif- 
fance  s'appuie  fur  la  volonté  gêné* 
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raie ,  il  en  retire  une  folidité  plus 

grande  &  une  direâion  plus  jufte. 
Il  eft  alors  compofé  de  toutes  les 
forces  mouvantes  de  l'Etat,  qui, 
ainfi  réunies ,  lui  permettent  de  s'e- 
xercer fans  fe  détruire ,  &  de  fe  re- 
pofer  fans  fe  corrompre.  La  France 
ex'ijle  autrement  depuis  des  Jîecles, 
Oui,  mais  depuis  des  fiecles  la  France 
dépérit;  &fi  elle n'eft  pas  entière- 
ment perdue ,  c'eft  que  les  mœurs 
ont  tempéré  les  loix ,  c'eft  que  les 
travaux  ont  furpaffé  encore  les  ve- 
xations. M.  de  Calonne  admire  la 
conftitution  de  la  France  :  moi  j'ad- 
mire ïa  conftitution  du  François  ;  il 
doit  être  immortel ,  il  doit  être  im- 
paflible,  pour  avoir  réfifté  fi  long- 
temps à  trois  régimes  deftruâife, 
au  régime  féodal,  au  régime  fifcal, 
tiu  régime  enfin  de  ces  Proconfuls 
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modernes'  que  l'on'  nomme  Inten* 

dans.  Les  Comices  généraux  font 
la  feule  barrière  contre  tant  de  ra- 
vages. M.  de  Calbnne  voudroit  les 
réduire   à  n'être    que   de  fimplés 
Confeils.   Il   leur  permet  les  do- 
léances; il  leur  interdit,  les  loix. 
Ainfi,  rhommé  inftruit  &  fenfible 
fe  plaindroit;  d^s  hommes  infen- 
fibles  &  prévenus  écouteroient  :  on 
fe  plaindroit  des  années  entières , 
avant  d'être  entendu ,  &  des  flecles 
entiers  ,  avant  d'être  foulage.  La 
Charte  Anglôife  exiftoit  depuis  le 
Roi  Jean;  elle  n'a  été  en  vigueur 
que  depuis  le  Roi  Guillaume. 

Treizième    Observation. 

Je  ne   fais  comment  je  pourrai 
traiter  de  fang  froid,  &  avec  modé- 


Digitized 


by  Google 


ration ,  cet  article ,  le  plus  révol- 
tant de  tous.  M.  de  Calonne ,  avec 
un  aveuglement  impardonnable ,  y 
difpute  aux  Nations  le  droit  de 
s'impofer  elles-mêmes.  Il  regarde  le 
magnanime  aveu  que  Louis  XVI  a 
jàit  de  ce  droit  naturel  comme  une 
abdication  de  fa  Couronne,  &  les 
éloges  que  l'Europe  entière  a  faits 
rie  fa  juflice ,  comme  une  dèrijîon.  Il 
va  jùfqu'à  reprocher  au  Monarque 
d'avoir,  par  ces  généreufes  concef- 
fions,  dégradé  une  fouveraineté  dont 
il  éjl  comptable  a  fes  fuccejfeurs, 
N'eft-ce  pas-là  dégrader  rhumanité 
dont  chacun  eft  comptable  à  l'uni- 
vers ?  Je  porte  encore,  dit-il ,  le  titre 
de  Minijlre  de  Votre  Majejié....  Non , 
\'Ous  n'êtes  plus  que  le  Miniflxe  de 
l'erreur  &  de  la  fer\âtude. ...  Tous 
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les  monumens  de  notre  Hlftoire  dc- 

pofent  que  depuis   ïexlflence  de  la 
Aîonarchle,  les  Rois  font  f euh  Lé- 

gijlateurs Tous   les  monumens 

de  l'Hiftoire ,  tous  les  regiftres  des 
Parlemens  dépofent  que  depuis 
Texiftence  de  la  Monarchie  ,  il  a 
fallu  toujours,  pour  chaque  loi,  le 
confentement  univerfel  ou  le  coa- 
fentemént  repréfentatif  du  peuple... 
Les  fuccefjeurs  de  Charlema^e  , 
tout  faibles  quils  furent ,  uferent 
Jouvent  &  abuferent  plus  fouvent  de 
cette  puiffance  légiflatlve  qu'ils  n'é- 
taient point  en  état  défaire  refpcBer.., 
Elle  auroit  été  refpeâée ,  ils  auroient 
été  obéis,  s'ils  avoient  appelle  au- 
tour d'eux  la  Nation  ;  &  la  force 
publique  auroit  défendu  le  Monar- 
que trop  foible  contre  les  attentats 
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de  fes  Vaflaux  &  les  infultes  de  fes 
Pontifes.  Ce  n'eft  pas  en  préfence 
d'un  Peuple  lëgiflateur  que  des 
Prêtres  infolens  auroient  ûifHgé 
Louis-le-Débonnaire ,  ni  que  des 
Capitaines  ravifïèurs  fe  feroient 
partagé  les  Domaines  de  Charles- 
le-Chauve. ....  Cette  prérogative  U- 
gljldtrlce  fut  dévolue^  Sire,  au  fon- 
dateur de  votre  race  par  C hommage  des 

Grands  du  Royaume Adulateur 

des  Grands  !  dites-nous  fi  cette  pré- 
rogative pouvoit  être  dévolue  par 
ceux  qui  ne  la  poffédoient  pas  ?  Ca- 
lomniateur de  l'Hiftoire  !  avez-vous 
oublié  que  cette  prérogative  ne  fut 
en  valeur  fur  le  Trône  que  lorf- 
qu'un  des  Princes  de  cette  Dinaftie, 
Philippe-le-Bel ,  eut  oppofé  le  pou- 
voir   populaire    à   l'anarchie  def 
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Grands,  &  rétabli  ainfî  Tédifice  des 
Loix  fur  fa  bafe  fondamentale.... 
Ce  neft  quen  i^S^  que  les  Etats- 
Généraux  déclarèrent  qu'il  n'y  aurait 
plus  tt impôt  établi  fans  taveu  de  la 

Nation Cette  déclaration  eft  in|^- 

primée  fur  les  fondemens  de  tous 
les  Empires  :  malheur  au  Peuple  qui 

ne  fait  pas  l'y  découvrir Le  Roi 

de  France  efl  Empereur  dans  fin 
Royaume  y  difint  les  plus  anciens 
Jurifionfultes Que  conclure  de- 
là? qu'il  peut  difpofer  à  fon  gré  du 
bien,  de  l'hoftneur  &  de  la' vie  de 
fes  Sujets?  (i  quelques  Jurifconfultes 
lui  ont  déféré  cet  Empire,  ils  reffem- 
blent  à  ces  Théologiens  qui  avoient 
déféré  au  Pape  la  prérogative  de 
difpofer  des  couronnes,  &  qui  di- 
fbient :  le  Pape  eft  Empereur  de  lu- 

D4 
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niverS....  Lows  XIV  s'exprlmoit  ,^en 
toute  occajlon ,  en  Légljlateur  Ju- 
prême. ...  Louis  XIV fit  taire  toutes 
les  Loix  devant  la  gloire ,  &  cepen- 
dant Louis  XIV,  fournis  avec  ref- 
peâ  à  la  confcience  &  à  la  religion , 
confefla  noblement,  d'après  l'une 
&  l'autre ,  qu'il  n'avoit  pas  le  droit 

d'impofer  le  Dixième Par  quel 

égarement  nos  prétendus  politiques  fi 
jLattent-lls  que  leurs  vains  écrits  don- 
neront atteinte  a  des  prérogatives  qui 
fe perdent  dans  la  nuit  des  temps.... 
Elles  fe  perdent  bien  mieux  à  la 
lumière  du  bon  fens ,  &  au  grand 
jour   de   l'utilité   publique....   Le 
droit  d'impofir  efi  un  dépôt  quilnefi 
pas  permis  d'alténr.  » . .  Il  eft  permis 
de  le  reftituer  quand  on  le   rede- 
mande.»». Le  drçi^t  d'impofir  efi  UU 
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Jidéicommls  dont  on  ne  peut  dlfpofef 

au  préjudice  des  héritiers  du  Trône.,»*' 
Le  droit  d'impofer  eft  un  fidéicom- 
mis  lailTé  par  nos  ancêtres ,  &  que 
Ton  ne  peut  pas  s'approprier  au 
préjudice  de  la  poftérité.».  Le  droit 
d'impofer  ejl  un  équivalent  dufervice 
militaire  auquel  étoient  ajlreints  les 
vajfaux  de  la  Couronne. ...  Le  droit 
d'impofer  eft  l'équivalent  des  dé- 
penfes  auxquelles  eft  obligé  le  Sou- 
verain. ,..  Il  en  ejl  donc  le  Juge  fu- 
prême....  Non;  car    les   dépenfes 
doivent  être  en  raifon  compofée  des 
befoins  &  des  facultés  de  l'Etat.... 
Le  Roi  connaît  fes  befoins  mieux  que 
la  Nation....  La  Nation  connoît 
fes  facultés  mieux  que  le  Roi.  En 
confultant ,  en  décidant  enfemble , 
tous  les  befoins   réels  feront  fatif- 
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hits,  aucune  faculté  médiocre    ne 

fera  furchargée.  La  confcience  du 
Monarque  fera   délivrée   du   plus 
terrible  des  fardeaux,  &  laNadon 
n'en  fera  pas  accablée.  Uefprit  fifcal 
n'obfcurcira  plus  de   fes  ténèbres 
Féclat  du  Trône.  Enfin  ,  le  fleuve 
des    tributs  ,    proportionné    aux 
fources ,  ne  les  tarira  plus  ;  &,  en- 
tretenu par  elles,  il  leur  reftituera-, 
par  la  circulation,  tous  les  fecours 
qu'il  en  reçoit.  Cette  théorie  eft  û 
fimple ,  fi  inconteftdjle ,  que  M.  de 
Calonne,  après  s'en   être  éloigné 
dans  les  premières  feuilles  de  fon 
Ouvrage ,  s'en  eft  rapproché  dans 
les  dernières.  Dans  fa  doârine  ver- 
fatile ,  il  blâme  le  Miniftre  d'avoir 
fait  contraBcr  au  Monarque  un  en- 
gagetnent  public  à  cet  égard  y  &  il 
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félicite  le  Monarque  (T avoir  pris  cet 

engagement  filemnel  par  une  fuite  de 
fes  augufles  feruimens.  Il  defire,  il 
eft  vrai ,  que  le  Roi  ne  foit  ja^nais 
obligé,  par  fes  Peuples,  de  mettre 
des  bornes  à  cette  bienfaifante  faci- 
lité: ne  cefTera-t-il  point  de  s'allar- 
mer?  Et  le  plus  confiant  des  Minif- 
ttes  eft-il  devenu  le  plus  ombra- 
geux des  Politiques  ?  Pourquoi  cette 
parcimonie  de  bienfaits  ?  Pourquoi 
vouloir  rendre  le  Trône  pufillanime 
&  la  Nation  fufpeâe  ? 

Quatorzième  Observation, 

Toujours  inquiet ,  toujours  chan- 
geant, il  commence  par  affirmer  que 
l'injîitution  des  deux  Chambres  An- 
gloijès  ne  peut  s'adapter  à  la  France , 
&  il  finit  par  décider  que  cefl  la  feule 
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forme  qui  lui  convienne.  J'ai  pul>Ké 
moi-même  depuis  longtems  cette 
dernière  opinion.  Admirateur  de 
réquilibre  Anglois ,  je  n'imaginois 
pas  alors  une  autre  balance  politique. 
J'en  trouvois  les  vacillations  un  peu 
retardantes  &  un  peu  orageufes. 
Mais  ces  inconvéniens  me  fem- 
bloient  rachetés  par  l'impullion  heu- 
reufe  donnée  à  l'erprit  public  ,&  par 
l'énergie  habituelle  communiquée 
aux  établifîemehs  &  au  crédit  de  la 
Nation.  Trois  réfiftances  vives  de- 
viennent trois  appuis  vigoureux,  & 
plus  la  di{pute  a  été  véhémente,  plus 
ladécifion  devient  claire  &  durable. 
J'étois  frappé  aufli  de  Talion  inter- 
médiaire par  laquelle  la  Chambre 
haute  adbuciflbit ,  &  quelquefois 
interceptoit  le  choc  trop  violent  dut 
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pouvoir  populaire  &  du  pouvoir 
Monarchique.  Des  interprêtes  & 
des  médiateurs  me  fembloient  né- 
ceflaires ,  au  milieu  de  cette  contro- 
verfe  Nationale ,  pour  y  porter  des  " 
lumières  ou  des  bornes.  Enfin  je  trou* 
vois  quelque  chofe  d'augufte  &  de 
divin  dans  cette  combinaifon  par 
laquelle  le  premier  intérêt ,  celui  du 
Peuple,  étoit  le  plus  fort;  le  fécond 
intérêt,  celui  des  Chefs,  étoit  le  plus 
diftingué  ;  le  troifieme  intérêt ,  celui 
du  Magiftrat  fuprême  qui  fert  de 
barrière  aux  deux  autres  ,  étoit  le 
plus  facré  &  le  plus  inébranlable.  Je 
ne  croyois  pas  qu'il  fôtimpoffible  de 
naturalifer  en  France  cette  p  ante 
fublime  fous  laquelle  repofe  la  liberté 
•Angloife  :  deux  difficultés  feules  fe 
préfentoient ,  le  choix  des  Pairs  au 
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mîllâu  d^une  Noblefle  nombreufe  qui 
a  pour  principe  l'égalité  de  fes  Mem- 
bres ,  le  défaut  de  fuprématie  reli- 
gieufe  dans  l'autorité  du  Monarque 
François ,  qui  par  ce  défaut  poffé- 
ideroit  une  prérogative  trop  limitée 
&  trop  foible.  Mais  je  me  figurois 
que  ces  difficultés  pouvoient  difpa- 
roître  :  l'une ,  Ci  l'on  choififlbit  tour  à 
tour  dans  chaque  Province  les  Chefs 
repréfentans  des  familles  Nobles; 
l'autre.  Ci  on  laiflbit  au  Roi  le  choix 
de  la  moitié  des  Evêques.  Le  premier 
choix  me  paroiflbit  équivaloir  à  la  "" 
prérogative  héréditaire  des  Pairs 
Anglois,  &  le  fécond  choix  fuppléer 
à  la  fuprématie  Eccléfiaftique.Telles 
étoient  les  fpéculations  &  les  tempe, 
ramens  que  j'apportois  dans  l'adop- 
tion des  deux  Chambres  Angloifes. 
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Mais  en  jettant  un  coup  d*œil  fur 

rétendue  immenfe  du  Royaume  dont 
réfulteroitune  étendue  immenfe  d'a^ 
faires  ;  en  évaluant  les  retards  que 
produiroit  la  longue  agitation,  la 
longue  incertitude  des  trois  pou- 
voirs ;  en  calculant  le  mouvement 
accéléré  quime  fi  vafte  Monarchie 
exige,  fur-tout  dans  les  momens  de 
trouble  intérieur  ou  d'attaque  étran- 
gère; en  appréciant  Tardeur  Fran- 
çoife  inconfiante  dans  fes goûts, mais 
opiniâtre  ,  mais  extrême  dans  (es 
conteftations ,  il  m*a  paru  qu'une 
Chambre  feule  feroit,  &  plus  expé- 
dittve ,  &  moins  turbulente. 

Là,  réunis ,  fans  être  confondus , 
trois  intérêts  fouventfemblables  s'ac- 
corderoient  pluspromptement,  trois 
intérêts  fouvent  contraires  s'arrange- 
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roient  avec  plus  de  facilité.  L'intérêt 
s'anime ,  il  eft  vrai ,  paf  là  contradic- 
tion, mais  il  s'arrête  par  les  obftacles. 
Les  objeâiohs  fe  trouvent  là  toutes 
prêtes  pour  répondre  auxfophifmes. 
Les  vérités  ne  donnent  pas  aux  er- 
reurs le  tems  de  fe  fortifier.  Une 
pudeur  publique  réprime  lés  excès  , 
fupprime  les  minuties.  Tout  s'éclair- 
cit  à  mefure  que  tout  fe  propofe  ;  & 
les  différentes  confciences  &  les  di- 
verfes  logiques ,  communiquant  fans 
ceffe  l'une  avec  l'autre,  fe  fervent  de 
contrepoids  réciproque  ou  de  flam- 
beau mutuel.  Ce  flambeau  s'éclipfe, 
ce  contrepoids  cefle  auflTi-tôt  que  les 
opinions  fe  retirent  chacune  dans 
leur  Ordre  &  leur  Chambre  ifolée. 
Alors ,  nullement  timides ,  &  rare- 
ment contredites,  elles  régnent  pref- 

que 
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kj^é  fdiis  i'ivales  i  et  ictàdtàtnéei 
tdnfi  à  l'Empire  $  elles  defcendent 
i>lus  difficilement  à  la  coiiditiori  d'ë^: 
gales  6ù  dé  fujéttes.  Les  Orateurs 
dominaiis  dé  chaque  GHambré  éri 
fôrit  lés  defpôtés  jaloux.  Lé  mur  ^ui 
fëpafé  lés  trois  Ordres  devient  pouf 
àlnfi  dire  inipënëtrable.  Né  fé  Rap- 
prochant que  par  intervalles  où  pat' 
dëpUtatidris,  ils  dëpériderit  d'un  nio-' 
tnérit  ou  d'uii  homme.  La  lumière^ 
âii  iièù  Qé  s'ëtendré  par  degrés ,  hé 
frappé  qvie  par  incidence,  &  hé  re- 
jaillit que  par  reflet.  Tous  les  rayonsf 
Hècéfloires  qUi  lui  aùroient  donne  là 
là  forcé  du  réclat  riëceflairé ,  étant 
iiitéfceptës ,'  eflé  èft  réjettëe  ou  mé*' 
toririué.  Lés  pàfSohs  ^  les  préjugëi 
fe  dëpioiént  fais  retenue.  On  à  perdii 
1^  teiâsy  les  afl^res  fef  niuîtipliéh^ 

fi 
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avec  les  difficultés  ;-  cent  mi^e  dîA 
cuffions  produifent  à  peine  quelques 
réfultats;  l'union  s'éloigne  \  la  nécef- 
fité  arrive  ;  le  pouvoir  fouverain  , 
forcé  de  marcher,  marche  feul,  ôc  la 
Nation  fe  fépare ,  mécontente  d'elle  , 
mécontente  de  fon  Chef,  emportant 
le  mépris  public  ,  ou  apportant  la 
guerre  civile. 

Ainfi  la  coalition ,  facile  dans  une 
feule  Chambre ,  devient  prefque  im- 
jpoffible  en  trois.  Voilà  ce  qi^iarendu 
jufqu  à  préfent  tous  nos  Etats-géné- 
raux inutiles  ;  voilà  ce  qui  me  fait 
pencher  aujourd'hui  vers  le  fyftême 
<i'une  Chambre  feule ,  ou  de  la  dé- 
libération par  tête.  C'eft  de  l'amour 
du  bien  pubUc  qu'on  doit  l'attendre, 
à  ditM.Necker:  étrange  propopùon, 
ôfe  dire  M.  de  Colonne.  Il  repré- 
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fente  une  Chambre  unique  comme 
une  innovation  &  comme  une  démO' 
crade.  Ce  feroit ,  dit-il,  violet Tufage 
antique  :  mais  on  a  démontré  par  des 
citations  inconteftables ,  que  la  dé- 
libération par  tête  a  été  auffi  fré- 
quente que  la  délibération  par  Or- 
dre (  I  ).  Ceferoit  abaijfer  les  deux 
premiers  Ordres,  Non  ,  ce  feroit  les 
placer  à  la  tête  de  l'Ordre  iniférieur  ; 
ils  feroient ,  l'un  au  premier  rang, 
l'autre  au  fécond,  &  le  Peuple  au 
troifieme.  Ils  s'expliqueroient  l'un 
devant  l'autre ,  au  lieu  de  déclamer 
l'un  contre  l'autre.    Lorfqu'il  y  a 
une  Affemblée  générale  en  préfencç 
du  Souverain ,  celui-ci  s'âbailTe-t-il? 

eft-il  déplacé  ?  La  Majeflé  Royale 

■  ^ 

(  I  )  Voyez  Boulainvillers ,  Lettres  fur  les  Pat» 
Imens ,  Etats  de  141  z. 
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;ie  reçoît-elle  pas  un  aouvel  icîac 
de  la  réunion  folemnelle  de  fes  Su- 
jets ?  Eft-ce  une  Affemblée  tumul- 
tuaire  ?  Eft-ce  une  démocratie  ?  Ap- 
pellera-t-on  démocratie  refprit  pu- 
blic ?  Cette  démocratie  n*exifte-t- 
^lle  pas  dans  les^  fociétés  où  les 
hçmmes  fe  rapprochent  fans  s*éga- 
lifei*  ;  où  les  lumières  fe  mêlent  fans 
que  les  rangs  Ce  confondent  ;  où  Iç 
génie  fupérieur  ^ffàct  Thomme  ca 
place  fans  le  déplacer;  où  la  li«« 
berté  de  la  penfée  s'accorde  «enfiji 
avec   les  régies  de  la  fubordina-* 
|ion  ?  Cette  démocratie  ,  Ci  c'en  eft 
tme ,  n'eft  elle  pas  admife  att  milieu 
des  Académies  favgntes  «  &  daa^ 
TEmpire  des  Art$?Les  talens^  aâTis 
à  côté  du  crédit  Ôc  de  la  nobleiTe^ 
les  déshonorent-iis  par  leur  roture^ 
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éu  les  ombr^ent-ik  par  leur  célë- 

ïwité.?  Dans  nos  tribunaux ,  dans  nos 
armées  &  au  théâtre,  le  PatrieiehV 
le  Plébéyen,  ne  vont-ils  pas  jugjsr , 
combattre  &  applaudir  enfemBle  ? 
En  quel  lieu  les  Nobles  font-ils  plus 
re^eâés  qu'au  milieu  de  leurs  Vil-> 
lages ,  Ôc  au  milieu  des  Temples  y 
où',  placés  en  leur  rang,  Payfans^,^ 
Prêtres ,  Seigneurs ,  tous  fe  raflctû-' 
tient  fous  les  yeux  de  l'Etemel  ^ 
Et  le  San6hiaire  de  la  Patrie ,  le  feul 
où  il  foit  indifpenfable  de  s'accor- 
der, fera  le  féul  où  Ton  refufera  de" 
fe  réimir  !  Eft-ce  un  préjugé  Van-  ' 
dale  }  Eft-ce  une  vanité  puérile  ? 
Efl-ce  un  délire?  Je  réfume  en  deux 
mots  cet  article  important  :  Une- 
Chambre  féparçe  eft  un  obftade 
réel  ôc  une  diftinûion  vaine  ;  uno 
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Chambre  féparée  n  eft  pas  un  théâtre 
pour  l'orgueil ,  mais  un  champ  de 
bataille  pour  la  difcorde* 

'    «Quinzième  Observation, 

. .  iQuiconque  Infpire  au  Tiers-Etat 
' àts  prétendons  capables  de  le  défunir, 
éternellement  d*aveç  les  deux  premiers- 
Or-dres ,  trompe  &  trahit  la  Nation», 
Quiconque  veut  les  rapprocherjVeut»' 
il  les  défunir  i*  Encore  une  fois^  l'iné-- 
galité  des  rangs  n-entraîne  pas  la  fépa-' 
ration  des  Chambres.  Jefçais  que  les. 
Démiurges  du  parti  populaire  ont. 
quelquefois  manifefté  des  préten- 
tions extrêmes.  Ceft  une  ferihen-, 
tation  momentanée  &  naturelle.  Une 
puiifance  de  l'Etat  eft-elle  dépouil- 
lée de  fon  patrimoine ,  elle  s'agite 
pour  acquérir  la  part  qu'on  lui  re- 


Digitized 


by  Google 


71'  ,  ^ 

tient;  &,  dans  t ardeur  qui  Tamme, 

elle  eft  prête  d'envahir  la  part  qui 
ne  lui  appartient  pas  ;  mais  après 
avoirpafle  d une  extrémité  à  lautre , . 
la  borne  des  pouvoirs  eft  remife  à 
fa-place.  La  terreur  que  les  Nobles 
ont  conçue  ^ës  prétentions  du  Tiers- 
Etat,  eft  une  terreur  panique.  Ils 
feront  toujours  les  chefs  du  Peuple, 
aiiifi  que  les  chefs  de  FArmée.  A 
la  tête  des  Arniées ,  voudroient-ils 
ccMnmander  à  des  Soldats  fans  cou- 
rage ?  A  la  tête  du  Peuple,  vou-. 
droient-ils  préfîder  une  nîultitude 
méprifable  ^  Le  Clergé  eft-il  plus" 
en  danger  de  perdre  fes  diftin£Hons  ? 
Vertus ,  fondions ,  décorations  ex- 
térieures ,  tout  lui  alTure  le  refpeft 
populaire  ;  plus  il  fc  rapprochera 
de  la  multitude  par  la  confiance  ^ 

E  + 
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par  rinftniâiop ,  par  les  bkn^ts  ^^ 
'^  plus  il  s'élèvera  fiurdeflus  d*elle. 
pllç  eil  {}  rpumife  aux  idées  t^li-: 
gleuTes ,  que  le  fcandale  même  ne 
i^étruit  pas  fon  obéiflance.  Çpfin  ^ 
jufques  dans  la  m^me  conditio|i,  ^ 
à  côté  l'un  de  Vautre ,  rhofnme  ^Er 
glife  &  l'homme  du  Peuple  font  tou- 
jours réparés  par  une  barrière  fainte, 
les  Autels.  N  a-t-on  pas  voulu  fillarr 
mer  jufqu'à  la  Magiftratur^  (ut  Iç 
fyftênie  envahiflant  du  Tièrs-Et^t , 
comme  (i  elle  pouvoit  ceffer  d'être 
l'objet  le  plus  redoutable  pour  lui, 
Comment  ne  trembleroit-il  pas  à 
l'afpeâ:  de  la  balance  où  fom  pefées. 
les  deftinées  ?Le  Juge  femble  agîtes 
^ans  Us  mains  la  vie,  l'honneur  & 
la  fortune  de  chaque  Citoyen.  Cet 
afcendant  magiflral  eft  fi  gran^  ^  qu^ 
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je  ne  puis  nie  défendre  d*une  ré^ 

flexion  reladvç  à  la  çircondance  où- 

notis  fommes, 

Le$Parlemens  de  Francç  fe  font 

âgnalés  par  un  facrifice  mémorable  » 

lorfque  d*une  voix  unanime  ils  ont 

rèflitué  à  la  Nation  le  premier  de 

fes  droits ,  celui  de  confenôr  aux: 

impdts.  Bienfaiteurs  de  la  Patrie ,  ils 

ftmblent  deiignés  pour  en  être  les 

Repréferitans.  Mais  un  doute  s'élève, 

&  la  France  préfume  aflez  de  leurs 

fcnttmens  généreux  pour    efpérer 

qu'ils  reconnoitront   eux  -  mêmes 

combien  ce   doute  eft  fondé  :  un 

Magiftrat  peut-il  fe  préfenter  pour 

être  Députe  à  l'Affemblée  natio- 

oalc ,  fans  contrevenir  à  la  liberté 

publique?  Premièrement,  l'influence 

çles.Magiârats  eft  Ci  grande  qu'iU 
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aùrolent  Favaritage  dans  ;les  ^iec- 

tionç ,  &  qu'ainfi  par  leui*  nombre 
ils  domineroient  dans  les  Etats.  Se- 
condement ,  lejé*  prëfencéJ  feule 
pqurroit  quelquefois  y  gêner  les 
fuffragès  :  aflis  .à  côté  d'eux,  un 
homijie  qui  aùroit  une  opinion  ditfe- 
r,ente  de  la  leur  ,  pburroit  eraiiidre 
de  \dL  contredire  trop  vivement  ;  il 
pourrait  craindre  dé  laiffer  dans  leur 
efprit  une  impreffion  qu'il  retrou- 
yeroit  à  la  première  caufe  qui  le 
eoridûiroit  à  leur  Tribunal.  Troi- 
fiémement ,  leurs  fonéiions  font  fi 
importantes  y  que  la  Patrie ,  la  Juf- 
tice  ,  l'humanité  femble  leur  défen- 
dre d'en  fortir.  Que  fait-on  ?  une  tête 
innocente  qu'ils  auroient  fauvéé  , 
une  fortune  légitime  qu'ils  auroient 
foutenue ,  tomberoient  peut-être  e& 
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leur  abfeiice.  Enfin ,  foit  que  1*011 

confulté  le  livre  immortel  de  Mohn 
tefquieu ,  foit  que  l'on  obferve.  Tu- 
fage  exemplaire  du  Sénat  Britan- 
nique,  foit  que  Tç^i  exatnineles 
règles  fondamental^;  de  -la  Légilla- 
don,  on  eft  difpofé  à  :  croire  que 
celui  qui  eft  Membre  d\in  Gjrps 
Judîcidre  ,  ne  fauroit  l'être   d'un. 
G>rps  Légiftatif.  Il  femble  que  la 
même  perfonne   ne  peut  exerce:r: 
deux  Magiftratures,  être  tout  en- 
femble  Jxjge  &  Souverain,  veiller, 
fur  le  dépôt  des Loix  &  les  changer; 
il  femble  que  l'efprit  de  Corps  &• 
l'efprit  public  ne  peuvent  s'allier  que; 
par  exception.  Je  fais,  que  beaucoup» 
de  Magiftrats  méritent  d'être  com- 
pris dans  cette  exception.,  mais  je 
ne  çonfidere  ici  que  Tintérêt  gêné- 
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#al ,  &  c'eft  à  leur  mtëgritë  même 
que  jç  foumçts  cette  çooiidéranon. 

SEIZIEME  Ops^vation. 

Déjh  tonparU  de  refireindre  tau 
torité  royale^  On  ne  parle  que  de 
reftreindre  l'autorité  arbitraire,  auffi 
fonefte  au  Roi  qu'à  la  Nation.  Il  s'a- 
git de  réformer  des  abus  qUe  Mi  de 
Calonne  condamne  lui-même ,  Tan^ 
cienne  fervitude  de  la  preffe ,  Tan» 
cienne  tyrannie  des  Lettres  dé  ca* 
éhet,  rëmiflion  aveugle  des  Arrêts 
duConfeil ,  des  Lettres  de  (urféance, 
llmpunité  enfin  des  crimes  mimflé- 
riels.  Quant  à  lautorité  fouveraihe, 
tout  démontre  qu  elle  doit  demeurer 
entière  &  inébranlable.  Lés  Rois  ne 
font  pas  une  parti:  î'i'-éo^rante  du 
pouvoir  national  qui  peur    ubfifter 
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(ans  eux  y  mais  ils  font  une  pàrtt< 

intégrante  du  pouvoir  monarchique, 
qmfans  eux  ne  peut  s'exercer.  Voilà 
pourquoi  le  Sénat  Anglois  s'eft  oc- 
cupé autant  à  confolider  la  préro» 
gative  royale  >  qu  à  fortifier  la  pré- 
rogative populaire  ;  voilà  pourquoi 
le  Monarque  Britannique  pofTede 
feul  le  droit  de  convocation  ;  voilà 
pourquoi  il  partage  le  droit  univer** 
fcl  de  loppofition  &  du  confente- 
ment  ;  «nfin  voilà  pourquoi ,  e^ 
SKMBtant  fm*  le  Trône»  il  reçoit  d^ 
la  Natïon  un  l'evenu  fixe  pour  tout 
fon  règne.  £lle  n'a  pas  voulu  le  ré« 
duire  à  jik)  revenu  précaire ,  de  peuf 
qu'il  ne  fut  efclave  fur  un  Trône 
l^e  comme  elle ,  ôc  qu'il  ne  fût 
fiwcé  de  devenir  Defpote,  &  d» 
i'affirandiir  des  Loix  pom:  s'a&an- 
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chir  de  l'indigence.  Guillaume  III 
ayant  appris  que  le  Parlement  ve- 
noit  de  lui  aiîigner  un  revenu  qui 
ne  devoit  setendre  que  jufqu'à  la 
nouvelle  convocation  ^  dit  aux  Pairs 
aflemblés  :  «  Si  quelqu'événement , 
9>  indépendant  du  Trône,  retardoit 
»  la  convocation  de  quelques  mois. 
»  feulement ,  je  ferois  réduit  à  la 
>>  mendicité  ou  à  des  expédiens  rui- 
»  neux.  L'honneur  du  Trône  &  la 
»  ftabilité  même  de  l'Empire  deman> 
»  dent  un  revenu  permanent  pour 
*>  tout  le  règne  ;  fi  cela  n  eft  pas  pro- 
»  nonce  aujourd'hui,  demain  je  re- 
5>  pars  pour  la  Hollande  ;  je  ne  veux 
J>  être  ni  le  "mendiant  ni  l'ënôemi  de 
»  votre  République  ».  Le  Parlement, 
fè  raflembla  à  la  hâte  ,  &  décida 
imanimement  un  revenu  fixe  pour 
chaque  règne. 


Digitized 


by  Google 


79 
Dix-SEPTiEMË  Observation. 

Après  avoir  vanté  la  conftitution 
françoife ,  l'Auteur  veut  bien  nous 
en  préfenter  une  nouvelle ,  &  il 
nous  propofe  un  plan  complet  de 
LégiHation.  Mais  comment  a-t-il  pu 
renfermer  ,  en  fi  peu  de  pages ,  tant 
de  vaftes  objets  dont  le  moindre 
demanderpit  un  volume  ?  Eft  -  il 
comme  Tacite ,  dont  Montefquieu 
a  dit  :  Il  abrégeoit  tout,  parce  qu'il 
yoyoit  tout.  Je  ne  jugerai  pas  cette 
partie  de  fon  Ouvrage  :  je  remar- 
querai feulement  que  l'Auteur,  di- 
vaguant .d^ins  toutes  fes  penfées, 
tantôt  s'écarte  de  l'opinion  publique 
avec  violence ,  &  tantôt  y  revient 
avec  repentir  ou  avec  maladrefle. 
Selon  employa  plusieurs .  années  ^ 
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et  côhiidta  piufieurs  peupû^  polif 
la  compoildon  de  Tes  Loix.  Minos 
s'enfevelit ,  potir  ainfi  dire,  dans 
i  étude  des  fiennes;  Lycurguc,  après 
avoir  médité  long-temps  dans  fa  re- 
traite ^  voyagea  d'oracle  en  oracle^ 
Numa  confacra  la  moitié  de  fba 
règne  à  régler  l'autre  moitié  ;  & , 
tous  les  jours ,  parmi  nous  ^  dds  plans 
entiers  de  légiflation  forteht  des 
têtes  comme  Minerve  de  celle  ^e 
Jupiter.  Je  âtùre  qu'ils  (oi^Dt  àuffi 
fages  quelle^  Je  me  défterois  moin» 
de  la  fageiTe  des  Lôix  nouvelles  dé 
M.  de  Càlonne  j  ù  nous  avions 
moin$  fouf&rt  de  fes  ahcîefme^ 
Loix.  il  en  eô  une  cependant  ftrf 
laquelle  il  veut  fixer  notre  adraka- 
tion  ou  ehchaîfier  notre  ingratitude  | 
c'eft  rétabMemeiit  de  la  Caiflè  d'a*- 
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ihomffeiAeïit  :  elle  mérite  une  obfer- 
vation.  "    . 

D'abord ,  le  plan  de  cette  caifTe ,. 
avec  le  calcvil  die  Tintérêt  compôfé 
ftir  lequel  elle  fut  âffife,  neft  pas 
de  M.  de  Calonne.,  mais  du  Doc- 
teur Price  :  du  moins  on  l'y  trou- 
vera en  entier  ,  principes,  raifonner 
ihens^,  applications,  tome  premier,, 
chapitre  5 ,   quatrième  édition  de 
Londres,  en  i  vol.  1785.  J'en  exr. 
cépte  ridée  qu'il  a  èué ,  d'appliquer 
Textinâion  des  rentes  viagères  au, 
fonds  d'amortïfleroerit  :  idéejngé, 
nicufe,  mais  "qui  demandoit  un' mo- 
ment plus  ifavorable.  ÏI  eft  de  pria»^ 
cipe  qu'un  ^  Etat  ne  fe  libère ,  én^ . 
rembourfant,  que  ïorfque  les  rem-*, 
bourfemens  s'opèrent  avec  des  fond» 
libres,  ou  un  excédant  de  revenu  » 
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ou  une  réduâlon  d'intérêt.  Mais  fi. 
les  fonds  font  engagés ,  il  les  dé- 
penfes  furpaffent  les  revenus  ;  fî , 
loin  de  pouvoir  baiffer  les  intérêts, 
on  eft  obligé  de  les  hauffer;  mais  , 
û  au  lieu  d'un  excédent  difponible  , 
il  exifte  un  déficit  immenfe,nefl:-cc 
pas  l'augmenter  -,  n  eft-ce  pas  fe  jouer 
de  la  crédulité  &  de  la  fortune  pu- 
blique y  que  de  fonder  alors  une  caifle 
d'amortiiTement  ?  Un  Miniftre.fage 
fera-t-il  des  emprunts  onéreux  pour 
faire  des  emprunts  prématurés?  Un 
Miniftre  économe  ,  pour  liquider 
des  dettes  à  un  intérêt  modique-, 
dbit-il  en  contra^er  de  nouvelles  à 
un  intérêt  exorbitant  ?  Ceft  TadnM.- 
râblé  opération  de  M.  de  Calonne. 
i.ps  fonds  qu'il  rembourfoit  ne  cou- 
toient  gueres  que  cinq  pour  cent 
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d'intérêt ,  &  il  empnîiitoit  à  fept  & 
huit  pour  cent ,  afin  d'alimenter  fa 
caiffe  :  plus  elle  amortiflbit  de  petites 
dettes,  plus  elle  groffiflbit  la  dette 
publique.  Je  ne  parle  pas  des  crimes 
de  faveur  que  Ton  imputa  au  Mi- 
niftre  en  cette  occafion,  ni  des  con- 
trats fubreptices ,  ni  des  rembourfe» 
mens  frauduleux  :  le  crime  n  a  ^pas 
été  prouvé ,  mais  l'illufion  efl  évi- 
dente. M.  de  Calonne  tourne  des 
regards  attendris  vers  cette  illufion 
à  laquelle  il  attache  fa  gloire  :  il 
regrette  que  l'on  ait  anéanti  ce 
fantôme  :  il  laiiTe  entendre  même 
que  l'Angleterre  a  copié  fon  Ou- 
vrage. M.  Pitt,en  effet i  a  établi 
auffi  une  caiffe  d'amortifTenient  : 
mais  avant  de  propofer  fon  plan , 
il  [fit  vérifier  authsntiquément   les 
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revenus  &  les  dépenfes  de  l'Etat. 
Un  rapport  fidèle ,  mis  fous  les  yeux 
des  Communes ,  &  approuvé  par 
un  Comité,  choifî  par  elles,  attefta 
un  excédant  de  vingt-quatre  millions 
dans  la  recette.  Cet  excédant  fut 
confacré  à  la  libération  de  la  dette 
nationale.  Un  Comité  fiit  nommé 
pour  préfider  à  l'achat  fecret  des 
fonds  les  plus  avantageux ,  &  à  leur 
emploi  le  plus  preflant.  Tout  ici 
caraâérife  un  homme  d'état  :  M.  de 
Calonne  avoit  préféré  une  marche 
plus  légère  :  auffi  la  même  route  a 
conduit  l'un  &  précipité  l'autre. 

CONCLUSION, 

•  M.  de  Calonne,  coupable  dans  foa 
adminiftration ,  ne  l'eft  pas  moins 
par  fes  écrits.  Il  femble  voulpir  éga- 
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rer  de  nouveau  le  Génie  França^» 

Ne  pouvant' plus  gouverner  cet  Em- 
pire, il  ofe  le  troubler.  Il  fe  plaint 
de  la  calomnie  yàcïl  accueille  yàc'il 
propage  toiltes  celles  qui  outragent 
fes  Succefleurs,  Il  fe  plaint  qu'on  di- 
Yife  les  trois  Qrdres,  &  il  arnie  de 
tome  fa  force,  les  deux  premiers  Or- 
dres contre  le  troifîeme.  La  difcorde 
va  y  de  mois  en  mois,  rallumer  auprès 
de  lui  fes  torches  mcendiaires..  Au 
heu  de  rétablir  fa  renommée  par  uner 
modération  expiatoire  »  il  donne  le 
fignal  de  la  violence  à  tout  le  Parti 
qui  lui  eft  demeuré  fidèle.  A  chaque 
opération  du  Gouvernement,  Japen- 
fure,  arrivée  de  Londres ,  fait  re- 
tentir à  Pàri^cent  mille  voix  qu'elle 
infpire.  Les  clartieurs ,  les  protefta- 
tions ,  les  libelles  ,  les  manœuvre» 
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fe  fuccedent.  Sous  prétexte  de  fe 
juftifier,  un  ex-Miniftre  inconfolable 
de  fa  chiite,  travaille  fans  mënage- 
ment  à  celle  de  fori  Adverfaire  :  il 
veut  renverfer  le  Miniftre,  dut -il 
renverfer  l'Empire.  D  époque  en 
époque,  il  lance  des  écrits  qui  ra- 
niment loppofitiôn  fotiguée.  Il  me- 
nace d'accourir  lui-même ,  &  il  de- 
mande à  être  élu  pour  l'AfFemblée 
Nationale.  Quoi-  le  fléau  de  la  Na- 
tion en  deviendroit  le  Juge  ?  Celui 
dont  le  procès  a  été  commencé  dans 
nos  Tribunaux  ;  celui  qui  n*a  été 
fouftrait  aux  Loix  que  par  l'auto- 
rité ;  celui  qui  effrayé  par  la  voix 
publique^  &  peut-être  par  celle  de 
fa  confciénce,  s'eft  enfui  tôut-à-coup 
du  Royaume  ;  celui  qui  s'échappànt 
vers  une  Nation  long-tems  notre  en- 
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nemie yy  a  porté ,  finon  le  jfecret  à 

TEtàt,  du  moins' le  fcandaïe  de  Tad- 

mimftration  ;  céljii.qùi  depuis' deux 

"ans  eft'Finftigateur  de.  toutes  nos  dif- 

cordes ,  oféroit  paroîjre  dans  le  fane- 

taÉct  ^dé  la  Fàtrïe  qu'il  a  defertée  , 

fous  lés  yéU3C  duMaître  auquel  il  à 

'dérobëi;,"^&  Vàfleoir  fur  un  tribunal, 

'•aux  pieds  du<^el.îî  doit  eâ-e  jugé? 

QueUe  eft  "Fa- Cité,  le  Po^rg,  le 

Villa'gë  qui  <ifef  bit'  le  nommer  fon 

Répîféfëtlfânt^  Qjù'el  eft  rÔrdtre  qui 


ifâflBi^^,"  ^ui  gafderbit  "une  place  à 
c^  'de  lui?  Lorfquë  Càtili^rfa  vJDU- 
lut  prendre  la  'fîehne  au  milieu  dû 
Sèftàt  Romain,,  les  Pefes.  de.  la  Pa- 
trie ie  levèrent  en  érémiiïànt,  & 
pafferent  du"  éôië  oppofè.  Càttlina 
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f ef1:a  fevil  avec  fon  audace.  Il  brava 
"Roiiiç  &  Ciceton.  M^  de  Calonne 
vient",  pour  braver  la  France  -  ^ 
M*  Nécker.  Il  doit  pâr<^tre,r<cUt-il, 
pour  ie  "luftifier.  A-f'-'ûH&échiSva^ 


fe  malheurs. çidouj^t'^ny ers  lui  la 
■yen^eance  •  pipliqi;iç^; .  av«c  .\«j[ueUe 
forcé  elle  fe-  ranimjsi^c^it.ien  Ja  prëy- 
ïencé  !  Avec,* quel '.J^rjiit,  les,  j};;î^=- 
jnétirs  iufpendue^ .  fe. .  répp^Yeller 
roient  \S^  vuçr!^A^Y^f^..J^^ll^iSlp^4 
toutes  les  traces  ,dç,ffS  4ôpl^çàfl%!PJ^ 
^fei^fit  ^etrçuvëf^i^'^d^^^^ 

nbîç  j .  f arrêt  ,^  tant^demand^é,  P^^ Jlf 
Nation  difperrée,.;  ferpît  proqpjççg 
par  la  Nation  çeiinie  !  M.  de  CalonuQ 
yéuWi  .éckapper  ay  glaive  rurpeftd>» 
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fur  fa  tête  i  Veut-il  rendre  fa  caufe 
plus  excufable  &  fes  Juges  moins 
fgyeres?  qu'il  jette  le  mafque  char- 
l^anefque  dont  it  efpëroit  couvrir 
fes  £u;t€s;  que,  lai£ant  Tattitude 
de,  l'artifice,  &  prenant  celle  dé 
ringénuité,  il  dife  : 

«  J'ëtois  né  ambitieux  &  -facile. 
»  .L  ambition  &  quelques  talens 
»  m'qmilevé  à  la  place  importante 
»  &•  pjérilleufe  que  j'ai  occupée 
y>  quatre  ans*  La  facilité  naturelle  ' 
i>  de  pmpnr-cara|ûerq.,étpit  laqua- 
))  -Jité^  .la .  plus  (?ppc>f4e  aux .  '  de^ 
^  yo%s  dç,£erte^lace,-Je  fus  inoç? 
?*^^-;Ç"pé-Ç.9SW  p^o^tre,  encore  _^u$ 
))  capaWeijî  je  .4«vkiSn^rodig^e  .^ 
))  pquf^étre  mi'Çîgi^^réçonif4».^ai^ii 
phji^h^yt^fÂT  di^.p4,  je  voulitefrre. 
•  ^.cuftillirj  Jerq^dttai  les  routes  in- 
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»  fenfées  où  je  megarois,  &  je 
»  revins  à  celles  que  M.  Turgot 
>>  &  M.  Neker  avoient  ouvertes 
»  '  avec  des  deffeins  difFérens.  Tè 
V  îîiéiritois  alors  d'être  heureux , 
»'  mais  imprudent  &  décrié,  je  fus 
»  puni  au  milieu  des  bons  projets 
»>  pour  tous  les  excès  antérieurs: 
»  je  dois  fubir  la  peine  en  filence. 
»  Je  me  fuis  impofé  un  exil,  qui 
j)  m«ffure  Fimpùnité  ou  t|ui  me 
y>  garantit  de  l'injufttce.-  Jedétef^ 
j>  tbis  lés  Parîémens ,  &  j  en  étois 
>>  àbh6rré.J*ai  eflayé  par  fties  écrits 
5>  dé  gagiier  letir  faveifr ': 'ÎFs' ont 
Â"  dédaigné  mes  "foDicitations  frâ- 
»  ^éàies  en  éloges.  J  ai  fliatté  les 
if  ^nneei',  les  Nobles  &  ces  Pon- 
9>  tifes  mêmes  .que  j'aVois  Vîftiltl 
»  abaiffer  autreM^^Lé  Peuple  eft 
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»  le  feul  que  je  n'aie  pas  flatté  ; 

ï>  je  le  favois  implacable.  J'ai  heurié 

»  lopinion   publique  qui  mavoit 

»  renverfé.  Uamitié  feule  ma  tout 

»  pardomié,  m*a  défendu  fans  cefl*e. 

»  Honoré  par  elle  dans  ma  dif- 

V  grâce  ,  dans  ma  fuite  ôc   dans 

»  mes  erreurs ,  je  me  réduis  à  fon 

»  fuffrage.  La  France  n'eft,  pour 

»  moi ,  qu'un  théâtre  où  j'ai  mal 

5>  joué  mon  rôle.  Je  vais  confidérer 

»  de   loin  les   aâeurs  qui  m'ont 

»  fuccédé.  Je  vais  contempler  le 

»  théâtre   étranger  ,    auprès    du-   * 

»  quel  je  réfîde.    Dénis  lé  tyran 

»  fe   fit   Rhéteur .  à    Çorinthe  : 

»  je   vais  dé  venir  Jurifcbhfulte  à 

»  Londres.  Quelques   niomens  de 

»  fouvenir   ambitieux    me    tour- 

»  menteront  encore.  Le  timon  du 
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f)  Gouvernement  communique  à  la 

9>  main  qui  Ta  conduit  une  mobilité 
«  perpétuelle  :  mais  je  bornerai  la 
V  mienne  à  cultiver  les  arts, ramitié, 
»  les  plaifirs.  Nation  Françoife  !  par- 
>>  donne  à  un  ex-Minifhre  pénitent  ; 
>>  Nation  Angloife  !  garde  en  ton 
«  fein  un  Réfugié  beaucoup  trop 
)>  célèbre.  Vous  dont  j'ai  troublé  la 
»  paix  fans  le  vouloir  ,  ô  LOUIS  ! 
9>  je  cefle  d'importuner  vos  bontés 
y>  dont  j'étois  digne  par  mon  refpeû, 
»  mais  dont  j'ai  abufé  parma légèreté 
»  ou  mon  imprévoyance.  Et.  vous  , 
>>  Compagne  de  fes  auguftes  defti- 
»  nées ,  f^mez  l'oreille  à  là  çalom- 
n  nie.  L'adverilké  a  environné  votre 
»  Trône  :  elle  y  apportera  ces  réfle- 
»  xions  profondes  qu'elle  feule  peut 
»  fuggérér  à  la  toute  puiflance..yos 
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»  nobles  fentimens  y  puiferont  une 

99  dignité  nouvelle.  C'eft-là  que  vous 

»  avez  pris  le  mot  fi  touchant ,  con- 

»  facré  dans  le  rapport  de  M.  Nec- 

»  ker.  Je  fiiis  forcé  de  convenir  que 

»  ce  Miniftre  a  bien  fait  d'expofer 

»  l'ame  fenfible  de  la  Reine  à  lame 

»  fenfible  de  la  Nation.  L'opinion 

»  publique  ,  incertaine  fouvent  fur 

»  le  jugement  qu'elle  dpit  porter 

»  des  maîtres  du  Monde",  fe  décide 

»  ou  fe  détrompe  quelquefois  d'un 

»  feul  mot.  P  Reine  augufte  !  fouf- 

»  frez  que  je  le  dife  :  les  Souverains 

«  qui  fe  rapprochent  de  leur  Peuple 

»  y  font  en  honneur ,  comme  les 

»  Chefs  d'une  grande  famille  aux 

»  jours  folemnels  qui  les  raiTerablent; 

»  les  Souverains  enfermés  dans  une 

»  fociétë   de  Courtifans  ,  y  font , 
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»  comme  dans  uii  nuage,  où  chaque 

»  perfomie  de  la  Société  répand  des 

»  couleurs  changeantes.  Qu'ils  for- 

»  tent  du  nuage  en  Tortant  de  leur 

»  Cour  :  pour  fe  juftifier ,  ils  n'ont 

»  fouvent  befoin  que  de  paroître  », 
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QUATRE    NOTES    j 

E  S  S  E  N  T  I  E  L  L  E  S^      , 


Quand  je  parle  de  liberté ,  j'entends  tou- 
jours une  liberté  réglée.  Otez  la  règle  à  la 
liberté ,  vous  lui  ôtez  fa  véritable  fauve-garde. 
La  liberté  illimitée  eft  une  liberté  fauvage, 
meurtrière ,  &  auflï  deftruâive  de  la  fociété 
que  la  fcrvitude.  Les  Loix  prohibitives  &:  le 
fyftême  réglementaire  ,  mal  ordonnés  ou 
portés  trop  loin  y  font  le  fléau  des  Arts  &:  du 
Commerce.  Mais  abandonnez  fans  précâu-^ 
tien  le  Commerce  &  les  Arts  à  eux-mêmes, 
vous  les  abandonnez  au  hafard.  Vous  enlevez 
k  fceptre  aux  Loix  pour  le  confier  à  la 
violence  &  à  Tartifice.  Quel  métal  précieux 
ne  feroît  altéré  par  TOrfévre ,  s'il  n'étoit 
infpeâé  ?  Quel  remède  ne  feroit  vicié  ou 
négligé  par  le  Pharmacope ,  s'il  n'étoit  fur- 
vcillé>  Quel  édifice  feroit  fblidement  conf* 
ttuit^  û  TArchiteâc  n'étoit  foumis  ï  des 
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examens  >  Qui  fcroit  libre  enfin  fi  chacun 
avoit  la  liberté  de  nuire  ou  de  tromper  î 

1 1«. 

#11  s'élève  un  principe  qui  dcvîendroir  fatal 
en  ce  moment.  Pluficurs  perfonnes  ,  mal 
famées  &c  cependant  ambitieufes,  brûlant 
d'envie  d'être  choifîcs  pour  les  Etats-Géné- 
raux ,  &  craignant  d'en  être  exclues  par  leur 
réputation  ,  bnt.  établi  hardiment  une  dîf- 
tinftion  entre  i -honneur  &  le  patriotifmc, 
entre  la  probité  particulière  ic  la  vertu  pu- 
blique. Diftindion  inadmiffiblc  en  morale 
quoique  fréquente  en  focîété  ;  diftinftion  fii- 
ncfte,  à  la  longue,  &*fouvent  défaftreufc 
fiir  le  champ  i  diftinftion  dangereufe  dans 
tout  Homme  public,  dangereufe  dans  tout 
Ecrivain  qui  eftyun  Homme  public,  puifqu^il 
contribue  à  la  penféc ,  &:  quelquefois  à 
Taâion  publique.  Si  Cromvel ,  Catilina  , 
Clodius ,  Cléon  d'Athèpes ,  Denys  de  Syra- 
cufe ,  ont  été  les  opprejQTcurs  des  Nations , 
TArétin,  Pétrone ,  Hobbes  &  fes  fcmblablcs, 
ont  été  les  corrupteurs  des  ficelés.  Ah  !  non: 
les  talens  &  les  lumières  ne  peuvent  être 
féparés  long-temps  des  moeiurs  fans  qu'if  n'en 

séfult« 
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téfulte  des  fcandalcs  ca  fbcîétc  &  dei 
ruines  en  Gouvernement.  Ce  même  Clodius 
que  je  viens  de  nonuner,  parvint ,  par  fes 
intrigues  ,  a  le  faire  nommer  Tribun  du 
peuple  :  auflï  -tôt  le  Sauveur  de  Rome  &£ 
exilé  y  &  la  route  de  la  tyrannie  ouverte- à 
l'ambition  naiflante  de  Céfar.  Alcibiade  eue 
un  moment  d'influence  fur  Lacédémone ,  & 
dès  ce  moment  la  vertu  Spartiate  fut  cor- 
rompue. Ariftophane  joua  la  Philofophic  fur 
le  Théâtre  d'Athènes  :  bientôt  après  Socrate 
but  !a  ciguë ,  &  Ariftote  fut  réduit  à  quitter 
fa  Patrie.  Toute  la  Grèce  avoit  tclkmcnt 
ibufFert  de  la  perverfité  des  ambitieux  doués 
de  talent,  qu'elle  avoit  établi  contr'eux  la  Loi 
de  rOftracifme ,  &  ajouté  à  cette  inftitution 
préfervative d'autres  précautions  fansnombre* 
Les  Membtes  du  Sénat  d'Athènes  en  étoient 
exclus  s'ils  étoient  convaincus  de  déprava- 
tions domeftiqucs.  La  dignité  d'Archonte 
croit  interdite  à  quiconque  refufpit  d^ac- 
quitter  les  dettes  de  fon  pcre.  Les  Orateurs. 
étoient  jugés  ^  non  -  feulement  fur  chaque 
Loi  qu'ils  avoient  proclamée ,  mais  encore 
fur  les  mœurs  qu'ils  profeflbient.  Parmi  les 
Démagogues,  il  falloir  avoir  cinquante  ans 
&  une  réputation  întaàe ,  pour  ouvrir  le  pre- 
mier aviô  dans  la  tribune.  Avant  que  d'y 
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monter,  U  falloit  porter  fur  TAutel  une 
eouronne  d'olivier,  fignc  d'une  ame  pacifique 
ôc  d'une  intention  pure.  Enfin ,  à  Sparte ,  un 
Citoyen,  diffamé  par  fes  mœurs,  ayant 
propofé  une  Loi  faiutaire ,  avant  que  d^ 
foufcrire  ,  le  Peuple  chargea  un  Citoyen , 
reconnu  pour  honnête  homme ,  de  la  pro- 
pofer  de  nouveau ,  afin  de  la  réhabiliter  par 
fon  organe.  On  penfoit  alors  que  les  prin- 
cipes de  l'Homme  privé  étoient ,  comme  l'a 
un  Sage  de  nos  jours ,  la  caution  des  vertus 
de  THomme  public. 

Que  penfer  de  ceux  qui  veulent  que  Fonfc 
méfie  des  Citoyens  qui  ont  la  meilleure  ré- 
putation, &que  Ton  fe  confie  à  des  Hommes 
qui  en  ont  une  déteftable  ï 

Plufîeurs  perfonnes  partiales  contre  la 
caufc  du  Tiers-Etat,  &  contre  les  Ecrivains 
qui  Font  défendue ,  s'autorifent ,  pour  les 
blâmer  ,  du  facrifîce  que  la  Nobleffc ,  le 
Clergé  &  la  Magiftrature  ont  fait  l'un  après 
l'autre  de  leurs  exemptions  pécuniaires.  Maïs 
qui  a  préparé  &  pour  ainfî  dire  décoré  ce 
fàcrifice  >  L'opinion  publique  ,  animée  par 
les  écrits  &  par  les  mouvemens  du  Tiers- 
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Etat.  Souvenez  -  vous  des  diipofîtipns  desf 
Notables  ,  des  réclamations  faites  par  \z 
dernière  AjQTcmblçe  du  Clergé ,  des  fermcns 
de  la  Bretagne  ^  des  Arrêts  du  Parlement  de 
Franche  -  Comté.  Pour  ne  parler  que  des 
Notables ,  on  fait  que  M,  te  Maréchal  de: 
Caftries ,  leur  ayant  propofé  de  ligner  une 
renonciation  patriotique  aux  exemptions  pé- 
cuniaires ,  vit  fa  propofîtion  rcjettée  prefque 
unanimement.  Quelques  Nobles  fe  font  en-* 
fuite  fighalés  par  une  ceflîon  exemplaire.  Les^' 
autres  ont  foufcrit ,   pbéiflant  à  Tautorité 
de  l'opinion  &  à  celle  de  rexemple.  Mai? 
quelques-uns  réfîftcnt  encore  &  à  l'exemple , 
Se  à  l'opinion ,  &:  à  la  confcience.  Ils  re- 
gardent leurs  généreux  Confrères  comme 
des  défertcurs  de  leur  Corps.  Ils  regardent 
régalité  de  la  répartition  comme  la  confufîon  ' 
des  rangs  &  des  familles.  Ils  voudroicnt  que 
râutorité  elle-même  éternisât  un  abus  qiii  la: 
perd.  Nobles  înfenfés  !  vous  defîrez  que  la 
première  force  de  l'Empire  ,  la  force  popu- 
laire ,  continue  d*être  écrafée  !  vous  exigez 
que  le  meilleur  des  Monarques  confpire ,  en 
quelque  forte ,  avec  vous  contre  le  meilleur 
dés  Peuples      enfin ,  vous  croyez  que  le 
Tirone  eft  votre  fortcrdfe  &:  non  pas  notre 
af^k ,  firquc  vous  êtes  des  parcelles  brillantçft* 
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de  la  royauté  ^  &  nous  la  pouflîcrc  ignoble  de 
la  Monarchie  ! 

I  V^ 

Il  eft  impoflîble  d'approuver  le  déchaîne- 
ment aveugle  des  diffircns  partis  contre  tout 
ce  que  TAdminirtration  a  fait  ou  fera.  Si  le 
fpcâacle  du  pouvoir  opprcfleur  eft  fait  pour 
foulever  un  cœur  fenfible ,  la  vue  du  pouvoir 
opprimé  n'cft  pas  moins  propre  a  irriter  un 
cfprit  jufte  :  &:  comment  réfîfter  à  fon  indi- 
gnation ,  en  écoutant  d'inexorables  Cenfeurs 
qui  tous  fe  contredifent.  Selon  les  uns ,  Tau- 
toritc  foule ve  les  Provinces,  &  par  des  routes 
Ibutcrraincs  communique  d'effrayantes  com- 
motions. Selon  les  autres,  elle  les  abandonne 
à  leur  propre  force ,  &:  à  Tcxplofion  funcftc 
des  événemens.  Entendez  les  Ariftocratcs  : 
du  lein  de  Fobfcurité  fc  préparent ,  s'clevcnt 
les  fondcmens  de  la  Démocratie.  Ecoutez  les 
Républicains  :  c'cft  le  trône  du  Defpotifmc 
que  rAdminiftration  s'occupe  à  reconftruire, 
à  fortifier.  Les  uns  Taccufcnt  de  fe  profterner 
devant  le  Sacerdoce ,  les  autres  de  le  fâppcr 
fecrettement.  Approchez  des  Tribunaux  :  ils 
font  environnes  de  foupçons,  de  nuages 
oppofés.    Les  ennemis  de  la  Magiftraturc 
fcuticnacat  (juc  le  Minilkrc  s'y  ménage 
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.un  dangereux  appui.  Ses  Partifans  affurérft 
qu'il  forge  pour  elle  des  chaînes  perfides. 
Tantôt  Ton  dit  que  les  règles  antiques  font 
violées ,  Se  les  loix  primordiales  interverties; 
tantôt  Ton  prétend  que  Ton  nous  y  ramène 
avec  une  pufîllanime  fuperftition  Se  une  baffe 
hypocrifie.  Ici  Ton  publie  que  des  Ecrivains 
fans  nombre  font  vendus  au  pouvoir  i  là  on 
Iniinue  que  la  preffe ,  ouverte  aux  éloges ,  fc 
ferme  à  la  fatyre ,  tandis  que  la  fatyre  va 
colportant  librement  fes  pamphlets ,  &  ré- 
pétant hardiment  fes  blafphêmes.  Telles  font 
les  inculpations  contradiftoires  qui,  mille 
fois  détruites,  renaiffcnt  mille  fois  :  quel  en 
fera  le  terme  ï  Le  moment  où  la  Nation , 
affife  à  côté  du  Trône,  jugera  elle-même 
ceux  qui  la  fervent  &  ceux  qui  la  trompent. 
Qu'on  me  permette  de  tranfcrire  iei ,  en 
finiffant ,  une  Fable  Indienne ,  qui  peint  les 
difficultés  &  les  clameurs  que  l'on  oppolb 
à  un  Prince  qui  veut  reformer  des  abus  puiC 
(ans ,  ou  exécuter  de  grandes  cntrcprifcs, 
C'eft  la  fable  du  Prince  Bahman  &  de  feit 
deux  frères. 

.  «Etant  partis  l'un  après  l'autre  pour  la 
conquête  d'une  montagne  merveilleufe  où 
croient  dépofés  les  plus  rares  tréfors  :  aucun 
des  trois  Princes  ne  revint.  Leur.fœuruaiquc, 
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'jeune  Héroïne ,  entreprit  de  les  chercher ,  & 
•de  tcïîter  après  eux  la  grande  aycnturc.  Elfe 
alla  confulter  un  Derviche  oftogénairc  qui 
xonnofflbit  la   route  &  les  dangers  de  la 
montagne.  Vos  trois  frères  magnanimes , 
lui.  dit  le  folitaire  ,  m*ont  confulté   avant 
vous;  maïs  inutilement.  Une  foule  de  Hcros 
m*avoient  confulté  avant  euxj  mais  inutile- 
ment auffi.  Leur  courage  a  été  vaincu  par 
Jcur  amour-propre.  Si  vous  êtes  auffi  vail- 
lante 8c  plus  philofophc  ,  écoutez  mes  con- 
fcxls ,  &:  partez.  Quand  vous  ferez  au  pied 
de  la  montagne  hafardeufe ,  montez  d*un 
pas  égal  &  ferme,  fans  vous  prcffcr  trop, 
fans  reculer  jamais.  Arrivée  tout  auprès  du 
fommet,  vous  trouverez  à  droite  &  a  gauche 
des  milliers  de  greffes  pierres  noires  ,  qui 
prendront  la  parole,  &  vous  diront  les  chofcs 
les  plus  injurieufcs.  Si,  dans  un  mcmitnt  de 
crainte,  ou  dans  un  mouvement  de  colère, 
vous  vous  arrêtez  pour  regarder  *n  arrière 
ou  à  côté,  tout  eft  perdu  ;  &  à  Tihftant  vous 
ferez  changée  vous-même  en  une  pierre 
noire ,  femblable  aux  autres ,  qui  ne  font* 
autre  chofe  que  ceux  qui  vous  ont  devan- 
cée dans  cette  pcrilleufc  entreprife.  La  )a- 
loufîc»  qui  peut  bien  s'endurcir,  mais  qui  ne 
sneurt  jamais,  les  excite  tous,  cnfemblc  àe 
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injurier ,  à  décourager  quiconque  cftprét'd'a- 
chcvcr  une  aventure  où  ils  ont  cclioué.  Vos 
deux  frères  font  du  nombre.  Vous  leur  ren- 
drez la  forme  humaine  &  la  liberté ,  fî  vous 
avez  la  fermeté  &:  la  modération  qu'ils  n*oni: 
pas  eues.  La  jeune  Héroïne  remercia  le  fàgc 
Vieillard ,  &c  s'achemina  vers  la  montagne. 
Elle  y  grimpoit  hardiment ,  lorfqu'ellc  fut 
comme  affourdie  par  les  clameurs  redoublées 
de  cent  mille  voix  qui  fortoient  du  milieu 
des  greffes  pierres  noires.  La  montagne  en- 
tière ne  paroiflbit  former  qu'une  voix  ton- 
nante ,  qu'un  mugiffement  univerfel.  Soute- 
nue par  l'ambition  magnanime  de  délivrer 
les  frères  &  de  conquérir  la  montagne,  la 
jeune  Héroïne  entendit  tranquillement  les 
injures  ;  &: ,  fans  détourner  fa  vue ,  ni  arrêter 
fa  marche  ,  elle  gagna  enfin  le  bienheureux 
fbmmet.  Au  même  inftant  toutes  les  pierres 
noires  ,  frappées  d'admiration  ,  applaudirent 
malgré  leur  jaloufie.  LesPerfbnnages  qu'elles 
cachoienty  reprenant  leur  figure ,  les  trois 
frères  à  la  tête ,  tombèrent  aux  genoux  de 
leur  Libératrice ,  &c  célébrèrent  fon  triom- 
phe ,  après  avoir  fait  tous  leurs  efibrts  pour 
l'empêcher  «. 

Tome  huitième  des  Mille  &  une  Nuît^' 
page  318,  édition  de  Paris,  1773 • 
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EXHORTATION 

LA    CONCORDE, 

ENVOYÉE 

AUX 

ÉTATS-GÉNÉRAUX 

sous  LE  NOM  DU  ROL 


jtmcionùM  su4idend£  magis  qudmjubendi  po^ 
teêtate, 

L^autorîté  de  la  penruasion  est  plus  forte  qu* 
celle  du  commandement* 

Tacitb  ,  traduction  de  d^Atemhert». 


178  c,. 
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AVERTISSEMENT. 


l^ET  Ouvrage ,  écrit  sous  le  nom 
du  Roi ,  avoit  été  imprime  tel 
qu'il  venoit  d'être  ébauché  rapi- 
dement. Ce  h'étoit  d'abord  qu'un 
projet  de  lettre  en  stj'-le  oratoire, 
L'Auteur  en  a  fait  une  exhorta- 
tion raisonnée  ,  et  conforme  à 
Timportance  du  sujet ,  et  à  la 
dignité  du  titre.  On  le  blâmera, 
peut-être,  d'avoir  osé  emprunter 
Je  nom,  et  çn  quelque  forte, 
la  plume  du  Souverain.  Mais 
l'Orateur  de  la  Concorde  ne  pou- 
voit  offrir  aux  Etats -Généraux 
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une  Lettre  de  recommandation 
plus  éloquente  que  les  sentimens 
d'un  bon  Roi. 

Le  Cardinal  Sadolet  ayant  pro- 
noncé un  Discours  dans  lequel  il 
faisoit  parler  Léon  X  en  Pontife 
tolérant ,  un  Evêque  qui  nel'étoit 
guères ,  dit  au  Pape  :  Sadolet  n'a 
pas  consulté  votre  Sainteté  :  non, 
répondit  Léon  X  ;  mais  il  a  con- 
sulté mon  humanité.  Chantatem 
nostramaudiit,  nonSanctitateiTu 
Lettres  du  Cardinal  Sadolet,  édi- 
tion de  Rome,  1764,  3  volumes. 
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EXHORTATION 

A 

LA   CONCORDE, 

ENVOYÉE 

A  U« 

ÉTATS-GÉNÉRAUX 

sous   LE  NOM   DU   ROI. 


A  p  R  È  8  deu:L  fiècleis  d'abfencé  ^  hk 
Nation'Françoife  est  revenue  à  la  fource 
des  Loix.  Le  chemin  en  sembloit  fermé 
ou  impraticable  :  j'ai  su  vous  Papplanir. 
J'ai  mieux  fait  :  j'ai  pressa  votre  mar-* 
che  ^  que  les  uns  voulpient  ralentir  ,  et 
les  autres  troubler.  Le  jour  de  votre  ar- 
rivée a  été  poui*  moi  un  jour  de  triom- 
phe. Mes  ^eux  ont  versé  des  larcmes  de 
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joîe  en  contemplant  Pélito  de  mes  Su- 
jets. Vos  acclamations  ont  répondu  à. 
mes  sentîmens.  JLa  haine  ^  le  soupçon  ^ 
la  rivalité  se  perdoient  ou  se  caclioient 
dans  rémôtion  unts^erselle  :  oh  ne  voyoît 
qu'un  Peuple  confiant  et  un  Monarque 
attendri. 

Dès  le  lendemain  d'un  si  touchant 
spectacle  ,  des  scènes  moins  heureuses 
ont  commencé.  Les  tristes  passions  que 
je  croyois  bieii  loin  ,  ont  reparu.  Votre 
mésintelligence,  suspendue  un  moment, 
à  éclaté  avec  plus  de  force.  A  peine 
rassemblés  ,  je  vous  vois  désunis.  Les 
plus  augustes  intérêts  devroîent  lier  y 
•devroîent  incorpotef  les  trois  Ordres  : 
et  ils  se  divisent  ,  et  ils  se  démembrent 
pour  de  misérables  prétentions.  Après 

'  avoir  fiiît  des  miracles  poiu'vous  réunir, 
TOUS  aspirez  à  vous,  dissoudre  ! 

,       O  Nation  trop  ardente  et  trop  ins- 
table !  Quel  motif  vous  amène  des  ex- 
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tr^mîtés  du  Jtoyauiije  ?  N'çst-ce  pnf 
pOQjr  çcvférer  avec  moi  sur  ses  imj9ien«* 
eea  besQÛis  ?  Comment  distinguerai-js» 
le$  C(3ii5€ils  <le  la  Sagesse  p^mi  le; 
clameur»  4^  la  Discprde  ?  Gomment  e^ 
f>érc»i-vous  concilier  vps  préjugéfi  ^  ^ 
rems  refu^ejs  obstî|ié}n6nt4e  rs^pprodbçf  * 
Tos  opin^OjEifi  ?  jBst-rce  pour  rivaliser  ,p\i 
pomr  firateniiser  ensemble  que  les  Fil;» 
de  YEtSit  ^ont  «cço^irus  dans  le  ^alai^ 
où  T^sidçle  Cbef  dç  la  Famille  ?  Enfi^ 
pourquoi  ^  d'une  s^iile  !^ation  y  comr 
poser  trois  Nations ,  npn  -  seulement 
étrangères  ,  mais  ennemies  ?  Xte  Fraçi- 
çoîs,  si  sociable  en  particulier,  devien- 
droit-îl  insociable  çn  public?  lia  Vanité 
etla.IVai^on  ne  pourroipnt-^îrllesî  l^bHfr 
deux  jours  sous  le  même  t^it  ? 

Se  défiant  des  autres ,  et  peut-être 
d'elle-même  ,  la  Jalousie  prend  des 
prétextes^  affecte  des  terreurs  ,  se  }ifi 
par  des  eenoens ,  «el  prématuxe  0M  dé^^ 
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cisiônsy  au-lieu  de  les  mûrir.  Aîjosî  yo- 
tre  première  démarche  a  été  de  vous 
écarter  du  but.   Je    ne   désespère  pas 
de  vous  y  ramener;  Je  sais  que  dans 
le  tumulte  la  voix  même   d'un   Dieu 
seroit  à  peine  entendue  j  mais  la  sa- 
tiété des  altercations  produit  des  instans 
de  repos.  Plus  on  s'est  agité,  plus  on 
est  disposé  k  se  recueillir  j  et  le  calme 
favorise  l'attention.  C^est  dans  l'espoir 
d'un  de  ces  momens  tranquilles  ,  que 
je  vais  éclaircir  les  deux  Questions  qui 
vous  divisent. 

Faut4l  vérifier  les  pouvoirs  en 
commun  ou  séparément^ 

Faut-il  délibérer  par  tête  ou  par 
Ordre  ? 

Voilà  les  deux  grands  problèmes  qui 
paroîssent  d'une  solution  si  difficile  ! 
Après  m'avoir  lu-,  tous  les  esprits  s'é- 
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tonneront  que  l'on  ait  suscité  deux 
difficultés  pareilles  au  milieu  de.  tant 
d'intérêts  ,  et  qu'on  n'ait  pu  les  vaincre 
au  milieu  de  tant  de  lumières. 

Fidèle  aux  véritables  principes  de 
l'hamionie  et  de  l'ensemble  d'un  Corps 
législatif,  la  classe  maghaiiime  qui  re- 
présente le  Peuple  François  y  a  coura- 
geusement attendu  les  deux  autres 
classes  de  Citoyens  pour  vérifier  avec 
elles  les  pouvoirs  de  chaque  Député. 
Le  Clergé  s'est  isolé  parmi  les  siens.  La 
Noblesse  a  refusé  de  se  mêler  avec  le» 
autres.  Le  premier  y  selon  sa  coutume  , 
s'est  tenu  immobile  dans  le  cercle  de 
isa  prudence ,  ou  peut-être  dans  Je  centre 
de  son  intérêt.  La  seconde  a  suivi  cette 
impétuosité  natiuielle  qui  l'a  jetée  sî  . 
souvent  dans  l'insubordination  ,  et  loin 
de  toute  mesure.  Se  regardant  comme 
indépendante,  elle  s'est  constituée  de 
«a  propre  autorité  j  et  avant  que  de 
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•onfitater  la  ralidité  de  ses  Membres^ 
^e  s'est  déclarée  un  G)rps  légal.  Cette 
anticipation  sur  elle-même  ^  et  cette 
usurpation  sur  le6  deux  autres  classes^ 
iont  véritablement  irréfléchies  et  arbi- 
traires. Comment  les  Nobles  n'ont-ils 
pas  considéré  que  les  deux  autres 
classes  ne  pouvoîent  avoir  de  con- 
fiance dans  la  leur  ^  qu'après  avoir 
jugé  si  ceux  qui  la  composent  ont  été 
régulièrement  élus  ?  Dans  les  tran- 
sactions particulières  ^  on  examine^  de 
yart  et  d'autre  ,  les  procurations  réci- 
proques. Dans  les  transactions  publi- 
ques ,  chaque  Négociateur  présente  et 
soumet  aux  autires  Négociateurs  les  titres 
de  sa  mission.  Sans  cet  examen  pré- 
liminaire y  une  Puissance  pourroit-eUc 
traiter  avec  l'autre  ?  En  un  mot  j  les 
classes  ne  peuvent  se  reconnoître  qu'en 
^adoptant ,  ni  s'adopter  qu'après  s'être 
Térîfiéos-  Cette  idée  est  si  simple  j  qu« 
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le  trouble  Seul  a  pu  vous  la  cacher* 
tJii  tyran  juge  ses  esclaves  et  compte  son 
troupeau  j  mais  un  Corps  fédératîf  discute 
en  commun  les  droits  de  chaque  allié* 
n  les  blesseroit  tous  s'A  en  jugeoît  un 
seul  sans  leur  participation..  Le  Tribunal 
n'est  compétent  que  lorsqu'il  est  com- 
plet y  et  les  témoignages  ne  »ont  admis- 
sibles que  lorsqu'ils  sont  publics.  H  s'agit 
de  là  cause  des  Représehtâns  de  la 
Nation  :  chaque  jugement  est  un  acte 
National  :  comment  produire  un  acte 
National  par  des  décrets  particuliers? 
Chaque  Ordre  pourroit  exclure  ainisi 
tout  Membre  contraire  à  Son  opinion 
dominante.  LaPatrîc  pourroit  être  privée 
de  ses  plus  zélés  défenseurs.  Il  s'éleveroit . 
de  part  et  d'autre  des  réclamations  qui 
rcndroîent  les  trois  Ordres  suspects.  On 
îgnoreroit  les  motifs  de  l'exclusion.  On 
ne  sauroit  comment  juger  les  appels^. 
Xia  médiation  des  Commîssaii^es  -serftt 
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sujette  à  des  contestations  nouvelles  , 
ou   à    de    nouvelles  erreurs»    Alors     îl 
faudroit  recourir  au  jugement  final  du 
Prince  ,   et  les  clioîx   de  la  Pati'ie   ne 
seroient  plus  que  des  Arrêts  du  Conseil . 
Voilà    la    conséquence    définitive    clu 
principe  adopté  par  les  Nobles.  Com- 
ment ne  J'ont-ils  pas  pressentie  ?  Les 
principes  sont  dans  la  première  page  ^ 
les  conséquences  dans  la  seconde  :  les 
génies  ardents  et  j/récipités  ne  tournent 
jamais  le  feuillet. 

Les  Chamhi'eSy  légalement  cons- 
tituées y  doivenUelles  délibérer 
par  tété  ou  par  Ordre? 

Voilà  la  seconde  Question.  Elle  a 
divisé  jusqu'ici  le  Public  ;  elle  divise  à 
présent  votre  Assemblée.  Je  vais  d^a- 
bord  considérer  la  Question  sous  le 
/•apport  le  plus  essentiel  ^  sous  le  rap- 


Digitized 


by  Google 


(   i3  ) 

port  des  circonstances.  Est-ce  pour  éta,^ 
blir  des   intérêts  communs  9    ou  pour 
maintenir  des  intérêts  ennemis ,  que  la 
Nation  s'assemble?  Si  c'est  pour  main* 
tenir  des  intérêts  ennemis^  on  ne  peut 
rien  imaginer  de  meilleur  que  la  sépa-* 
ration  des  Chambres.  Chacune  aura  ses 
prétentions  qu'elle  étendra  de  toute  sa 
force  y  ses  erreurs  qu'elle  soutiendra  de 
toute  son  éloquence,  sa  cabafe  qu'elle 
opposera  à  la  ^cabale  adversaire.  De-là 
résultera ,  au  milieu  du  mouvement  deS- 
esprits  j  l'immobilité  de  la  chose  publî* 
que,  et  dans  la  variété  des  opinions^ 
l'éternité  des  abus.  Mais  veut-on  éta- 
blir  un  intérêt  commun  j  îl^  est  évident 
que  la  réunion    des  Chambres  est  le 
moyen  unique.    Elle   feule  produit  la 
Commtm'auté  des  idées ,  elle  seule  en  fa* 
Torise  la  circulation  ;  elle  seule  en  faci* 
lite  Fépurement.  Si  une  erreur  s'élève  y 
une  vérité  paroft  poiir  4a  combattre  j 
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si  ua  homme  éloquent  entraine  les  es- 
prits ^  un  sage  se  prépare  à  les  ramener. 
Où  ne  donne    pas  le  temps  aux  pré- 
ventions rivales  de  se  fortifier.  Les  ger- 
iz^s,du  bien  étouffent  les  gertnes   du 
mal.  La   calomnie   y   est   confondue , 
.  Fenthousiasme  y  est  bgJancé,  Pîntrigtie 
y  est  flétrie  y  tous  les  yeux  sont    ou- 
verts^ et  les  plus  foibles  y  reçoivent  la 
darté    d#s    plus   forts.    Enfin    Punité 
d'action  n'est  possible  que  dans  ce  seul 
système. 

En  effet ,  l'unité  d'action  dépend  de 
l'accord  des  volontés  j  et  il  est  presque 
impossible  qu'elles  s'accordent  séparé- 
ment.  Je  vais  le  démontrer  :  si  Von 
délibère  par  Ordre  ,  on  ne  s'accordera 
jamais  sur  les  opinions  contraires;  on 
ne  s'accordera  pas  même  sur  les  opinions 
semblables.  On  nç  s'accordera  point 
sur  les  opinions  contraires,  parce  que 
chaque  opinion  contmire  restera  Sour 
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Téralne  aBsoloe  dans  son  Corp».  Ok , 
fié  s'accordera  pas  même  sur  les  opi- 
nions semblables  ^  parce  que  chaque 
6J>ui2on  )  semblable  au  fond  j  varieifa 
dans  tous  ses  détails ,  en  passant;  d'ua 
Ordre  à  Pautre.  Cette  vérité  vous  pa- 
rôitra  Un  paradoxe  :  je  vais  la  déver 
lôpper. 

Vous  vous  accordez  tous  à  deman- 
der  la  rêsponisabilité  des  Ministres^ maïs 
il  faudra  établir  un  Tribunal  et  dès 
Juges.  La  Noblesse  réclamera  le  droit 
àb  juger  ses  Pairs.  Les  Communes  se 
croiront  intéressées  à  juger*les  oppres-- 
Sèùlrs  du  Peuple.  Quelques-uns  attri* 
bueront  ce  droit  à  mon  Conseil .  com- 
tkè  ^uge  des  secrets  de  l'Etat.  D'autres 
Voudront  le  conserver  au  Parlement^ 
coifiMë  seul  instruit  des  formes  judî 
d«drèS. 

Vous  vous  accordez  tous  sur  la  K- 
hm&  léj^time  de  la  iPresse  :   mais  le 
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Clergé  ne  voudra  pais  que  l'on  touche 
k  Farclie  de  la  Religion  ;  la  Noblesse 
ne  voudra  pas  que  Pon  discute  la  genèse 
de  ses  prérogatives  j  les  esclaves  d'une 
vieille  politique  croiront  le  Gouverne- 
•ment  en  péril  y  si  l'on  approfondit  ses 
mystères.  Les  amis  du  Peuple  lui-même 
ne  souJBfriront  pas  qu'on  attaque  ses 
•idoles. 

Vous  TOUS  accordez  sur  le  retour  des 
Assemblées  Nationales  fmais  comment 
seront-elles  constituées  désormais  ?  Les 
Communes  ne  se  départiront  certaine- 
ment pas  de  la  juste  proportion  qu'elles 
ont  obtenue.  La  Noblesse  combattra 
cette  proportion,  ou  demandera  d'être 
en  nombre  double  du  Clergé.  L'Épis- 
copat  luttera  de  toutes  ses  forces  pour 
écarter  la  foule  des  simples  Pasteurs.   , 

Ces  débats  auroient  lieu  dsnis  uixe 
Chambre  unique.  Mais  la  qiaîorîté  dé- 
cideroit  quelque  chose.  Dans  trahis  Chaa- 
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I>res -séparées  ^  rien  ne  se  décidera  ja« 
mais.   Un  veto  çufïîra  pour  empêcher 
la  coalition. 

Ainsi  ^  dans  les  choses  où  les  trois 
Ordres  s'accordent  le  moilas  ,  la  difiî-p 
culte  de  s'accorder  double  y  triple  ^ 
quadruple,  j  et  dans  celles  où  ils  s'accorr- 
dent  le  plus ,  la  facilité  de  s'accorder 
diminue  par  degrés  ^  et  finalement  s'a7 
néantit.  » 

Je  vais  plus  loin  encore.   Tout  la 
monde  convient  que  la  Loi  de  l'una- 
nimité est  impraticable  dans  une  nom- 
breuse Assemblée.  Elle  est  bien  plus  im-^ 
praticable  entre  les  trois  Ordres  sépa- 
rés. Dans  une  Assemblée  générale ,  les 
différens  intérêts  et  les  difFérenjS  pré- 
jugés ne  se  défendent  que  comme  de 
simples   particuliers  }   mais    dans    les 
iVssemblés  par  Ordre ,  ils  se  défendent^ 
en   Corps.  Ce   sont    trois    oppositions 
collectives  que  l'on  ne  peut  guères  dé- 
fi 
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tacher  partiellement  j  sur  lesquelles  U 
modération  ou  la  pudeur  ne  peuvent 
rien  ;  qid  s'irritent  par  leurs  dé£sdtes , 
qui  s^animent  par  leurs  victoires,  qui 
regardent  comme  une  vertu  le  zèle 
cxagérateur  de  leurs  droits  ,  et  comme 
un  honneur  d'usiurper  ceux  d'autrui. 
L'évidence  d'un  principe  ,  la  puissance 
de  la  parole,  l'ignominie  de  déferter 
seul  la  cause  publique ,  opèreilt  quel*^ 
quefois  l'unanimité  de  tout  un  Peuple. 
Les  trois  Ordres  séparés  ont  pour  pre- 
mier principe  leur  veto  ,  pour  dernière 
parole  leur  veto.  Multiplier  les  Veto  , 
c'est  anéantir  les  accords. 

Le  VETO  du  Souverain  et  celui  de  Ja 
Nation  sont  faits  pour  mettre  en  équi- 
libre les  intérêts  permanens  et  les  in- 
térêts momentanés,  les  volontés  réflé- 
chies et  les  volontés  impétueuses ,  les 
caprices  d'uu  seul  et  les  erreurs  de  la 
midtitude.   Tous  les  autres  veto  dé-' 
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rangeroient  ou  fausseroient  la  baknce* 
On  finîroit  par  avoir  plus  de  contre^ 
poids  ^  que  de  poids  réels.  En  e£Eet  ^ 
comptez  le  veto  du  Trône ,  le  veto  du 
Clergé,  le  vetï)  de  la  Noblesse,  le 
Veto  des  Communes.  Joignez  y  ce 
v:ËTo  des  Parlemens,  déguisé  en  rô- 
xHontrances  j  ce  veto  des  ProvÎBBces  , 
déguisé  en  capitulation  j  ce  veto  des 
Bourgs  &  des  Cités  ,  déguisé  en.  Cliârr 
ti:es.  Songez  au  veto  que  les  Admi-> 
nistrations  Provinciales  ne  tarderont 
pas  à  s^arroger }  songez  aux  veto  d^ 
cette  foule  de  Communautés  qui ,  pro^ 
fitaut  de  Pexempfe ,  feront  valoir  leurs 
Privilèges  :  au  milieu  de  tant  de  veto 
absurdes  ,  que  feroit  le  Génie,  d'un  Roi^ 
le  .Génie  d'un  Peuple ,  le  Génie  mèm» 
d'un  Dieu?  Le  despotisme  seul ,  sou* 
tenu  de.  la  force  irrésistible  de  la  né^ 
fiesrîté  ,  biiseroit  cet  amas  de  liens  ma} 
tissus,  semblable  à  ce  Çjémtf6nokùigf^ 
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dans  son  sommeil  par  des  Pygm^^s ,  & 
qui  à  son  réveil  rompit  tous  ïes  nœuds 
^fragiles  dont  oh  Pavoit  enveloppé. 

Ux>pinion  par  tête  semble  donc  la 
seule  Êtvorable  à  Taccord  général  et  à 
Pesprit  public.  Mais  de  grandes  objec- 
tions s^élèvent  :  il  faut  les  apprécier. 

PuBMiÈRE   Objection* 
* 

L'institution  des  Ordres  est  de 
toute  antiqi{ité. 

Pour  le  prouver ,  on  remonte  jus- 
quVu  neuvième  siècle.  C'est  ime  époque 
teculée  :  mais  pourquoi  ne  pas  avancer 
plus  loin?  Pourquoi  Pérudition  s'arrête-^ 
t-elle  où  Pabus  commence?  Ave^-vous 
oublié  les  anciens  Germains^  de  qui 
vous  descendez ,  et  dont  les  assemblées 
ont  servi  de  modèle  à  toute  PEurope 
moderne  ?  Un  Peuple  nombreux  y  étoit 
iy^çis.LesPrêtres  y  faisoient  observer  Por* 
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les  Lois.  Les  Hommes  éloquens  les 
discutoient  :  la  Noblesse  y  avoît  son 
rang ,  et  le  talent  sa  place  (  i  ).  Ave*- 
vous  oublié  les  Champs-de-Mars  ?  Là  ^ 
confondus  ensemble,  Pontifes,  Soldats ^ 
Courtisans ,  Citoyens  délibéroîent  sous 
im  Ciel  favorable ,  et  près  d'un  Trône 
impartial.  Avez-vous  oublié  les  Capi- 
tulaires  ?  On  les  rédigea  au  milieu  d'une 
Cour  belliqueuse  et  d'un  Sénat  popu- 
laire ,  assemblé  par  le  Souverain  que 
l'on  peut  nommer  l'Auguste  des  siècles 
barbares  (2).    Ses  foibles  Successeurs 

(  1  )  Utplacuiù  turbae  considunt» . .  Silentium  per 
Sacerdotes  imperatuT*  Mox  Kex  vel  princeps  ^  pmtàt 
aeta9  ctuque  ,  prout  nùhilitas  ,  pTout  facundia  esty 
audiunûur.  Jamais  la  délibéra tton  par  tête  n'a  été  mieux 
établie  que  dans  ce  passage  de  Tacite  sur  les  mœurs 
ie«  Germains. 

,  C^}  lies  Barons  &  les  Evéques  de  ce  temps  aroiént 
aussi  la  prétention  de  ne  pas  contribuer  aux  charge» 
publiques  ;  &  Charlemagne  fut  obligé  de  les  y  forcer 
dans  une  Assemblée  Nationale.  Voy.  les  Gapitalwes. 
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dégénérèrent.  Son  Immense  héritage  fut 
divisé  en  plusieurs  Empires  ,  sub4iYisé 
en  cent  mille  Domaines.  L  Vmbidon  des 
Princes  se  partagea  les  uns  ^  l'avidité 
dés  Seigneurs  s'appropria  les  autres  , 
et  la  Franco  entière  fut  hérissée  de 
Châteaux  et  couverte  de  Despotes  (i). 
Pour  se  distinguer  d'une  manière 
éternelle,  l'orgueil  imagina  la  sépara** 
tion  des  races.  On  usurpa  ainsi  jusqu'à 
l'avenir ,  et  l'on  enchaîna  jusqu'à  l'opî-* 
nion.  Elle  se  vit  condamnée  à  ne  plus 
quitter  le  berceau  ni  le  tombeau  des 
Grands  ;  et  laNoblesse,  parée  de  toutes 
ses  armoiries ,  devint  le  culte  des  ima- 
ges. Cette  superstition  féodale  se  joignit 


.  (])  Autûnt  de  Seigneurs  de  château  ^  difoit  Ouil^ 
laume  de  NcwbWdge  ,  autant  de  tyrans,  toi  tyranni 
quoi Domini  Ctutellorum,  Mathieu  Paris  assure  que, 
ious  Henry  II  ^  on  comptoit  en  Angleterre  iii5 
ChÀteaux  forts ,  4^52  en  France  ,  6000  en  Espagne* 
jtUlditîonnez  ;  cela  fera  11467  Tyrans. 
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aux  superstitions  religieuses.  L'ordre 
des  Nobles  ,  Tordre  des  Evêques ,  les 
ordres  nombreux  de  la  Chevalerie ,  les 
.ordres  innombrables  du  Monacliisme , 
£itent  fondés  sur  les  distinctions  de  la 
vanité  ou  de  Pignorance  j  et  le  mot 
simple  d'ordre  ,  devint  un  mot  d'or- 
gueil. L'ordre  signifie  la  liaison  des 
choses  :  il  ne  signifia  que  leur  dis- 
tinction (i).  Enfin  toute  la  hiérarchie 
naturelle  fiit  décomposée  ^  et  l'enchaî- 
nement social  rompu.  Le  sacerdoce 
et  la  féodalité  établirent  deux  Empires 

>■  ■     ■■    .  I  ■  M 

(i)  M.  d^Argenson,  dans  ses  Mémoires  sur  le  Cierge  y 
a  fort  bien  observé  que  le  Clergé  abusoit  des  mots  en 
s^appelant  POrdre  de  PEglise.  L^Eglise  signifie  PAs- 
Beoiblée  des  fidèles  :  or,  les  Prêtres  ne  représentent 
pas  les  fidèles  ,  mais  les  Ministres  du  Culte.  M.  TAbbé 
de  Sieyes  a  très-^bien  observé  aussi  que  l'état  Ecclésias- 
tique étoit  une  profession ,  &  non  un  Onlre  du  Royaume. 
Ajoutons  ces  observations  décisives  :  Célibataire  ,  le 
Prêtre  sépare  sa  personne  de  sa  famille  :  Usufiuitier^  il 
•épare  ses  intérêts  de  ses  propriétés  t  Non-résidcnt  ^  il 
iépare  «es  consommations  de  ses  revenus. 
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dans  un  Empire.  Le  Roi  ne  fut 
qu'un  Seigneur  suzerain  j  et  le  Peu- 
ple qu'un  vassal  esclave.  Détxdnés 
en  quelque  sorte ,  le  Prin^îe  et  la  Na- 
tion se  virent  forcés  de  renouveler 
leur  antique  alliance.  C'est  sous  la 
djmastîe  dont  •je  descends  ,  c'est  sous 
les  auspices  tutélaires  de  mes  ayeux  ^ 
^e  le  Peuple  des  Francs  recouvra 
par  degrés  ses  anciennes  franchises  , 
et  sortit ,  non  sans  de  longs  efTorts  y 
de  sa  longue  captivité.  Louis  le 
jeune  et  Suger  commencèrent  l'ouvrage* 
Philîppe-le-Bel  et  Charles  V  le  conti- 
nuèrent :  je  voudroi^  l'accomplir  (i)t 


(i)  Le«  Communes  furent  rappelées  au  confeil  de  la. 
Nation  sous  Fhilippe-^lc-Bel  y  mais  les  .corporation^ 
municipales  &  Paflranchisscment  rural  avoient  com-> 
3nenc<^  sous  Lonis-Ie-Gros.  Ce  furent,  comme  Pan 
fait ,  les  Croisades  qui  amenèrent  cette  révplution.  En 
les  prêchant ,  Pierre  l'Hermile  7  et  UrJwin  second  , 
jetèrent  ^  sans  y  penser  ,  les  fQsdcmcns  de  U  Ubeité 
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SECONDE    Objection. 

Point  de  Monarchie  fans  Ordre 
intennédiaire. 

Parcourons  les  Monarchies  ancien* 
nés.  Quels  étoient  les  Ordres  intermé- 
diaires de  la  Monarchie  Hébraïque? 
Quels  étoient  les  Ordres  intermédiaires 
de  la  Monarchie  Égyptienne  ?  Quels 
étoient  les  Ordres  intermédiaires  de  la 
Monarchie  dos  Mèdes ,  des  Syriens , 
des  Macédoniens  ?  Je  ne  vois  par-tout 
que  des  Collèges  de  Prêtres  et  des  Ar- 
mées de  Stipendiaires,  Parcourons  les 
Monarchies  modernes  :  il  en  est  une 
qui  tient  à  tout  les  siècles  ,  celle  de  la 
Chine  ;  dans  cet  Empire  jamais  détruit^ 

civile.  Ce  seroit  mi  problème  intéressant ,  que  d^exa- 
mî^er  si  la  conquête  d'un  tombeau  n'a  pas  été  plus 
Utile  à  PEnrope  que  la  conquête  du  nouveau  Mpnde. 
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jamais  divisé ,  je  vois  une  foule  de  rangs 
électifs  ^  et  point  d^Ordre  intermédiaire. 
La  Noblesse  y  forme  une  dignité  per- 
sonnelle^ et  la  Religion  un  culte  pu- 
blic. On  citera  la  Monarchie  Angl^se 
et  la  Chambre  des  Pairs.  Mais  la  Mo- 
iiarçhie  Anglaise  n^est  qu'un  Gouverne- 
ment féodal  tempéré  par  le  Gouverne- 
ment pQpulaire  ,  et  la  Chambre  des 
Pairs  représente  la  dernière  forteresse 
de  l'Aristocratie.  C'est  une  ruine  illustré 
que  l'Angleterre  conserve.  L'Ordre  de  la 
Noblesse  s'est /pour  ainsi  dire,  dissous 
dans  l'Ordre  des  Communes  j  et  pour 
s'af&anchir  des  grands  Seigneurs  et 
des  Évêqties  ,  ils  les  ont,  pour  ainsi 
dire  ,  exilés  entre  eux  et  le  Trône. 
N'ayant  pas  des  intérêts  distincts ,  là 
Chambre  haute  est  un  rang  plutôt  qu\m 
Ordre.  Enfin  examinons  la  France.  S'il 
exista  jamais  un  pouvoir  intermédiaire 
entre  le  Monarque  et  le  peuple  Frân^ 
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çoiSy  ce  sont  les  Parlemens  :  ont-ils 
jan^aîs  composé  un  Ordre  législatif  (  i  )  ? 
Quelle  est  donc  la  véritable  organisa- 
tion d'une  Monarchie?  Elle  ne  consiste 
point  dans  la  division  barbare  des  trois 
Ordres  de  la  Noblesse  ,  du  Glergé  et 
dvk  Peuple  ^  mais  dans  la  sage  distribu-* 
tion  des  trois  puissances  législative , 
exécutrice  et  judiciaire.  Arîstote  créa  ce 
principe  fécond  :  Locke  et  Montesquieu 
llont  développé  (a), 

(i)  Ils  ne  devroient  pas  même  être  élus  pour  l'As» 
semblée  nationale.  On  ne  réunit  point  sans  danger 
deux  Magistratures  difTérexites.  Par  la  dépendance  oà 
Von  est  des  Juges ,  Us  gèneroient  là  liberté  des  élec-^ 
tions  et  celle  des  suffrages.  L^Esprit  Parlementaire 
apporteroit  d^ailleurs  dans  PAssemblée  Nationale  un. 
troisième  esprit  de  corps ,  plus  dangereux  peut-être 
que  celui  de  la  Noblesse  et  du  Cleigé. 

(a)  On  a  injustement  accusé  les  Anciens  de  n*ayoi|r 
pas  eu  Pidée  d^une  Monarchie  tempérée.  Aristote  en  a 
posé  Péquilibre  sur  la  distinction  des  trois  pouvoirs  y 
&  Lycurgi&e  en  avôit  fiiit  la  .ba^e  du  GouTememant  dé 
Lacédémone.  Voyez  les  voyages  instructifs  et  intéresaans 
d^AnacUarsis. 


Digitized 


by  Google 


(^B  ) 

Troisième   Objectioiç^   . 

Que  deviendront  les  rangs  hé  té-' 
ditaires  et  les  distinctions  an* 
tiques. 

,  Protecteur  né  de  tous  lâs  intérêts 
légHimes,  je  dois,  je  veux  maintenir 
les  rangs  et  les  distinctions  établies: 
mais  je  vous  dirai  avec  toute  la  France  : 
Le  mur  injurieux  qui  sépare  vos  Cham- 
bres est-il  un  rang  ?  L'indigne  mé- 
fiance qui  désunît  vos  Ordres  est-elle 
une  distinction  ?  Lorsque  dans  les 
Assemblées    nationales  de    1354^    de 

1 356  9  de  1 483  ,  vos  sages  prédéces- 
seurs ont  supplié  les  miens  de  les 
associer  dans  une  seule  Chambre,  les 
rangs  furent-ils  confondus ,  les  distinc-^ 
feions  furent-elles  anéanties?  Lorsque 
je  vous  appelle  et  vous    piésîde*  dans 
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une  entrevue  générale ',  et  qu'ainsi 
réunis  9  nous  représentons  de  concert 
la  première  Nation  de  l'Europe  ,  le^ 
rangs  sont*ils  confondus  j  les  distinc* 
tions  sont-elles  anéanties?  Lorsque  la, 
premier  Sénat  de  mon  Royaume  con-** 
Toque  les  Princes  de  mon  Sang  ,  et 
les  Pairs  de  ma  Cour  ^  et  qu'ils  déli* 
bèrent  en  commun  dans  le  sanctuaire 
de  la  Justice  y  les  rangs  sont-*ils  confon-! 
ctus  9  les  distinctions  sont-elles  anéan-. 
ties  ?  La  Justice  y  dans  son  sanctuaire  ^ 
sépare-t-elle  les  personnages  illustreà 
d'avec  les  personnages  instridts  ?  D^un. 
Tribunal  unanime  compose-t-elle  trois! 
Tribunaux  jaloux  et  défians  ?  L'orgueil 
en  un,  mot  se  cacbe-t-il  de  la  lumière?' 
£t  que  craint  cet  orgueil  ombrageux  ?> 
d'être  dépouillé  de  ses  titres  ou  de  ses 
propriétés  ?  Mais  une  Nation  généreuse 
peut-elle  avilir  des  Corps  distingués  qui 
se  rapprochent  d'elle  ?   Les  Membres» 
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de  eèa  Corps  peuvent -ils  pêrcbe  tes 
avantages  qu'ils  tiennent  de  la  Renoin-< 
mée  et  de  lareconnoissànce  ?  Efî^acera-^ 
on  de  l'Histoire  les  noms  qu'elle  éternise  ? 
Abaissera-t-on  9  autour  du  Prince  j   les 
dignités  dont  il  s'envîrotane  ?  Brisera- 
t-on,  au  milieu  des  armées^  les  nœuds 
brillans  qui  mènent  ensemble  la  disci* 
pline  et  la  valeur?  Si  le  coiuragé,    si 
le  génie  placent  des  noms  xtooderne^ 
auprès  des  noms  antiques  ,  ii'estnce  pas 
un  nouveati  rliistre  pour  ces  derniers  ? 
Et  la  célébrité  vertueuse  n'est^lle  pas 
l'origine  ou  l'équivalent  de  la  noHcsse? 
D'où  peut  donc    naître  la  terreur  des 
deux    premiers  Ordres?    Ne    seroit-co 
pas  de  l'-ambitiondes  Aristocrates   qui 
dominent  leur  Corps  ?    N'ont-^îls   pas 
semé  l'alarme  pour  semer  la  division  et 
s'agrandir  dans  la   d^iscordé?  Quel   a 
été  l'éternel  système  des  Aristocrates? 
d'abaisser  le  Peuple  devant  lent  Ordre  ^ 
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et  leur  Ordre  devant  enx-mémes.  Hi 
assiègent  le  Trône,  pour  en  absorber 
les  grâces.  Tyrans  adroits  et  protec- 
teurs superbes  de  leurs  égaux,  ils  les 
appellent  pour  leur  soutien  ,  ils  leà 
écartent  dans  leur  jalousie.  Us  leur  per- 
mettent la  vanité  y  ils  leur  accordent 
Tespérance,  et  gardent  pour  eux  seuls 
Fempire  et  la  faveur  (i).  Je  ne  révèle 
ici  le  secret  de  PAristocratie  que  poui' 
en  affoiblir  la  maligne  influence.  C'est? 
de  son  seîn  que  partent  les  bruits  ef 
les  complots  injurieux  au  Trône.  En- 
hardie par  eux  y  la  satyre  francliit  les* 
barrières  du  Louvre  y  s'enfonce  dans' 
les  demeures   les   plus    mystérieuses  , 


(i)  Les  grancis  Seignctdv  semblent  n'attacher  à  Pidét 
de  la  fitveur  que  Pidée  d'une  distinction  honoiiiiquef  ^ 
mais  quand  on  les  voit  de  près  ,  on  ne  sait  pas  s'ils 
sollicitent  les  honneurs  pour  l'argent ,  ou  l'argent  pour 
les  honneurs.  On  sait  qu'ils  ne  répugnent  pas  aus; 
alliances  pécuniaires. 
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d^liire  les  voiles  les  plus  saci^s  ^  altéra 
tous  les  faits  y  en  invente  d^horrihles^ 
les  lie  à  des  circonstances  trompeuses  j 
imite  les  détails  de  la  vérité  j  et  sortant 
chargée  d'impostures  y  les  verse  à  pleines 
mains  dans  toutes  les  avenues  de  la 
renommée.  Elle  essaye  ainsi  de  détrô- 
ner les  Rois  dans  Popinion  pubKque- 
Si  Pon  se.  permettoit  sur  une  société 
obscure  la  licence  eflErenée  que  Van 
exerce  sur  le  Gouvernement ,  toute 
cette  société ,  toutes  les  sociétés  voi* 
fiines  crieroîent  à  l'assassinat.  Des 
monstres  littéraires ,  couverts  de  masques 
et  armés  de  poignards  y  deviennent 
les  Ravaîllacs  impunis  des  Bienfaiteurs 
du  monde.  Xa  multitude  hébétée  ad- 
mire les  coups  qu'ils  portent.  Tous  les' 
liens  de  la  subordination  sont  coupés, 
et  tous  les  lauriers  de  la  gloire  flétiis. 
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Quatrième   O  b  j  e  c  t  i  o  n  • 

Les  progrès  alarmans  ^  &  le$ 
desseins  funestes  de  la  JDémo:* 
crade. 

L'Aristocratie  effrayée  .  dherche  à 
efirayer  le  Trône.  Son  zèle  inconsidéré 
ou  hypocrite  n'a-t-îl  pas  été  jusqu'à 
rappeler  l'époque  de  Charles  1}  J'ai 
médire  les  Annales  Anglaises  ^  j'ai  mé- 
dité Cette  époque  instructive  pour  les 
Rois.  Quelle  a  été  la  première  cause 
de  l'infortune  de  Charle^f  I  ?  Les  dér 
prédations^  du  Lord  Bukingham  et  le 
fainatisma  de  Lawd  ,  Archevêque  de! 
Cantorbery.*Quel  a  été  le  jour  le  plus 
horrible  do  sa  vie?  Celui  où  il  fut 
livré  au  Parlement  Anglais  par  la  No- 
blesse Ecossoise,  dans  les  bras  de  la- 
quelle il  s'étoit  jeté.    Quels  furent    les 
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ûefi\x  principaux  Conjurés  qui  signèrent 
l'Arrêt   abominable   de    son  supplice? 
Le  Noble  Fairfax  et  T Anobli  Cromwel. 
Enfin  ,  quel  fut  le  Bourreau  volontaire 
et  acharné  qui  ^  déguisé  ,   et  traînant 
cette  auguste   victime  ,  fit .  rouler   sur 
Féchaffaut  sa  tête  découronnée  et  san- 
glante ?  Ce  fut  y  si  Pon  en  croit  la  tra- 
dition y  le  chef  d'une  des  familles  les 
plus  illustres  de   PAngletertre    (i).  Je 
n'ai  pas  médité  avec  nioins  d'attention 
les  Annales  Françaises,  J'ai  distingué 
parmi  les  troubles    qui  ont   agité   cet 
antique  Royaume,  ceux   qui  sont  nés 
du    Peuple  ,   ceux    qui   sont   nés    des 
Grands.  La  faction  du   Peuple  a  tou- 
jours eu   pour  objet  de  ç'affranchir  de 
la  tyrannie  des  Nobles  j  la  faction  des 
Grands  ,   de    se  soustraire  à    l'autorité 

(i)  On  peut  joindre  à  cet  assassinat  judiciaire  ,  les 
attentats  commis  par  la  Noblesse  Aiigloise  sUr  Richard  II j 
sur  Edouard  II ,  et  tant  d'autres. 
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âes  Rois.  La  première  n'a  produit  qtiè 
des  secousses  d^m  moment  j  la  seconde 
a  bouleversé  des  règnes  entiers.  Qui  a 
interrompu  le  couirs  dés  deux  premières 
Dynasties  ?  les  Grands.  Qui  a  main- 
tenu ,  daiis  le  seizième  siècle ,  la  Dy- 
nastie par  laquelle  lé  sceptre  m'est 
transmis?  le  Peuple  (i).  Les  incur- 
sions Anglaises  j  la  Ligue  ,  la  '  Fronde 
ont-elles  eu  pour  oi'igine  la  Démocratie 
ou  l'Aristocratie?  Est-ce  la  t)émocratie 
ou  l'Aristocratie  qui  ^  peuplant  la  Cour 
d'ambitieux  ,  a  séduit  ou  persécuté  les 
Princes  ,  placé  ,  déplacé  les  Ministres^ 
corrompu  ou  violé  les  Loix  ?  Les  dé- 
nonciateurs de  la  Démocratie  sont  obli- 
gés ,  pour  motiver  leurs  délations  ,  de 
recourir    aux    Républiques  anciennes  : 


(i)  Le  Tiers-Etat  y  dans  les  troubles  du  seizième 
siècle ,  s'opposa,  seul  à.  l'abolition  de  la  loi  salic^ue  y 
&  conserva  la  succession  du  trône  à  la  brandie  regadulè» 
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ils  ont  dît  que  la  Démocratie  avoît 
perdu  Athènes  ,  que  la  Démocratie 
avoit  perdu  PLorne.  J'avois  toii jours  cru 
avec  le  reste  du  monde  que  les  Décem- 
virs  avoîent  les  premiers  ébranlé  la 
République  Romaine ,  et  que  |es  Trium- 
virs Pavôient  détruite.  J'avoîs  toujours 
cru ,  avec  le  reste  du  monde ,  que  Phi- 
lippe avoit  préparé  la  ruine  de  la  Grèce, 
et  qu'Alexandre  ct%  ses  successeurs- 
Pavoient  consommée.  On^  diroit  que 
c'est  Pombre  d'un  Sénateur  Romain  ou 
d'un  Archonte  qui  vient  donner  un 
démenti  à  PHistoîre  ,  et  dénoncer  la 
Démocratie    (i).    Doîs-je    craindre    le 


(i)  On  invite  le  dénonciateur  à  lire  l'ouvrage  -profooi 
fie  M.  de  Paw  $ur  la  Grèce  :  cet  auteur  prouve  ,  par 
des  faits  incontestables  ,  que  la  ruine  de.'Lacédémone  , 
d'Atlièncs  &  de  Rome ,  a  été  causée  par  les  .Nobles  ^ 
bien  plus ,  il  prouve  que  le  dérangeihent  des  fineinces  , 
dans  ces  trois  Républiques  ,  provint  du  refus  des 
Sénateurs  ,  de  contribuer  aux  charges  de  l'Etat. 


Digitized 


by  Google 


(  37  )  ,  . 
£àîitAme  démocratique  ou  le  spectre 
féodal?  M  Pun  ni  l'autre.  La  Monar- 
chie Française  est  enracinée  dans  .les 
siècles  :  nulle  tempête  n'a  pu  l'abattre 
ni  la  démembrer.  Je  me  confie  à  la 
-nature  des  choses  et  au  cœur  des  Fran- 
çais. Tous  mes  prédécesseurs  ont  tra- 
vaillé l'un  après  l'autre  ,  à  rafierinîr 
le  Trône  j  j'en  ai  trouvé  l'inlailiible 
secret:  c'est  de  relever  mon  Peuple. 

Cinquième   Objection. 

Le  déclin  de  la  liberté ,  et  le 
retour  du  defpotijrne. 

Si  le  despotisme  peut  renaître  ,  si 
la  liberté  peut  expirer  ^  c'est  dans  la 
division  des  trois  Ordres.  Oui ,  un  Des- 
pote triompheroit  de  vos  dîsSentîoiis  ^ 
un  Machiavel  les  fomenteroit  :  moi ,  je 
xVitXL  afflige j  moi,   j'en   suis  alarmé^ 
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parce  que  je  fais  dépendre  jnon  hoiv» 
lieiir  d'un  Peuple  heureux ,  et  ma  gloire 

j  d'un  règne  équitable-  La  mésintelli- 
gence des  Ordres  a  rendu  Louis  XI 
tout -puissant.  La  inésintçUigenee  des 
Ordres  fut  cause  que  Richelieu  a  tout 
osé.  La  mésintelligence  des  Ordres 
rendit  Gustave  F'',  •  despote  adoré  y  et 
Gustave  IIî  usurpateur  tranquille.  La 
niésintelligence  des  Ordres  a  obligé  le 
Peuple  Danois  de  renverser  toutes  les 
barrières  de  la  Loi  et  de  s'abandonner 
à  l'autorité  la  plus  absolue  •  Les  Danois 
dévoient  cependant  se  souvenir  de 
Christiern  ,  appelé  si  justement  le 
jSléron  du  Nord.  Ils  ont  préféré  sajis 
doute  le  danger  d'un  règne  tj-rannique 
à  celui  d'une  oppression  éternelle. 
Que  veut  donc  dire  la  Chambre  de^ 
JSTobles  5  lorsqu'elle  regarde  fa  féparatioa 

^  de  la  Chambre  des  Communes  comme 
la  f^uve-garde  de  la.  liberté  ?  Pe  quelle 
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liberté  parle-t-elle  ?  De   celle  de  son 
Oxdre  ou  de  la  liberté  publique  ?   La 
première  se  réfugie  dans  une  Chambre 
qu'elle  regarde  comme  un  rempart  inac- 
ceâ3ible  y  du  Haut  duquel  elle  espère 
commander.   Cette  liberté  ressemble  à 
une  conspiration    ou  à   une  tyrannie. 
La  liberté  publique  ne  se  cache  point 
ainsi  j  elle  se  montre  au  grand  jour  j 
elle  rallie  les  volontés  j  elle  rassemble 
les  lumières  :    elle    ne   souffre  qu'une 
Seule  séparation  ,  celle  des  bons  et  des 
méchans.  La  liberté  ne  consiste  point 
à  respirer  un  air  libre  :   elle   consiste 
à  former  ensemble  des  Loix  justes ,  et 
à  les  observer  également  j  elle  consiste 
à  n'être  exclu  ni  de  la  Magistrature^ 
xii  des  bénéfices  ,  ni  des  honneurs  ,  si 
le  mérite  y  conduit.   Il  faut  des  pro- 
diges pom*  qu'un  homme  des  Communes 
arrive  aux  places  distinguées  :  le  Noble 
y  est  porté  comme  en  triomphe  au  sortir 

C  iV 


Digitized 


by  Google 


(  40  > 
de  )Son  berceam  Cette  prérogâ:tîve ,  o« 
plutôt  cette  domination  ,  voilà  ee  que  ïs^ 
Noblesse  appelle  la  liberté.  Vous  dérobez 
au  Teuple  la  gloire  ;  vous  lui  ravissez^ 
Fespérance  j  vous  lui  défendez  Pému- 
Jation  j  vous  Pencbaînez  à  l'obscurité  j 
vous  le  reléguez  dans  rabaissement  :  et 
vous  croyez  le  laisser  Jibre  ?  N'est-ce 
pas  jeter  une  interdiction  sur  tout  un 
Royaume  ?  La  Théocratie  pontificale 
s'est  humanisée  ;  le  despotisme  des 
Souverains  s'est  popularisé*  Vous  le 
saveiV  J'ai  abdiqué  les  préjugés  invété- 
rés du  pouvoir  arbitraire.  N'abdiquerez- 
vous  point  des  prétentions  que  rien  ne 
peut  plus  défendre,  des  usurpatiops  que 
rien  ne  peut  plus  absoudre  ?  Ne  don- 
ï^erez-vous  pas  aux  Provinces  le  géné- 
reuse exemple  d'un  sacrifice  indispen- 
sable ?  Si  elles  s'obstinent  ,  comme 
vous  y  à  soutenir  contre  la  Nation  des 
privilèges  incompatibles    avec   l'ordre 
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général  ^  quel,  sera  le  fruit  d'uiie  Assem- 
blée desfrée  depuis  si  long-temps  ,  pu 
quel  sera  le  tarme  d'un  désordre  dont 
chaque  Province  gémit ,  et  que  chaque 
Province  veut  perpétuer  ?  Que  diroit* 
oïl  d'un  Peuple  qui  tiendroît  conseil 
pour  construire  une  Ville  plus  régu- 
lière j  et  dont  chaque  Citoyen  voudrôit 
conserver  sa  maison  dans  toute  son  irré- 
gularité? Je  répéterai  à  toutes  les  Pro- 
vinces j  je  répéterai  à  chaque  Repré- 
sentant les  paroles  de  mon  Ministre  : 
'Echangez  i.es  petits  intérêts  parti- 
culiers CONTRE  UNE  GRANDE  ET  MA^ES- 
TUEUS]^  PART  A  l'iNTÉrÉt  UNIVERSEJ.  (  1  )• 


(i)  Alfred-le-Grand  ayant  trouve  ,  dit  Blakstone  ^ 
toutes  les  Provinces  de  l'Angleterre  divisées  de  loix  y 
de  coutumes ,  de  privilèges  9  il  x)rQiita  de  Pascendaii( 
que  lui  donnoit  sa  vertu  populaire  j  ppur  les  soumettre 
toutes  à  ime  loi  commune  :  il  lui  fallut  plus  de  courage 
pour  discipliner  son  Royaume  ,  que  pour  le  conquérir; 
mais  rien  n^arréta  $a  magnanime  audace  :  Jus  commune 
^Saxocine  PolcpilireJ  audacter  Uberèque  dicavU* 
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Sixième    Objection* 

Les  deux  premiers  Ordres  y  plus 
voijins  du  Trône  ,  tiavaille- 
rontmieux  à  la  Législation. 

De  bonne-foî,  la  vaste  macbine  de 
l'État  peut- elle  être  rajustée  par  des 
CNivrîers  séparés  ?  Doit-on  1^  confier  à 
des  mains  inexpertes  ?  Les  Nobles  ,  les 
Prêtres  ^  accoutumés  au  glaive  et  çi  Ten* 
censoir ,  connoissent  -  ils  de  même  les 
ressorts  de  la  Politique  ,  les  leviers  de 
FAdministratîon  ?  Est  -  ce  du  tumulte 
de:s  Camps  j  est-ce  de  Pombre  des  Au- 
tels que  sortent  les  théories  combinées ^ 
les  plans  approfondis  ?  Non  :  c'est  panni. 
lès  travaux  des  Campagnes,  des  Ate- 
liers ,  des  Académies  instruites ,  des 
Sociétés  utiles^  que  se  forment  lente- 
ment}  et  après  de   longs    apprentis- 
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sages  ,  la  scîencG  pratique  et  l'art  ex^ 
périmental  de  la  Législation,   Qui  dé- 
noncera les  abus  ?  La  Clisse  qui  en  est 
trionipliantç  ,'ou  celle  qui  en  est  écrasée  ? 
Qui  développera  les  plus  secrets  détails? 
Le  Patricien  qui  en  est  à  une  éternelle 
distance ,  ou  le  Plébéien  qui  en  est  sans 
cesse  environné  ?  Qui  répandra  des  con- 
noissance$  plus  précises ,  plus  exactes  j 
plus  complettes?  Ceux  qui  les  puisent 
dans  lès  cercles  ^   qui  les  empruntent 
dans  les  livres  j  ou  bien ,  ceux  ^ui  les 
recueillent  sur  places  ^  Les  entretiens 
du  monde  et  de  la  Cour  sont  -  ils  une 
étude  législative?  L'homme  de  la  Cour, 
rUomme  du  monde  se  glorifient  de  com-^ 
mercer  un  instant   avec    les  gens  dô 
Lettres  ou  les  Artistes  célèbres.  Us  ai-» 
nient  à  saisir  rapidement  quelques  lu^ 
mières   fugitives.    Ils   veident   pouvoir 
articuler  quelques  mots  de  la  Science  , 
et  il$  s'avancent  jusque  sut  le  seuil  du 
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Cénîe.  Essayent  -  ils  de  pénétrer  plus 
avant?  Combien  il  leur  faut  de  guider 
pour  les  conduire  (i)  !  Si  du  sommet  des 
Arts  j  ils  descendent  dans  le  labyrinthe 
des  affaires  j  ils  sont  arrêtés  à  chaque 
pas  j  ils  s'égarent  à  chaque  détour  ,  à 
moins  d'être  précédés,  entourés  d'une 
multitude  plus  experte.  .Us  semblent 
étrangers  à  leurs  intérêts  les  plus  do- 
mestiques et  les  plus  journaliers  j  et  ils 
s'expliqueroient  savamment  sur  les  in- 
térêts Jes  plus  difficiles  et  les  moins 
eclaircis  !  Initiés  à  peine  dans  les  mys- 
tères de  l'Administration  ,  ils  vou- 
droient  déjà  se  séparer  de  leurs  maîtres  l 
Us  les  consulteroîent  en  particulier  y  et 
ils  les  însulteroierit  en  public  ! 


(i)  II  faut  toujours  excepter,   en  parlant  du  Corps 

de  la  Noblesse  et  dû  Clergë  ,  plusieurs  de  leurs  Mem- 

^es ,  distingués  par  leurs  lumières  &  leurs  vertus.  Le 

•  f(çu  Roi  de  Prusse  e§t  un  exemple  qu^  le  génitî  croît 

dans  le  teiroir  le  pluç  iiigrat» 


Digitized 


by  Google 


(  45  }       - 
Septième  Objection. 

XjCS  délibérations  tumultueuses^ 
et  les  décisions  précipitées 
dune  seule  Chambre. 

Elises  sont  à  craindre  en  «ffet  y 
mais  elles  peuvent  s'éviter.  (  i  )Une  dîsci^ 
pline  invariable  empêchera  le  tumulte. 
Si  l'ordre  et  le  silence  régnent  alors 
qu'un  Orateur  parle,  set*a-t-il  moins 
Jîien  écouté  de  mille  personnes  que  de 
cinq  cens  ?  Si  l'ordre  et  le  silence  ne 
sont  pas  observés ,  cinq  cens  personnes 

(i)  Voyez  dans  le  Commentaire  sur  les  loix  anglaises, 
traduit  de  l'anglais  ^  à  l'article  dii  Parlement ,  toutes  lea 
précautions  que  l'on  y  prend  ,  soit  pour  empêcha  le 
tumulte  ,  soit  pour  prévenir  les  brigues  ^  soit  pour 
arrêtçr  là  précipitation ,  soit  pour  accélérer  les  lenteurs. 
En  lisant  ce  détail ,  on  croiroit  que  c'est  Newton  qui 
a  réglé  le  Parlement  d'Angleterre  comme  il  a  réglé  le 
système  du  monde. 
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écoutetont-elles  mieux  que  mille  ?  Toutd 
Motion  admise  produira  une  délibéra-* 
tion  préliminaire»    Des    Commissaires 
choisis  discuteront  en  comité  les  objets 
les  plus  contentieux.    Us    apporteront 
à  une  Assemblée  solemnelle  leur  rap-. 
port  combiné.  Si  les  opinions  ne  peu- 
vent s'accorder  encore  y  un  second  co- 
mité  sera    ouvert    pour   chercher    les 
moyens  conciliateurs.   En  rendant  les 
délibérations   plus    fréquentes   sur   les 
objets  majeurs,  et  en  exigeant  poiu:  les 
mêmes  objets  un  plus   grand  nombre 
de  suffrages  ,  on  préviendra  les  déci- 
sions soudaines  ,    et   Ton  rendra  plus 
difiîciie  la  corruption  vénale.  Tous  ces 
préparatifs  mûriront  la  Loi  j  et  après 
avoir  reçu  la  sanction  des  Etats  ,  elle 
me    sera  présentée    pour    recevoir    la 
mienne.    J'en  pèserai    chaque    article 
dans  la  balance  de  Pintérêt  public.  Ma 
main  doit  tenir  cette  balance  de  concert 
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«Lvec  la  Nation»  Je  suis  son  Repr<$sen-* 
tant  ainsi  que  vous ,  et.  avant  voui. 
Je  m'explique.  Le  Monarque  repré- 
sente toutes  les  Asssemblées  Nationales 
<juî  ont  précéda  et  qui  ont  laissé  entite 
ses  mains  le  dépôt  de  leurs  volontés  : 
les  Etats-Généraux  ne  représentent  que 
TAssemblée  Nationale  du  moment  qui 
apporte  des  volontés  nouvelles.  Ainsi 
le  Monarque  représente  la  législation 
du  passé ,  et  la  Nation  celle  du  présent* 
Ces  deux  Puissances  représentatives  ^ 
également  augustes^  doivent  également 
concourir  aux  Loix  ,  sans  quoi  l'une 
voudroît  garder  toute  l'autorité  du  passé  ^ 
et  l'autre  envahir  toute  l'autorité  du 
présent.  Elles  décident  toutes  deux  : 
mais  la  Nation  plus  instruite  délibère/ 
et  opine  ,  et  le  Prince ,  plus  tranquille 
et  pour  ainsi  dire  plus  mûr ,  refitse  ou 
consent.  Une  résolution  trop  précipitée 
d'une  part ,  et  une  résistance  trop  opi- 
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nîâtre  de  l'autre,  se.corrigeroîeht  mn-î 
tuellement  par  la  nécessité  des  chose»; 
et  de  ces  deux  directions  opposées  ré- 
sulteroit  la  direction  moyenne  j  seul 
mouvement  qui  combine  Pexpérienoie 
du  passé  y  la  sagacité  du  présent ,  I^ 
prévoyance  de  Pa venir* 

Dernière  Objection*. 

IS autorité  des  Cahiers  qui  or^ 
donnent  à  la  Noblesse  la  déli^ 
hération  par  Ordre. 

Les  Cahiers  sont  faits  pour  instruire 
et  non  pour  enchaîner.  S'ils  avoient  le 
pouvoir  de  lier  y  comme  ils  prescrivent 
des  ordres  contradictoires ,  lés  Députés 
seroîent  esclaves ,  les  Loix  impossibles^ 
FAs^mblée  Nationale  dissoute  j  et  au;- 
Keu  de  voix  délibératives  ,  on  ne  comp- 
teroit  plus  que   des  échos  discordans^ 

Où 
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OÙ  en  sommes-nous  donc,  Peuple  Fran- 
çais j  si  Ton  dispute  encdre  siu:  les  pou- 
voirs qu'il  convient  de  donner  à  vos 
Délégués  1  Quelle  idée  avons  -  nous  de 
la  véritable  Puissance  législative  ?  Est- 
elle dans  la  volonté  d'un  Bourgs  dans 
les  caprices  d'une  Cité ,  dans  les  pré- 
tentions d'une  Province  ^  ou  bien  dans  la 
délibération  commune  de  tous  les  ^oits 
&  dans  l'accord  graduel  de  tous  les  in- 
térêts? Chaque  Représentant,  dès  qu'il 
est  choisi ,  rassemble  en  lui  seul  toutes 
les  volontés  &  toutes  les  consciences 
dont  il  est  l'interprète.  Il  est  non-seu- 
lement Porgane ,  mais  le  juge  de  ceux 
qui  Pont  nommé  :  ils  l'ont  investi  de 
toute  leur  autorité-  Il  n'est  que  le 
membre  de  l'Assemblée  Nationale  où  il 
délibère ,  mais  il  est  le  Chef  dei' Assem- 
blée particulière  qu'il  représente.  Elle 
a  pu ,  elle  a  dû  l'instruire.,  l'avertir  ,  ' 
Pexhorter  j   la    prémunir  ,  l'armer   de 
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toute  manière  :  instruit  ainsi  ,  aiiisi 
aj'Kié  y  il  n'est  point  un  simple  Ora- 
teur ,  il  n'est  point  un  simple  Soldat , 
il  eist  un  Peuple  abrégé ,  il  est  une  puis- 
sance collective.  Le  Canton  qui  l'envoie 
peut  lui  dire  en  le  députant  ce  que 
Galba  disoit  à  Piçon  en  l'associant  iY 
l'Empire  :  Je  n'ai  pas  besoin  de  von* 
tant  conseiller  ;  toute  leçon  est  faîte  si 
.    je  vous  ai  bien  choisi  :  Expebitum  est 

OMKE  C03»SILIUM  ,  SI  TE  BENE  ELEGI. 

Les  commettans  ne  sont  que  des 
Electeurs  j  toute  leur  autorité  consister 
dans  un  choix  libre  j  ils  exercent  leur 
pouvoir  en  élisant  j  ils  Tétendroient 
trop  loin  ,  s'ils  vojiiloient  lier  leurs 
mandataires  ;  ils  ôteroient  la  liberté 
à  ceux  qu'ils  ont  cru  les  plus  dignes 
de  la  défendre*  Ce  n'est  que  sur  les 
LDix  fondariientales  ,  universellement 
vroconnues  ,  qu'ils  peuvent  captiver 
liènrs  organes.   Sur  les  autres  articles, 
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ils  doivent  les  laisser  prononcer  libres* 
ment.  L'opinion  par.  0.\lre  n'est  point 
une  chose  constitiitibnnelîe  ,  puisque 
les  siècles  passés  offrent  autant  d'exein- 
ples  de  délibération  par  tête  que  par 
Ordre  (i). 

Frappé  de  cette  vérité  ^  j'ai  vu  que 
le  mode  d'opiner  devoît  dépendre  du  . 
vœu  des  Opinans,  J'aurois  craint  ,  en 
prononçant  moi-même  ,  de  gêner  la 
liberté  des  Etats-Généraux.  Les  As- 
semblées électives  des  Cités  ,  celles 
des  moindres  Bourgs  ont  été  moins 
réservées  que  moi  ;  elles  n'ont  pas 
craint  de  circonscrire  la  liberté  pu- 
blique. On  crie  contre  le  despotisme  : 


(i)  Voyea  Boulainvillers  ,  Dubos ,  Mably,  et' Ie« 
i^uestions  de  droit.  Toutes  les  disputea  qui  jiqus  oc- 
cupent en  ce  moment  sbnt  Id  combat  âes  usages  et 
des  principes.  Les  tisagâs  ont  ratié  eané  cesse  f  leâ 
principes  no  Tarient  JAiaals  :  qui  doit  PempGrtftr  à  la 
longue  t 
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et  le  plus  petit  conciliabule  veut  Pexer- 
ccr  !  Ils  ont  multiplié  les  demandes 
impératives  sans  réflécliir  que  tant 
d'autorités  contradictoires  se  détrui- 
soient  elles-mêmes,  teur  zèle  est  juste  j 
leur  empire  ne  Pest  pas.  Il  ser\^ii'oit 
à  la  discorde  plutôt  qu'à  la  législa- 
tion. 

J'ai  essayé  d'éclaircir  les  questions 
qui  divisent  vos  Chambres.  Je  me 
suis  adressé  particulièrement  aux  deux 
premières.  Je  dois  aussi  m'adresser  à 
la  troisième.  J'ai  des  conseils  à  lui 
donner  ;  les  voici  de  suite.  L'amour 
du  bien  public  qui  l'anime  est  fait 
pour  vaincre  les  difficultés ,  mais  il 
doit  respecter  les  bornes.  J'ai  promis 
de  respecter  moi-même  celles  du  pou- 
voir exécutif.  Retour  périodique  des 
Ètats-Généraiix  ,.  renonciation  absolue 
à  tout  impôt  arbîti-aire  ,  liberté  légi- 
time de  la  personne  et  de  la  pensée, 
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Comptabilité  publîque  des  finances  j  et 
responsabilité  des  Ministres  j  voilà  les 
limites  que  j'ai  prescrites  à  ma  puis- 
sance. Quiconque  voudroit  lui  en 
imposer  d'autres  ,  méconnoîtroit  non- 
seulement  mes  bienfaits  j  mais  les 
intérêts  même  de  la  Monarchie,  Les 
pouvoir  exécutif  n'est  autre  chose  que 
la  force  nationale.  Elle  est  concentréa 
lions  les  mains  d'un  seul  pour  pré- 
venir les  schismes  d'une  double  au* 
torité  et  les  retards  d'une  action  trop 
compliquée  et  trop  difficile.  Quelque 
admirable  que  puisse  être  la  machine 
législative  ,  si  le  ressort  mouvant  qui 
la  maintient  j  s'arrête  ,  tous  les  ressorts 
secondaires  se  troublent ,  se  choquent 
se  détruisent.  Vous  ne  ,  pouvez  rien 
retrancher  à  l'autorité  monarchique 
sans  trop  donner  p.  l'anarchie  popu- 
laire ,  à  l'aristocratie  des  Courtisans^ 
à  l'oligarcliie  des  Riches  j  aux   confé- 

.  D  iîj 
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dcratîons  sénatoriales  ,  aux  ligues  de 
parti.  Au  milieu  du  Gouvernement 
le  plus  sage  ,  se  conservent  ^  se  dé-» 
Teloppent  toujours  mille  germes  se* 
crcts  de  mécontentement.  Les  Chefs 
des  factions  j  soit  qu'ils  se  montrent  à 
découvert  ,  soit  qu'ils  marchent  dans 
les  ténèbres  j  soulèvent  de  toutes  parts 
les  esprits  crédules  ,  et  grossissent  Top* 
position  en  criant  au  despotisme.  L'in- 
subordination s'encourage  par  Texem- 
ple  et  par  les  clameurs  :  gagnant  tous 
les  Corps  les  plus  puissaus  ^  elle  finit 
par  former  une  résistance  publique  y 
supérieure  à  la  force  executive*  Alors 
collc-ci  est  obligée  de  céder  aux  at- 
tentats j  ou  cVy  recourir  elle-même. 
Aiuiri  Tordre  qénéral  exige  que  le 
Monarque  pr  .^sèdc  toute  l'activité  , 
toute  retendue  de  la  force  nationale. 
Au  seul  nom  du  Souverain  ,  le  crime 
caché  doit   trenibler  ,  le  crime   pubUc 
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doit  fuir.  A  ce  nom  révéré  y  les  lieux 
fréquentés  observent  une  règle  pres- 
crite j  les  lieux  solitaires  reconnoisseùt 
une  garde  invisible-  On  dîroit  que  le 
Sceptre  veille  sur  les  Cités  ^  sur  les 
Hameaux ,  sur  les  routes  du  commerce 
et  jusques  sur  les  cavernes  des  bri* 
gands.  Il  ne  veille  pas  moins  sui:  les 
frontières  de  l'ennemi  et  sur  l'immen- 
sité de  l'océan.  Chaque  forteresse^ 
chaque  port ,  chaque  légion  .  chaque 
vaisseau  annoncent  au  bruit  du  ton- 
nerre la  vigilance  du  Souverain.  C'est 
tantôt  la  Divinité  tutélaire  ,  tantôt  la 
Di\'înité  venî^eresse  des  Nations.  Sa 
gloire  est  la  leur  :  voilà;  pourquoi  j« 
xoiis  la   recommande. 

Je  ne  vous  récommande  pas  moins 
le  respect  des  gradations  établies  dans 
la  Société  :  elles  en  sont  la  sàreté  et 
rornemcnt.  Elles  rendent  l'inégal it(î 
d^s  fortunes  plus   supportable   en   ba- 

D   ir 
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lançant  la  prépondérance  des  Rickes, 
en  arrêtant  les  complots  des  Novateurs^ 
en  mettant  à  une  juste  distance  cette 
foule  de  Charlatans  qui  égarent  Po- 
pinion  publique.  Dans  toute  Monar- 
chie y  on  n'élève  les  uns  que  pour 
veiller  sur  les  autres.  La  médiocrité 
ne  peut  arriver  à  Populence  que  par 
le  travail-  L'émulation  elle-même  re- 
cherche des  places  distinguées  et  des 
rangs  supérieurs  :  ils  forment  sa  récom- 
pense ou  sa  perspective.  Les  décora- 
tions extérieures  aident  à  reconnoîtrc 
les  bienfaiteurs  de  la  Patrie  ou  les 
dépositaires  de  l'autorité.  Enfin  j  les 
vastes  propriétés  protègent  les  moin- 
dres en  les  environnant.  L'égalité  des- 
Loix  j  voilà  la  seule  égalité  possible 
dans  une  monarchie.  Ce  n'est  pas 
Pidolâtrie  des  Ordres  que  je  vous 
exliorte  à  encenser  j  je  veux  vous  ral- 
lier simplement  autour  dçs  autels  qui 
serv^ent  d'appui  à  l'ordre  public. 
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Les  Communes  sentiront  elles* 
mêmes  qu'elles  ne  doivent  pas  enlre^ 
prendre  sur  les  propriétés  :  je  Toudroîs 
qu'elles  réconnussent  encore  qu'elles  ne 
doivent  pas  entreprendre  sur  les  épo- 
ques. H  est  des  abus  qui  doivent  être 
peu  ménagés  7  d'autres  qu'il  ne  faut  dé- 
molir que  peu  à  peu.  On  a  comparé 
l'effet  de  la  lumière  à  ces  plantes  vigou- 
reuses qui  naissent  au  milieu  des  ro- 
chers 9  et  qui  les  font  éclater  en  crois- 
sant. La  raison  promet  aux  Convmunes 
une  juste  portion  de  l'empire  :  mais 
si  les  G>mmunes  vouloient  l'étendre 
trop  loin  ou  trop  précipitamment  j  elles 
s'exposeroient  à  tout  perdre.  Les  moù- 
vemens  extrêmes  sont  suivis  d'un  mou- 
vement rétrograde  ,  et  les  fondations 
du  temps  sont  les  seules  durables  ,  parce 
que  les  années  couvrent  les  bases  et 
consolident  le  terrain. 

Le  dernier  Conseil  que  je  donnerai 
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aax  Cammunes  j  sera  le  plus  îmjjor- 
tant  :  c'est  d'opposer  leur  esprit  paci- 
fique à  tous  les  génies  pertiu-feateurs. 
Quelques-uns  d'entr'eux  ont  dit  :  lea 
IProvinces  se  détacheront  du  joug  royal 
et  se  régiront  chacune  par  leur  propre 
k».  Mais  chaque  Province  setoit  en 
ahrégé  un  Royaume  discordant  ou  une 
République  désordonnée*  Les  rnêmes 
dissentions  qui  agitent  la  Monarchie 
déchîreroient  ses  membres  épars.  Les 
trois  Ordres  ne  s'accorderMont  pas 
aueux  dans  les  comices  particuliers  que 
dafbs  les  comices  généraux.  C'est  alors 
que  Faristocratîe  et  la  démocratie  se 
dévoreroient  Puiie  l'autre  j .  et  chaque 
Prorince  ^  après  s'être  soustraite  à  son 
Rf>î,  viendroit  mendier  auprès  de  lui 
la  protection  et  des  fers  (i).  D'autres 


(i)  César  dit  jctans  ses  Commentaires  :  les  Gaulois 
seroienC  le  premier  Peuple  de  la  terre  ,  s'ilê  pou^oiciti 
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génies  {dus  turbulens  encoto  ont  dit  :  si 
la  Noblesse  et  le  Ctergé  résistent ,  nous 
porterons  ia  flainaie  au  milieu  des  Palaîa 
et  â|i  fond  des  Cliàteaux  :  niais  la  lîireur 
m   prévoit    rien    et   ne   calcule   pas. 
Evaluez:  les  résistances.  Quel  sera   1© 
résultat    an  calcul   et   de  la  guerre  ? 
Que  les  Palais  et  les  Cliâteaux  seront 
réduits  en  cendre  ,  et  que  les  Hameaux 
et  les  Cités  seront  réduits  en  poussière. 
Dans  Texplosion  des  volcans  y  c^est  ati 
sommet  de  la  montagne  que  le  ravagé 
c^nnm^nce  j  mais  ^  après  avoir  dégrada 
les  hauteurs  ,  le  torrent  enflammé  court 
à  grands  flots   dévaster  les  plaines. 

Lès  Etats-Généraux  finiroient  donc 
par  un  embrasement  général  !  Ah  ! 
^u'un  meilleur  esprit   vous  pacifie    et 


*  accorder*  Aînfi  il  y  a  long-temps  que  l'on  aîme 
les  querellas  en  France.  La  France  n'aura  jamais  à 
opter  qu'entre  la  Monarcbie  du  PABarciiie. 
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vous  aHÎme  !  Rélevez  de  cortcert  les 
mines  de  PEtàt ,  au-lîeu  de  les  accroître 
en  travîLÎllaïit  sur  des  plans  opposés. 
Jq  vous  associe  à  ma  puissance  ,  je 
m'associe  a  vos  luiîiîèi'es  :  l'empire  que 
je  veux  fonder  sera  votre  ouvrage 
comme  le  mien.  Fermez  les  attelièrs 
de  la  discorde  j/  fermez  ces  chambres 
où.  la  défiance  vous  exile.  Nobles  j  ras- 
semblez-vous dans  le  camp  de  la  Patrie  j 
Prêtres ,  rassemblez-vous  dans  le  Temple 
A^  la  Concorde  j  Peuple  ,  rassemblez- 
vous  sur  la  Place  de  la  Liberté.  Con- 
sidérez la  situation  de  la  France.  Elle 
ne  vous  permet  pas  de  retarder  Vos 
fonctions  :  le  défaut  de  promptitude 
et  le  défaut  de  mesures  lui  seroient 
également  funestes  :  je  vous  sollicite 
pour  elle  ,  je  vous  sollicite  pour  moi. 
Je  vous  sollicite  pour  elle.  Tandis 
que  vous  consumez  vos  efforts  en 
d'orgueilleux  débats ,  le  Laboureur  est 
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écrasé  sous  le  poids  des  impôts  et  des 
vexations  j  le  Commerçant  est  appauvti 
par  la  prépondérance  du  commerça 
étranger;  la  Justice  s'indigne  des  odieu- 
ses loix  qui  servent  de  titre  à  la  rapa- 
cité ,  et  d'instrument  à  la  barbarie  j  le 
crédit  agonisant  laisse  mourir  les  art$ 
qui  Palimentoient  j  les  sciences  sont 
abandonnées^  et  perdent  l'éclat  qui  rc- 
jaillissoit  sur  le  nom  François;  enfin  la 
Monarchie  entière,  courbée  sous  l'in- 
fortune  ,  se  précipite  vers  sa  décadence. 
Nulle  époque  n'a  vu  se  réunir  contre 
elle  tant  4^  circonstances  désastreuses. 
Les  ravages  du.  temps ,  Timpéritie  des 
Ministres  ,  l'insatiabilité.  des  Cours  , 
Terreur  des  Paricmens  ,  la  foibless© 
des  Monarques  qnt  accumulé  une  masse 
jiionstrueuse  d'abus.  La  masse  des  det- 
tes n'est  pas  moins  ef&àyante.  A  cea^' 
calamités  séculaires  se  sont  jointes 
celles    des    saisons.   Ajouterez-vous   à 
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tant*  de  fléaux  le  fléau  exterminateur 
des  dîssentîons  publiques  ?  Par  ellc6 
vous  livrez  la.  France  aux  malheurs  in- 
calculables de  la  plus  ignominieuse 
banqueroute  j  par  elles  vous  l'expose« 
aux  interminables  fureurs  de  la  guerre 
civile  j  par  elles  vous  donnez  aux  Na- 
tions voisines  et  rivales  un  scandaleux 
sp^ectacle  ,  et  peut-être  une  ambitieuse 
expectative. 

Je  vous  sollicite  pour  inoi-même. 
On  gémit  sans  cesse  sur  le  maljieur 
des  peuples  :  c'est  à  moi  de  gémir  sur 
le  malheur  des  Rois,  Je  ne  parle  pas 
ici  du  piège  de  la  flatterie  où  tombe 
l'humanité  entière  ,  et  dont  j'ai  su 
préserver  ma  jeunesse.  Je  ne  parle  pas 
dii  piège  des  vices  contre  lequel  la 
morale  précautîonne  les  conditions 
communes^  et  l'œil  public  les  condi- 
tions élevées.  Je  ne  parle  pas  dti  piège 
des  intrigues ,  ouvert  à  côté   de  toutes 
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les  places  ^  et  dont  la  vîgîïance  elle- 
même  a  -tant  de  peine  à  se  garantir. 
Je  parle  d'un  piège  moins  commun  , 
(l'un  pî^ge  dressé  uniquement  contre 
les  bons  Princes  et  les  bons  Admi- 
nîstratéurs  ^  d'un  pîoge  où  se  laisse 
entraîner  le  zèle  le  plus  pur  ,  du 
piège  des"  réformes.  J^  suis  tombé 
volontairement.  Pendant  mon  enfance, 
j'avois  entendu  retentir  sans  cesse 
autour  de  moi  la  satyre  des  abus  : 
mon  cœur  en  jura  la  ruine.  Parvenu 
au  trône  avant  d'être  parvenu  à  Fex- 
pérîence  ,  j'empruntai  celle  d'un  Vieîî- 
lard  célèbre.  Je  lui  Confiai  ma  jeunesse 
et  mon  Empire.  S  du  premier  ouvrage 
fut  de  rel(î5yer  la  Magistrature  abatme  ; 
mais  au-lieu  de  l'établir  fur  des  bàfes 
RoîivçIIgs  ,  il  la  replaça  sur  les  fon- 
tinnons  de  l'aristocratie  vénale.  Scwi 
sscOnd  ouvrage  fut  le  choix  d^un  Mi- 
nistre    des    Finanees.    La    renommiat 
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nous  le  désigna.  Ce  choix  ^ût  réparé 
tous  les  mauvais  choix  des  règnes  pré- 
cédens  ;  et  depuis  Sully  et  Colbert  y 
la  place    toujours    vacante   fut   enfin 
remplie.  Turgot  m'ofïrît  ses  plans  ré- 
parateurs j  je    les    adoptai  :   tous  les 
Parlemens  de  mon  Royaume ,  tous  les 
Corps  de  l'Etat  les  combattirent*  D'é- 
tourdissantes   clameurs  y   de     £ictieux 
arrêts  ,  de  séditieuses  manœuvres  trom- 
pèrent ma   trop   docile   inexpérience. 
De  peur  de  parbître  despote  ^  je  parus 
inconstant  ;   et  à  mon  grand  regret  y 
le    Sage   fut  immolé    aux   abus   qu'il 
immoloit.  Un  choix  non  moins  fortuné 
consola  mes  chagrins.   Necker  y   sans 
marcher  dans  la  même  route  que  Tur- 
got  y  s'avança  rapidement  vers  le  même 
but  :  il  y  touchoit  :  la  cabale  des  abus 
devint  encore  victorieuse.  Le  bon  JVIi- 
nîsti^e  s'éloigna  y  et  les   bons    projets 
disparurent.  J'avoi»  tenté  d'effacer  les 
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restes  honteux  de  la  servitude  féodale 
qui  enchafhoit  encore  plusieurs  Provin-. 
ces  à  la  glèbe»  Celle  de  ces  Provinces  qui 
en  étoit    le    plus   accablée  ,  a   profité 
le  moins  de  mon  bienfait.  Le    Sénat 
de  Bes,ançon  ^l'a  point  encore  proclamé 
la  loi  par  laquelle  j'ai  abrogé  le  droit 
barbare  que  Pon  nomme  droit  de  suite. 
La  Jurisprudence  civile  ,  la  Jurispru- 
dence criminelle  excitoient  >  depuis  un 
siècle  9  les  plaintes  de  PHumanîté  et 
la  terreur    de  Plnnocence.  J'attendois 
Je  mes  ^arlem^ns  un   zèle  conforme 
au  mien.    Ils  se   montrèrent  aveuglé- 
ment attachés  au  Code  quHls  profes- 
soient  :  leur   main   accoutumée   à  cet 
instrument  meurtrier ,  voulut  le  garder 
et  osa  le  défendre.  Cependant  un  Mi- 
nistre qui  s'étoit  glissé  dans  mon  Con- 
seil et  dans  ma  faveur ,  creusoit  dans 
les  ténèbres  cet  abîme  de   dettes  dans 
lequel  la  JX^ônarchie  alloît  s'engloutir. 
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Au  bord  du  précipice  ,  il.œe.  présenta 
un  moyen  de  le  combler.  Le  recueil 
de  SCS  Flans  me  rappela  ceux  de  Tur- 
got  j  de  Necker  y  de  Colbert  j  de  Sully. 
J'en  fus  séduit  y  ^t  je  crus  que  la 
Nation  en  seroit  satisfaite.  Je  convo- 
quai autour  de  anoi  une  portion  éclairée 
de  mes  Sujets,  J'espérois  d'utiles  lu- 
njières  :  je  ne  rencontrad  que  d'a£Greux 
nuages,  La  tempête  qui  en  résulta  pré- 
cipita le  Ministre.  Celui  qui  le  rem- 
plaça avoit  le  vœu  des  Notables  et 
l'estime  de  la  France.  H  perdit  Fun 
et  l'autre.  Je  proposai  l'égalité  de  la 
répartition  j  elle  fiit  rejetée  :  j'accordai 
la. tolérance  des  Opinions  religieuses; 
elle  fiit  combattue.  Je  voulus  réprimer 
des  Farlemens  qui  cessoient  d'ob^.; 
la  Nation  prit  leur  défense  :  elle  leur 
pardonnoit  tout  ,  parce  qu'ils  avoient 
demandé  les  Etats-Généraux.  Cette 
demande  étoit  conforme  à  mes  senti- 
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mens  ;  mais  l'exemple  des  èièdes'passés^ 
mais  les  troubles  du  siècle  préfent ,  me 
firent  douter  un  moment  de  Putilité^ 
et  même  de  la  possibilité  d'un  si  im- 
portant remède.  J'hésita;  ,  je  l'avoue, 
lorfque  considérant  l'unanimité  de  la 
demande ,  le  progrès  des  lumières  et 
la  direction  de  l'esprit  public  ,  je  m-e 
rassurai.  J'accordai  les  Etats-Généraux. 
La  Destinée  me  rendit  un  excellent 
Ministre  que  j'avois  perdu.  Il  me  con- 
firma dans  mes  desseins  populaires.  Le 
Parlement  de  Paris  vint  les  contrarier 
en  invoquant  la  ^rme  de  i6i4*  Je 
rappelai  le  Conseil  des  Notables.  Je 
demandai  celui  de-  tous  les  hommes 
éclairés  ;  et  d'après  la  majorité  des 
lumières  ,  je  pris  une  résolution  ap- 
plaudie par  la  plus  nombreuse  partie 
de  mes  Sujets  ,  contestée  par  la  plus 
remarquable.  Ceiuc-<:i  accusèrent  mon 
Ministre  de  favoriser  le  troisième  Or- 
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lire  :  ie  troisième  Ordre  Faccusa  de 
ménager  les  deux  premiers.  J'opposai 
ma  constance  aux  factieux.  Malgré 
les  fausses  terreurs  qu'ils  répandoient  ^ 
malgré  les  émeutes  civiles  qu'ils  fomen- 
toîent  y  et  dont  ils  inculpoient  l'autorité 
^lle-mème  ,  malgré  tous  les  obstacles 
qui  furent  semés  sur  la  route  des  Etats- 
Généraux  j  la  Nation  y  est  parvenue. 
J^ai  espéré  alors  la  plus  belle  année 
<le  mon  règne  et  la  plus  belle  époque 
de  la  Monarchie  :  elles  dépendent  de 
votre  union  :  je  crus  en  voir  le  prélude 
dans,  vos  transports  unanimes  :  me 
serois-je  abusé  dans  ma  dernière  espé* 
rance  ?  le  siècle  des  lumières  seroit~ii 
aussi  orageux  que  les*  siècles  de  l'îgno* 
rance  ?  le  règne  des  réformes  seroit-il 
aussi  chimérique  que  l'âge  d'or  ?  En 
un  mot  9  tout  en  déclamant  contre  les 
abus  Ministériels,  les  justîficrez-^voua 
par  de  excèfi  plus  condamnables?  liC 
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Çîel  \Gùs  a  donné  un  Roi  bon  ,  im 
Ministre  sage  ,  un  siècle  éclairé  :  les 
rendrez-vous  tous  trois  inutiles  ? 

Mon  c»ur  paternel  étoit  profondé- 
ment blessé  de  vos  résistances  et  de 
vos  discordes.  Un  coup  plus  déchirant 
vient  de  le  frapper,  J*ai  vu  descenda-e 
au  tombeau  le  fils  que  j'élevoîs  pour 
vous.  Toute  la  Nation  se  revêt  d^ 
nion  deuil.  La  Compagne  de  mon 
Trône  partage  mes  adversités  ^  et  pleure 
amèrement  avec  moi  une  perte  à  la- 
quelle nulle  perte  n'est  comparable.  La 
douleur  d'un  Père  et  d'une  Mère  inté- 
ressent toute  la  Nature.  Ab  !  si  du 
moins ,  après  avoir  épuisé  nos  larmt^s  ^ 
»ous  pouvions  reposer  notre  vue  sur 
le  bonîieui*  public  !  C'est  à  vous  de 
nous  offrir  ce  consolant  spectacle. 

Par  les  sentimens  que  )e  vous  ma- 
nifeste 9  par  le   zèle  qui  vous  anime , 

p*tr  le  fils  que  j'ai  perdu  ,  par  l'Etat 
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jqni  est  mourant  j  je  vous  demaïKÎe, 
je  vous  sollicite  de  vous  réunir.  Vo» 
défiances  sont  une  injure  mutuelle  y 
vos  conférences ,  au-lieu  de  les  dissi- 
per ,  les  prolongent.  H  n'existe  qu'une 
conciliation  raisonnable  j  la  voici  :  jurez 
tous  ensemble  la  garantie  réciproque 
de  vos  propriétés  :  j'irai  la  jurer  avec 
vous.  Je  regarde  les  droits  de  chaque 
Ordre  ,  et  ceux  de  chaque  particulier 
comme  les  fondemens  de  mon  trône. 
Je  ne  souffrirai  jamais  qiic  l'on  me 
dépouille  dans  la  personne  du  moindre 
de  mes  Sujets.  Apportez  le  livre  de 
Moïse  et  celui  de  Jésus  :  ma  main 
levée  vers  le  Dieu  qui  les  inspira ,  s'en- 
gage à  défendre  ,  jusqu'à  la  mort  ^  la 
Tribu  de  Lévi  j  l'Armée  de  Juda  ,  le 
Peuple  d'Israël  ^  et  jusqu'à  la  vigne 
de  Naboth. 

Mais  un  serment  déjà  fait,  arrête 
celui  que  je  vous  propose  de  faire.  Re- 
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garderez -VOUS  comme  un  engagement 
sacré  y  l'impossibilité  de  vous  accorder 
pour  le  bien  public?  Avez-vous  pu  jurer 
de  rendre  les  Etats-Généraux  inutiles? 
Etes-vous  comme  AchiJle ,,  qui ,  dans 
son  ressentiment  ^  jura  de-  laisser  égor- 
ger y  à  ses  yeux  ,  l'armée  entière  des 
Grecs  ?  L'amitié  révoqua  cette  promesse 
sacrilège  j  et  le  patriotisme  ne  révoquc- 
roit  pas  le  V|5tre?  L'Europe  dira  de  vous  : 
ils  ont  bouleversé  la  R-ance  pour  l'ap- 
peler à  la  liberté ,  et  ils  ont  été  les  soûls 
qui  n'ayent  pas  voulu  que  la  France^ 
devînt  libre  :  ils  se  sont  crus  capables 
de  former  une  constitution  ,  et  ils 
n'ont  pu  s'accorder  sur  la  forme  cVune^ 
séance  1 

Je  finis  par  un  mot  décisif  :  en  faî-^ 
sant  votre  serment  y  vous  avez  conjuré 
contre  le  Prince  &  contre  l'Etat  :  le» 
Euménides  seules  ont  pu  rece^^oîr  ce 
serment. 
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NOTE. 

luciine  loi  du  Royaume  n*a  jusqu'à  présent  rt'glo 

forme   de    convocation    âes  Etats-Géncraux  ,  noo 

^lus  que  leur  composition.  Ainsi  le  Roi  a  été  nécea- 

sairemeat  le  seul  législateur  provisoire  de  l'Assemblée 

Nationale. 

La  loi  proYJsoîre  d\\  Souverain  est  écrite  dans  Icê 
lettres  de  convocation  ,  dont  voici  les  termes  : 

<c  Nous  avons  besoin  du  concours  de  nos  fidèles 
3)  Sujets  pour  nous  aider  k  surmonter  toutes  les  diffi- 
»  cultes  où  no  s  nous  trouvons  relativement  k  nos 
yy  Finances  ^  et  pour  établir  ,  suivant  nos  vœux  ,  ub 
»  'ordre  cojistant  et  invariable  do^is  toutes  les  parties 
»  du  Gouvernement.  » 

cr  Ces  grande  motifs  Nous  ont  déterminé  à  convo- 
a>  quer  PAsserablée  des  Etats  de  toutes  les  Provinces 
3Cf  (le  notre  obéissance  ,  tant  pour  nous  coiiseiller  et 
jo  nous  assister  dans  toutes  les  choses  qui  seront  mises 
39  sous  ses  yeux ,  que  pour  noas  faire  connoitre  les 
x>  souhaits  et  les  doléances  de  nos  Peuples.  >> 

Remarquons  d'abord  que  les  dernières  expressions 
se  trouvent  dans  toutes  les  lettres  de  convocation 
les  plus  anciennes. 

Observons   ensuite  que  cette  loi   provisoire  )  tracée 
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ti»  k  ttodèk  de  toutes  c^es  qui  \font  ffi^céUe  j 
borne  les  cahiers  aux  souhaits  et  aux  doléances. 

Ajoutons  que  le  Règlement  du  a4  Janvier  s^exprime 
d^une  manière  plus  précise  :  à  la  confiance  due  à  une 
10  Assemblée  représentative  de  la  Nation  entière  empé* 
3»  chera  qu^on  ne  donne  aucune  instruction  propre  à 
»  '  arrêter  OVL  k  troMer  le  cours  des  délîb'i rations  ». 
.  Les  Cahiers ,  se  contredisant  les  uns  les  autres  y  ne 
femblent  faits  que  pour  troubler  et  arrêter  le  cours 
des  délibérations. 

Les  Cahiers  ,  prononçant  des  ordres,  des  menaces  ^ 
me  se  font  pas  bornés  aux  doléances ,  blvlx.  JouAaJts  , 
miàxconfeils* 

Les  Cahiers ,  décidant  d^avance  la  délibération  par 
Ordre  ou  par  tête  ,  nécessitent  le  combat  des  Sujets^ 
AU*Iîeu  de  faciliter  leur  concours. 
•  Donc  tes  Cahiers  ont  contrevenu  à  la  loi  ,  et  sont 
abusifs  dans  leurs  mandats ,  et  coupablea  dans  leur» 
termeos. 

Les  lettres  de  conTOcation  finissent  par  cri  mots  t 
«c  Seront  lesdits  Députés  •  munis  d'instructions  et  da 
»  pouvoirs  généraux  et  suffisons  fonv  proposer ,  re* 
3p  montrer  f  aviser  et  cotèsentir  tout  ce  qui  peut 
30  concerner  les  besoins  de  TEtat  ,  la  réforme  des 
39  abus'^  etc.  3» 

Le  Règlement  du  a4  Janvier  répète  la  même  in- 
jonction }  ce  Les  pouvoirs  dont  les  Députés  seront 
9  munis  ,  devront  èlre  grhéraux  et  suffisons  pour 
V  proposer ,  rcrkontrsr ,  aviser  et  consentir  y  etc.  n 
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VMk  le  plan  domi^.  les  Cahiers ,  lea  sermens  on» 
euivi  un  plan  âiamétraleiii(ent  opposé.  Us  ont  restraint 
les  pouvoirt^  ils  ont  prévenu  les*  déliiéraiîons*  ,  »Is 
ont  rendu  impossible  tout  consentement.  C'est  le 
«as  de  répéter  ce  qu'on  a  si  bien  dit  :  les  François 
yeulent  fonder  une  CcJonie  ;•  et  viA  commencent  pax 
mutiler  tous  le»  Colons  et  par  les  rendre  stérile»  !  . 

Résumons  :  tous  les  mandats  impératifs  sont  coA* 
tcaires  au  texte  formel  de  la  loi  provisoire ,  aux  usage» 
antiques  de  toute  convocation  ,  à  la  dignité  de  chaque 
Représentant  ^  J^  la  majesté  du  Corps  législatif  y  au 
but  de  toute  assemblée  nationale.  Dès-lors  le  serment , 
prêté  à  cet  ^ard  y  est  féméraire  |  absurde  ^  enfin  de 
toute  nullité*.         ' 

C'est  ainsi  que  le  serment  prêté  lors  de  la  célé- 
bration d'un  mariage  j  est  de  toute  nullité  quand  le 
mariage  est  contracté  contre  les  loix  ou  entre  des 
impuissans..  ^ 

C'est  ainsi  que  le  serment  ou  le  vœu  prononce 
par  un. Ecclésiastique  ,  ou  par  un  R-eligieux  ,  sont 
de  tonte  nullité  y  lorsqu'il  y  a  eu  séduction  ou  con* 
traînte. 

Toutes  les  loix  de  l'Univers  déclarent'  nui  tout 
engagement  attaché  à  une  condition  impossible  à 
rrmplir,»  Le  mandat  d'opiner  par  Ordre  et  non  par 
tète  ,  est  devenu  une  condition  impossible  à  remplir  ^ 
puisqu'il  existe  d'un  autre  c6té  un  mandat  d'opiner 
par  tête  et  non  par:  Ordre  :  donc  les  deux  mandats 
sont.égdement  nuls*  Les  deux  Mandats  étant  égale- 
ment nuls  y  et  le  serment  lié    à  ce   mandat ,  étant 
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md  comme  hii  |  il  faut  que  malgré  Cous  les  msn&tv 
et  tons  les  sermens  ,  les  trois  Chambres  se  rëumasent^ 
pour  statuer  sur  le  mode  conyenable  et  légal  de 
délibération.  Sans  cela,  point  d^Etats-Généraux  ;  san* 
Etats-Généraux  ,  la  guerre  cirile  et  la  ban(|uerout9 
traÎTerselIe.  Avec  la  banqueroute  universelle ,  la  chute 
de  tous  les  Arts,  et  Péraigratioii  de  cent  mille  fa- 
milles. Avec  la  guerre  civile  ,  la  destruction  de  la 
Noblesse  ,  du  Clergé  et  du  Peuple  j  et  ^invasion  jie 
(étranger  dans  nos  Provinces   et  dan»  nos  Colonies* 

O  vous  qui  tenez  à  la  Patrie  et  au  serment!' 
choisissez  :  vous  êtes  entre  deux  Sermens  t  tous  aves 
fait  le  serment  de  tenir  les  Etata-Généraux  et  de 
sauver  la  Patrie  r  vous  avez  fait  un  autre  serment  ^ 
qui  dissout  d^avaivce  les  Etats-Généraux  ^  et  menace 
de  détruire  la  Patrie  r  je  vous  le  demande  ,  je  le 
demande  à  la  morale  ,  à  la  politique  ,  à  PhonneuTi  att 
inonde  entier  ;  lequel  de  cet  deux  Sermens  doit-étro 
observé  ? 

Dans  les  disputes  de  parti ,  on  allègue  des  raisons 
spécienses  ;  on  cache  des  motifs  puîssans  \  on  emploie 
des  ressorts  adroits  ;  ou  '  repète  des  mots  consacrés. 
Le  mot  de  privilège  a  retenti  le  premier.  Ce  mot 
Ayant  été  flétri  par  Popinlon  ,  on  s^cst  couvert  dn 
mot  de  liberté.  Ce  second  mot  ayant  été  réduit  à 
son  véritable  sens  ,  et  rétorqué  contre  ceux  qui  en 
abusoient  y  ils  y  ont  substitué  celui  de  Constitution* 
Ils  avoieut  dit  leè  premiers  que  nous  n'avions  pas  de 
Constitution  ,  et  qu*il  en  falloit  une.  Ensuite ,  alarmés 
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loix  j  il  ont  réclamé  un  vieux  fant^ue  de  Consti- 
tution y  à  Laquelle  ils  ont  juré  une  foi  nouTclle.  Alors 
ils  ont  crié  le  grand  mot  ^Honneur ,  ce  mot  qui 
$i/;uifie  tantôt  fidélité  ,  tantôt  rébellion  ,  et  avec  lequeî 
»ii  fiiit  des  bravades  ,  des  protcstutioiis ,  des  formulai- 
tes  ridicules  et  des  fcernieus  insensds.  Il  faut  espérer 
f|^î'o  la  bonne  logiq-ue  et  les  bons  exemple*  qn^iis  oat 
à  leur  cAté  ,  dans,  leur  cliambre  même  y  les  ramené-» 
rout  Ters  le  sens  commun  et  vers  ka.  Communes. 
Mais  si  toii|<Mjrs  in trai tables^  ils  aimoient  mieux  se  de* 
Uclitr  de  l'Assemblée  National**  que  de  leiu»  opinioB^ 
ils  perdroient  leur  part  à  la  Puissance  législatiTc. 
T\r  et  Cartbage  avoicnt  une  loi  qui  portoit  s  cyae 
tous  ceux  qui  abandouneroient  un  vaisseau  dons  un» 
tempête  y  en  perdroient  la  propriété.  Le  Navire  et 
s.rs  trésors  appartenoient  ,  des.  co  moment  y  à  ceux 
qui  ne  IVvolent  pas  quitvé  ,  soit  pour  le  sauver, 
vyX  pour  périr  avec  hn\ 

*  Si*  les  trois  Cbambrrs  he  peuTent  y  malgré'  la  force 
df  s  raisons  et  la  nécessité  des  chosea^  se  concilier  et 
se  réunir  ,  celle  des  Communes ,  fortifiée  des  Nobles 
hien  pensons  qui  5e  détaclicront  de  l'Arisloeratie  ,  et 
♦les  Ecclésiastiques,  bien  intentionnés  qui  sçront  fidèles 
à  l'ordre  public  ,  composera  seule  PAsscmblée  Nft« 
tionale  ,  et  seule  partagera  avec  le  Monarque  la  puis* 
sanre  législative  Ce  ne  *srra  pas  une  scission  fiineste , 
Biais  une  réduction  nécessaire»  LaFrance  y  souscrira  par 
ficciamalion,  et  le  Gauvcrm^mcnt  l'approuvera  poursop 
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yrope  Intérêt.  1^  Monarque  y  trouvera  sa  sArct^ ,  «t 
tnénte  sa  «pleûdeur^  Il  u^aura  plus  à  ménager  sans  ccsa% 
^es  Corps  ambitieux  et  perfides  qui  extorquent  ses 
fayeurs  et  décréditent  son  autorité  j  à  corrompre  des 
compagnies  jalouses  efe  réfmctaires  qui  usurpent  son 
pouvoir  et  tyrannisent  sa  justice  ,  à  subjuguer  des 
Etats  moins  provinciaux  que  barbares  ,  qui ,  tels  que 
ceux  de  Bretagne  |  ne  savent  ni  obéir  ni  gouveriior. 
Dôs-Iors  ,  il  aura  ,  au-lieu  de  trois  Ordres  toujours 
divisés  j  toujours  remuans ,  quatre  Ordres  également 
libres  ^  également  soumis  :  V Ordre  des  légij;!atcurs  , 
dont  il  sera  la  ta  te  dominante'^  le  principe  coiuoca- 
teur  et  la  fin  régulière ,  selon  l'expression  des  luix 
Angloises  9  caput ,  principium  et  finis  ^  V  Ordre  des 
guerriers ,  dont  il  sera  POrdonnateur  .et  le  Comn).iii- 
dant  universel  ^  selon  Pexprcssion  des  loix  Romaines , 
Imperator  exercituum  ^  PÛA/r^  des  Magistrats  ,  qui 
veilleront  pour  loi  ,  et  sur  lesquels  il  veillera  lui- 
même  9  selon  la  belle  expression  de  Saint>Bcmard  , 
vigilantihus  invigilahit\  enfin  V Ordre  sicerdotal,  dont 
il  présidera  la  ^  aste  et  pieuse  Hiérarchie ,  selon  U^ 
droit  incontestable  de  la  Suprématie  Royale  j  et  le 
titre  solemncl  de  Roi  Très^  Chrétien,  Je  ne  crois 
pas  qu'aucune  Couronne  de  l'Univers  puisse  être  plus 
brillante  ni  plus  inébranlable  que  le  serpit  alors  la 
Couronne  des  Rois  François.  Mais'  que  deviendront 
les  Satrapes  des  Cours  ,  les  Pontifes  de  l'Eglise  ?  les 
R«prés6utazis  et  les  Instrumens  de  la  Puissance  Sou- 
Teraice  ,  le  cortège  pompeux  du  Trâne  et  des  Autels | 
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les  Srlimftlres  de  la  gu^r»  et  de  ïk  pti^.?  Que  veoleiit* 
ib  de  plus  ?  des  lisières  pour  le  Priace ,  des  chaînes 
pour  le  Peuple  ,  le  bâton  pour  les  Soldats  ^  la  flamme 
pour  les  Pliilosoplies  ?  Le  temps  eu  est  passé  ^  et  le 
Biomeoi  est  venu  de  tout  unir  ou  de  tout  dissoudre. 
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LETTRE 

A     MONSIEUR 

4 

I,E  VICOMTE  DE  NOAILtES  ,^ 

Sur  sa  Motiou  du  4  Août  ij8^  / 

Far    M.    CiAUTTi» 


Ckez  D  s  8  2  K  K  s^  au  Palais^Royed* 
.178  9^ 
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L  E  T  T  RE 

A  M.  le  Vicomte  DE  No  AILLES^  sur 
sa  Motion  du  4  Août. 


j 


E  n'ai  f  as  la  préisomption  ,  M.  le 
Vicomte  ,  de  m'établîr  le  juge  des 
combats  ,  ni  le  dispensateur  des  cou- 
ronnes civiques.  Depuis  quelques  an- 
nées cependant ,  j\>bserve  les  causes 
motrices  qui  avancent  l'esprit  national; 
Permettez-moi  ,  M.  le  Vicomte  ,  de 
vous  communiquer  la  généalogie  ra- 
pide des  événemens  auxquels  nous 
devons  notre   salut. 

Je  date  la  révolution  françoîse  du 
moment  où  M.  de  la  Fayette  ,  par 
une  Fuite  héroïque,  s'éiançant  de  nos 
Ports  )  ouvrit  ,  en  .  quelque  sorte  , 
aux  jeunes  Guerriei's  de  Fràn^^e 
Pécole  de  la  liberté  Améric.:'we.    C'est- 

A  a   '      ^ 
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là  ^  comme  Ta  très  -  bien  remarqué 
iM*  Jefierson ,  que  se  sont  livrées  nos 
'.grandes  batailles.  En  favorisant  la  déli- 
vrance des  Treize  -  Etats  unis  ,  nous 
avons  préparé  la  nôtre/  Lés  mains  va- 
leureuses  qui  ont    servi  à  briser  une 

;  chaîne  tyrannique  y  n'étoîent  pas  faîtes 

I  pour  la  porter  long-temps. 

Voilà  le  premier  mobile  de  la  ré- 
volution françoise.  Ce  fameux  déficit, 
qu'on  a  tant  ,de  peine  à  remplir  ,  et 
qu'on  aura  tant  de  peine  à  oublier , 
a  été  le  second  mobile.  Charles  XII, 
en  ruinant  la  Suède,  l^avoît  afïi'ancbie. 
M.  de  Calonne  a  été  le  Charles  XII 
de  la  France  ,  non  par  ses  victoires, 
mais  par  ses  défaites.  Accumulant  ruine 
sur  ruine  ,  il  nous  a  forcés  de  rétablir 
Fédifiae  sur  de  meilleurs  fondemens  j 
et  Von  a  très-bien  comparé  notre  bon- 
heur à  celui  dhm  Propriétaire  dont  la 
maison  a  brûlé  ,  et  qui  a  trouvé  uo 
trésor  caché  sous  ses  ruines.  , 
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Le  troisième  moment  progressif  fut 
celui  où  reparut  en  pompe  le  noni,pres* 
que  effacé  des  Etats-Généraux.  En  les 
demandant  ,  le  Parlement  de  Paris  a  ^ 
d'un  seul  coup  y  renversé  le  despotisme 
ministériel,  et  accéléré  la  cliùte  du  sien. 

M,  Mounier  peut  se  vanter  d'avoir 
fait  le  quatrième  pas  vers  la  révolu- 
tion. La  manière  nouvelle  dont  il  a 
su ,  comme  par  miracle ,  otganiser  les 
Etats  du  Dauphiné ,  a ,  pour  ainsi  dire  y 
détaché  la  >France  entière  du  joug 
antique  de3  usages  ,  et  du  joug  insup- 
portable de   l'aristocratie  • 

M.  Target  et  M.  Rabaud  de  Saint- 
Etienne  triomphèrent  d'un  pi'éjugé 
et  d'une  superstition  plus  modcKïies  ^^ 
mais  consacres  en  quelque  sorte  par 
la  Philosophie  elle-même  :  ils  osèrent 
attaquer,  en  face  de  cette  Philosophie, 
le  Gouvernemeilt  qu'elle  préconisoit  ,  ' 
qu'elle    C-inonisoit  3,  le    Gouvernement 
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Angloîs.  Décomposant  les  trois  pou- 
voirs dont  îl  est  tîssu  ,  ils  prouvèrent 
<jUe  leur  lien  étoît  moins  le  fil  du 
labyrinthe  ,  que  celui  de  Pintrigne 
&  de  la  vénalité  j  et  ils  invo- 
quèrent hautement  la  réunion  des 
trois  Ordres  ,  et  la  délibération  par 
tête.  L'architecture  des  trois  Ordres 
étoit  une  ai'chitecture  véritablement 
gothique  ^  et  il  eût  été  insensé  de 
rebâtir  PEtat  d'après  un  plan  aussi 
barbare. 

Le  Ministre  prévoyant  et  magna- 
nime., qui  accorda  ,  ou  fit  accorder 
la  double  représentation  du  Tiers-Etat , 
et  qui  appela  ,  ou  fit  appeler  dans 
la  Chambre  du  Clergé  ,  les  simples 
tasteurs  de  Village  ,  créa  j  par  ces 
deux  changemens  ,  un  nouvel  ordre 
de  choses  ,  et  un  nouveau  plan  d'États- 
Généraux*  La  double  représentation 
devint    un     principe    de     supréiUutîc 
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T^nixs  le  Tiers-État  y  et  Padiiiission  dea 
-Curés  fut  un  principe  de  dissolution 
;}eté  dans  la  Chambro  Ecclésiastique. 
:M^  Nçckcr  ,  en  un» mot.,  par  la  sei^e 
force  des  idées  générales  et  des  conve- 
«nonces  éternelles  ,  a  fondé  l'empire 
.si  juste  et  si   utile  des  Communes. 

Ce  nom  modeste  et  touchant  des 
C  unmuues  laissoit  néanmoins  subsister 
Porgueil  satrape  et  la  vanité  pontifi- 
cale* La  CKambre  des  Communes  sem- 
bloit  même  nécessiter  la  Chambre  des 
JPairs,  En  nous  disputant  le  titre  de 
Oommunes  ,  les  deux  premiers  Ordres 
21011S  ont  forcés  de  choisir  dans  nos 
Archives  un  titre  .plus  auguste  ,  et  de 
renverser  la  vieille  barrière   qui  tenoit 

tat  à  une  di  Jiance 
xidiçule  et  ^iSkos  un  abaissement  ab-? 
surde.  Ainsi  ,  un  fleuve  groi^si  des 
ondes  pluviales  et  des  neiges  arriou- 
^lées  et  fondues ,  achève-t-il  d'enipoi- 

.    ■    A4    .   ,   . 
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ter  risthmë  c^ut  partageoît  son  conta 
étx^u'U  mmoit  dépuis  des  siècles.  C'est 
•k  M.  l'Abbé  Sieyw  qiite  nous  Bommefi 
redevables    dé    oe    changement   subit 
-et    Salutaire*    En    substituant    le    mot 
d'ABSïMBLiÉE    Nationale   à    celui    de 
Tiers-Étât ,  il  a  coupé  le  nœud  .goiv 
dien  des  privilégdis  antiques  j  il  a  réparé 
i'époque  présente  dé  toutes  celles   qui 
Pont  précédée  ;  et  à  la  place  de  tn>îs 
Ordtes  ,  tantôt  divisés  ^  tatttôt  réunis  j 
«nais  toujours  prêts  à  se  dissoudsx?  ,  '  il 
9.  présenté  la   Nation  indivisible  ,  în^ 
4issG|lable  ,  se  serrant  4^  plue  près  )  ^fin 
de  tout    entraîner  par  sa  masse  j  et 
renonçant    à    toutes     les    distinctions 
Idéal  es,  pour  remonter  plus  vîfe  à  touteâ 
les  .prérogative^  réelies^  l^n&ti  te  mot 
d' Assemblée  Natio^axe  a  été  comme 
un  de  ces  mots  que  la  magie  eniploiè 
pour  changer  Ift  scène  du  monde  ,  et 
faire  sortii-  4»  mtô  une  armée  i^Vîil* 
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Celle  qui  s'est  lev^e  d^elle-mèi^e  , 
■^n  un  instant ,  au  nlîlîêu  de  là  Capi- 
tale ,   n'a  pas   i^té  moins  magique'  ni 
"moins  victorieuse   Elle  à  repoussé  ,  elîô 
V  *a  dhassé ,  en  se  montrant  ^  la  dernière 
-^mée  -  de    Paris tocratîe.     Elle    a    fait 
mieux  :   elle   a   conquis   les   meilleurs 
^soldats  de  Cette  armée  ,  elle  a  soumis 
îen  même  temps  ,  et  les  Brigands  ,  et 
les  Rebelles ,  et  leis  Despotes.   M.  le 
Duc  d'Orléans  avôit  fait  la  transition 
exemplaire     qui     avôit    Rapproché    là 
îîoblesse  et  le  Clergé  dé'  la  Nation-  Lé 
Palais^Royal  ^  en  proclamant  la  démar- 
"chc    de    ce    Prince  ,     fit    retentir     la 
Capitale  et  les  Provinces  de  ses  accla- 
ïnations.  Elles  enflammèrent  toutes  les 
têtes;  Celles  dés    Gardes -Françoises  , 
vivement  ébranlées ,  secouèrent  le  joug 
des  Aristocrates  leurs  Chefs  ,   et  s'of- 
frirent à  celui  âe  leurs    Concitoyens* 
Cette  désertion  patriotique  montra  là 
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force  et  acheva  le  triomphe  deFesprit 
public,.  On  reocmnut  alors  que  le  mpu- 
vement  populaire  n'étoit  pas  une  émeute 
momentanée  et  aveugle  j  mais  un  mou- 
vement universel ,  un  mouvement  pro- 
gressif ^  un  mouvement  combiné  ,  un 
mouvement  irrésistible.  Le  Palais-Royal 
paroissoit  en  être  le  centre  invariable  j 
il  servoit  de  tribune  ailx  harangues , 
de  foyer  aux  résolutions  ,  de  camp 
aux  parafes  ^  de  théâtre  au:^  scènes 
dé  courage  et  quelquefois  de  barbarie  , 
d^ai^senal  aux  armemens  ,  enfin  de 
serres-chaudes  à  la  liberté  publique. 
C^est  là  que  cette  plante  An3.éricaine 
s'est  transplantée  ,  s'est  élevée  j  s'est 
mûrie  en  moins  de  six  jours»  Une 
semaine  a  vu  organiser  le  monde  :  uns 
semaine  a  vi^  réorganiser  notre  Monàr-? 
chie. 

L'AssEMBLiÊE    Nationale  j  par    ses 
Motions ,  saliva  Paris  j  Paris  j  pajr  se$ 
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armemens  ,  sanva  FAssumelée  3N7i-. 
TioKALE.  Indépendante  de  tout  pouvoir 
oppressif ,  libre  à  côté  du  Trôné  ,  sou- 
veraine au  milieu  de  Versailles  ,  *  le 
chemin  de  la  Constitution  étoit  ouvert 
devant  elle  j  mais  elle  y  marchoit  bien 
lentement.  Vous  avez  pressé  sa  marcKe, 
M.  le  Vicomte ,  «t  votre  Motion  dû 
4  Août  a  été  un  pas  de  géant  dans 
cette  carrière  îmmîense.  Les  vingt-trois 
articles  qui  ont  été  le  fruit  de  votre 
Motion  généreuse  ,  sont  vingt  -  trois 
bienfaits  publics,  La  Nation  Françoise 
doit  en  remercier  ses  Rcprésentans  , 
et  vous  en  attribuer  la  gloire.  Voua^ 
avez  influé  sur  la  Révolution  Fran- 
çoise comme  M.  de  la  Fayette  a  influé  . 
sur  la  Révolution  Américaine.  Enfin 
le  4  Août  a  vu  s'écrouler  les  dernières 
raines  féodales  ,  Etiam  pertere  rui- 
îTAE.  Fuissent  Ces  -  ruines  étouffer  Pin- 
cendîe   allumé    dans   toutes     les    Pro- 
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vînces  :  incendium  ruina  extikgua- 
TUR  !  Puisse  le  Peuple  François  mon- 
ia-ér  une  reconnoîssance  aussi  juste  que 
Pétoît  sa  vengeance^  et  une  modération 
aussi  glqrieuse  que  le  fut  son  courage  ! 
Puisse-t-il  faire  réflexion  que  toutes  les 
richesses  qu'il  abandonne  aux  flammes 
sont  perdues  pour  lui-même  ^  et  que 
le  feu  seul  profite  des  millions  qji'il 
dévore  !  Puisse-t-il  se  soumetti-e ,  et  par 
raison  ^  et  par  intérêt ,  et  par  liuma- 
dîté  ,  au  TrÔke  qui  le  protège^  à 
PAssemblÉe  Natioi^ ale  qui  le  défend  ^ 
à  la  Philosophie  qui  Pa  relevé  dans 
son  oppression  ^  et  qui  voudroit  le 
ramener  et  le  régler  dans  son  anar- 
chie !  Puissent  la  Noblesse  et  le  Clergé , 
après  s'être  incorporés  dans  la  Nation  ^ 
après  lui  avoir  restitué  des  droits  usur- 
pés sur  elle  ,  après  avoir  embrassé  un 
meilleur  système  ,  le  soutenir  avec 
honneur  ^   et  dire  au  Peuple    ce  que 
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TEmperOur  Auguste  disoît  à  Cîtma.t 
ce  Je  f  ai  comblé  de  biens  j  je  t'en  veux 
»  accabler  »• 

Votre  Motion  ardente,  M,  le  Vi- 
comtE  ,  a  été  comme  un  de  ces  jours 
brûlans  de  Pété  y  qui  avancent  tout-à- 
coup  les  moissons  et  les  récoltes  de 
Tannée^  J'ai  prophétisé  autrefois,  vos 
succès  :  j'ai  droit  de  vous  en  féliciter 
aujourd'hui.  Vous  venez  de  consacrer 
votre  nom.  Cette  époque  mémorable 
formera  dans  la  chaîne  des  temps  un 
de  ces  anneaux  sublimes  auxquels  est 
suspendue  la  destinée  de  dix  ,  de 
vingt  y  de  trente  siècles.  Les  Mortels 
choisis  dont  la  mémoire  y  sera  atta- 
chée ,  occuperont  un  poste  éternel 
dans  la  ^Mythologîe  des  événemens 
célèbres  j  et  les  Héros  du  présent  se- 
ront les  Dieux  de  l'avenir. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  res- 
pect monarchique  et  une  amitié  repu- 
t>ticaîne^  M.  le  Vicomte  |  irotr^  très-- 
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14       , 
îiumble    et  très  -  obéissant    Serviteur  , 

CiKUTTI. 

A  Paris  ,  ce  £  Août  ^yS^. 

P,  S.  J^ai  destiné  cette  Lettre  à  la 
pure  admiration  •  J'oserai  vous  en 
adresser  une  autre  ,  dans  laquelle  je 
discuterai  quelques-uns  des  vîngt-trois 
articles  j  et  particulièrement  celui  du 
rachat  de  plusieurs  droits  seigneu- 
riaux. Je  proposerai  quelques  moyens 
simples  de  rendre  ce  rachat  plus  fa- 
cile au  Peuple  et  moins  onéreux^  aux 
Seigneurs.  Il  ne  faut ,  ni  accabler  le 
Pauvre  ^  ni  ruiner  le  Riche.  Toute 
déperdition  inutile  ,  ainsi  que  toute 
banqueroute  ,  retombe  sur  l'Etat.  Le 
glaive  de  la  dévastation  est  à  double 
tranchant;  et  le  contre-coup  des  cala- 
mités publiques  les  rend  quelquefois  ^ 
xion-seulement  extrêmes  j  mais  encore 
irréparables. 

De  rimpriinerie  National b,  278^. 
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LES  SOIXANTE  ARTICLES 

ou 

RÉFLEXIONS  FINALES 

SUR   LES   DROITS 

DE  L'HOMME ,  DU  CITOYEN 

ET   DU   MONARQUE. 


Juris  natura  expticanda  efi  nobis ,  taqut  ai  komims 
nmtura  repettnda^ 

Poor  édaircir  le  droit  naturel ,  il  faut  remonter  ï 
rorigine  hiiHuine.  Ciceron.  Des  Loix.  Z/v.  7*% 


A    PAR  I  S, 
Oiez  D  E  S  EtN  N  E ,  Libraire ,  au  Palais-Royai; 
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AVERTISSEMENT. 

L^Â^ÊMBLEE  hatiôndle  ^  ay^nt  une  car^ 
tiere  immenfe  à  parcourir^  dès  les  premiers 
pas  qu'elle  a  faits ,  eft  tombée  dans  le 
jpîége  de  là  métaphyfîqueé 

Elle  a  demandé  i  fauf-il  qoe  la  Décla-* 
ration  des  droits  précède  la  Conftitution 
nouvelle  ?  c  eft  Comme  fi  elle  avoir  dit  î 
faut-^il  enfeigner  le  catèchilme  avant  d^ 
fonder  une  Religion  ? 

Malgtè  la  fupétiorité  de  fes  lumières  j^ 
elle  a  confondu  le  plan  de  l^édifice  avec  leâ 
regfcs  de  Varchifefture.  11  s*agiffoit  de  bâti# 
en  règle  ^  6c  non  de  difputer  fur  les  régie» 
^  bâtir«  Que  di»oit-on  d'un  Horloger  qui , 
chsffgé  de  tefaire  une  pendule  détraquée  ^ 
tcmmeitferoit  pat  un  traité  fur  lliorloge^ 
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Chaque  maxime  de  droit  eft  devenue 
un  fojet  de  difcuflîon  avant  d'être  adop- 
tée i  après  qu'elle  fera  adoptée ,  elle  de- 
viendra un  flijet  de  difcorde }  voici  com- 
ment :  il  fera  impoffible  qu'aucun  des  ar- 
ticles de  la  Conftitution  s'accorde  jufte 
avec  chaque  article  de  droit;  chaque 
maxime  fera  un  texte  donné  pour  chicaner 
la  loi  la  plus  fage.  On  a  fourni  ainfi  des 
armes  pour  combattre  &  non  des  inftm-* 
mens  pour  travailler, 

.Un  Gouvernement  modifie  les  droits 
.  naturels,;  il  en  étend  quelques-uns  ;  il  en 
reftraint  quelques-autres;  il  les  combine 
tous  avec  (es  principes ,  avec  la  popula- 
tion de  l'Etat,  avec  la  fertilité  du  fol, 
avec  le  génie  des  habitans  ;  jl  trouve  une 
Nation  toute  faite  &  un  Empire  tout 
formé;  il  leur  donne  les  meilleures  loix 
quifoient  dans  leur  caraftere,  &  non  les 
meilleures  loix  qui  foient  dans  la  Natures 
La  planète  de  Saturne  rie  peut  achever 
ia  révolution  dans  le  même  temps  ni  dans 
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le  mêffle  ordre  que  la  Planète  de  MarsoAi 

celle  de  la  Terre* 

Que  falloit-il  donc  î  Tracer  la  ConfE- 
tution  d'après  les  principes  de  la  Monac- 
chîe,  enfuite  déclarer  les  droits  d'après 
les  principes  de  Thumanité  ,  ou  fi  Ton 
vouloir  commencer  par  la  Déclaration., 
fe  borner  ,  ainfî  que  l'Amérique  fepten- 
trionale ,  à  une  page  ou  deux  de  pro-  j 
pofitions  {impies  &  inconteftabfes,  C'étoît  ( 
la  méthode  qui  porfVoit  abréger }  on  a  pré- 
féré celle  qui  allonge.  • 

U  falloir  de  plus  que  le  Comité  nommé 
pour  la  Conftitution  fût  feul  chargé  de  la 
Déclaration  qui  devoir  lui  fervir.  de  pré- 
face. Un  Corps  légiûatif  ^  occupé  pendant 
plufîeurs  mois  à  faire  une  préface  !  Dotisoe 
cent  Métaphysiciens  obligés  d'être  d'ac^ 
cord  errtHfputant  !  L'Académie  Françoife 
a  choifi  l'imnwrtaHté  pour  fa  devife }  TAf- 
femhlée  nationale  peut  prenxire  pour  \ai 
fienne  Téternité. 

Je  me  /uis  faii  foa  abrévîateur  %  jM 
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^â];ccura  les  Déclarations  de  droir  pubUéei 
par  les  bons  Citoyens,    . 

Monfieur  de  la  Fayette  a  calqué  la 
^enne  fur  celles  de  l'Amérique  j  elle  eft 
jufte  &  précife,  Ceft,  pour  ain{i  dire  ^ 
Tétendart  de  la  liberté  q«  il  a  rapporté  <lu 
libuveau  monde, 

Monfieur  Mounier  en  a  préfenté  une 
qui,  pUis  conforme  à  notre  pofitiçn  & 
Il  notre  caraftere ,  offre  plus  d  etenduç 
&  plus  de  convenance.  Il  a  creufé  le 
terreinjufqu'auxfondemens  de  laMonarcliie 
&  non  jufqu^aux  abîmes  de  la  création, 

Moniieur  l'Abbé  Sieyes  en  a  compofé 
une  qui  reflemble  à  tous  ihs  écrits  :  elle  eft 
d'une  théorie  fublime ,  mais  trop  fubtile 
&  trop  inapplicable.  Il  regarde  les  hommes 
du  haut  d'unç  roche  inacceffible  ^  &  A 
force  d'élévation  il  perd  de  vue  |es  pro- 
portions &  les  mefures.  Tout  lui  paroïf 
géant ,  tout  lui  paroît  pigmée, 

-     Moîiiîeur  Oruti  «  (m  vm  ouwage.  en-t 
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skf  fur  les  droits  ck  rhomiM  èam  îôtigê 
ipaturd  p  foetal  &  monarchique.  Les  pria^. 
xipçs  y  font  approfondis  &  liés ,  mais 
trop  4éveloppés  &  trop  étendus  pour  nofi 
déclaration  préliminaire.  Il  a  fait  un-  palais, 
d'un  vefHbule. 

Une  Déclaration  préliminaire  doit  i& 
réduire  à  expofer  les  principes  par  leur 
côté  le  plus  frappant.  Ce  font  des  points 
de  vue  où  Fœil  le  plus  borné  doit  pouvoir 
atteindre. 

Pai  profité  de  toutes  les  Déclarations  & 
adopté  de  chacune  Vidie  la  plus  fîmple 
&  la  formule  la  plus  clairet  On  préfénte 
Ja  vérité  ,  ou  fous  la  forme  d'une  propo* 
iîtion  que  Ton  développe ,  c'eft  la  manîero^ 
philofophique  ;  ou  fous  la  forme  dun 
problême  que  Ton  réfoud  ,  c'eft  la  manière 
géométrique  ^  ou  fous  la  forme  d'un  fen- 
timentqueronperfuade,  cfeftla  manière 
oratoire }  ou  enfin  fous  la  fonne  d'une 
maxime  que  Ton  détache  &  que  Ton 
inculque  ,   ètû   la  manière  légiilative  ^ 
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JC^eft  la  féale  qtd  convienne  k  \me  DécI 

jration  dé  droit  f  je  Tai  choiôe  ^  &  } 

;  gravée  en  foixahte  raccourcis ,  toutes  J 

^  proportions  de  k  grandeur  liumaine» 
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LES  SOIXANTE  ARTICLES. 


iVloi,  le  Repréfentantde  la  Phîlofophîe, 
.étolmé  des  difputes  des  Repréfentans  de 
la  France  9  concernant  les  droits  de  Fhomme 
.&.du  Citoyen^'  après  avoir  ccnfulté  la 
Nature,  la Raifon  &  TExpérience,  j'écris', 
fous  leur  di^lée ,  la  déclaration  fuivante. 

Article  I*^ 
-  Uhomme,  malgré  fes  imperfeôionà ,  eft 
encore  Têore  le  mieux  organifé  qui  habite 
ce  globe.  Il .  eft  le  fouverain  de  tous  les 
autres  animaux  ^  puifqu  il  leur  commande^ 
le  bienfaiteur  de  la,  terre ,  puifqu'il  la  cul- 
tive; &  le  Miniftre  de  TÊtre  fuprême  , 
puifqu  il  connoit  &  accomplit  fes  plans 
.étemels. 

I  L 
Il  eft  dKlingué  par  une  intelligence  qui 
.fcmble  une  parceUe  de  la  Divinité  >  & 
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qui ,  développée  par  degrés ,  a  produit  les 
Langues  y  les  Arts ,  les  Sciences,  les  Goir— 
vernemens,  les  Mœurs,  inventions  céleftes 
qui  ont  paru  des  inipirarions ,  &  préfixe 
des  révélations  furnaturelles*  Je  croirois  h 
Moife ,  fi  je  ne  croyois  pas  à  Nevton, 
I  I  L 

Auili-tôt  que  les  hommes  ont  tëflëchi 
fur  leur  exiftence  &  fur  celle  du  Monde^ 
ils  en  ont  recherché  &  adoré  TAuteur»  lis 
Jont  adoré  par  admiration,  par  terrew, 
par  efpérance.  L'ordre  de  TUnivets  a  ma- 
nifefté  un  Géomètre  fublime.  Les  phéno- 
mènes de  la  nattire  ont  annoncé  une  Pro« 
vidence  vengeiieiTe.  Le  fentimem  4I11 
bonheur  a  deviné  «n  avenir  fbrtimé  âc 
ivunorteh 

i  V. 

Tandis  que  notre  intelligence  muriâbit-^ 
.nos  paillons  croiiToient  au  milieu  des  h^^ 
foins  toujours  renaiflans,  mais  faciles  è 
fatisfaire  au  berceau  de  la  vie.  Mère  pro- 
teârice  ;  quelquefois  marâtre  cruelle  ,  la 
l^ature,  tant^  pr<)digue|  pmât  avai»^ 
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proportionnoit  cependant  les  forces  z,n% 
fituatîons  ,  &  les  texnpéramens  aux  cU4 
mats*  Chaque  Zone  avoû  une  Race  native, 
un  Peuple  indigène,  &  Ton  pouvoir  mei» 
furer  le$  dégrés  dç  Thuinanité  far  ceux  de 
la  terre, 

V, 
Les  inégalités  de  la  nailTance,  de  U 
%ure  j  de  la  fendbilité ,  du  génie  ,  de  la 
couleur  y  ne  changent  rien  à  la  Nature 
humaine  ^&;  tout  homme  en  naiflant  ap- 
pwte  avec  lui  les  titres  facrés  &  invariables 
de  Thumanité  ;  ils  font  dépofés  dans  fon 
çcBwr  avec  le  principe  qui  Tanime.  Uceil 
de  i'anatomie  a  découvert ,  dans  cet  or««- 
gaiie ,  le  point  ftiUant  &  central  de  la  vie, 
funSum  faliens  i  Tcgil  de  la  Philofophie  y 
découvre  de  même  le  point  jTaillant  &  cet-» 
ttai  de  la  hberté  j  pun3um  fali^ns.  Làréfîdç 
rinilin^  humain. 

V  L 
Uinftinft  humain ,  femblable  dans  tous 
les  hommes  ,   impériffable   dans  chacun 
4ViW|4wé4unç  çlaftiçité  cjui  îiugmentç 
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par  les  obftacîcs ,  tendant  fans  cefle  an  Bien 
être  &  au  niveaH  des  individus  ^  voilà 
Pégalité  primitive ,  Tégalité  conftante  des 
hommes.  Confidérez  llmmenfe  océan  : 
dans  fon  cialme ,  dans  fes  tempêtes ,  dans 
la  fluftuation  incommenfurable  de  fes  flois^, 
il  efl:  compofé  de  gkbules  pareils  qui  fe 
touchent ,  qui  fe  prelfent,  qui  fe  mefurent 
•dans  tous  les  points,  de  leur  contaft  ,  & 
qui,  variant  fans  cefle  de  pofition ,  ne 
varient  jamais  de  nature»  Tel  eft  le  genre 
•humain. 

V  I  !• 
*  L'inlHnft  qui  dirige  chaque  être  fenfiMe, 
*a  pour  but  immédiat  la  confervatîon  de 
ibi-même.  Mais  l'homme ,  en  qualité  d'être 
intelligent,  ajoute  à  rinftin£t  de  la  confer- 
vation  un  inftinft  de  perfeftion  qui  te 
xaraftérife.  Il  cherche  dans  chaque  pofi- 
tion une  fituation  meilleure  ;  il  fe  fert  de 
fon  génie  pour  aggrandir  ou  pour  embellir 
fon  exiftence.  Plus  ou  moins  perfeôiWe , 
plus  ou  moins  perfectionné  ,  voilà  llnéga- 
'lité  naturelle  ,  Finégalité  progrefiive  des 
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liommes  &  des  Nations.  Orphée  traînoit 
après  lui  les  Sauvages  de  la  Thrace  &  les 
jnonftres  des  bois,  Rome  faifoit  tomber  k 
fes  pieds  les  Peuples  du  Midi  &  fiiir  aux 
barrières  du  Monde  les  Peuples  du  Nord*  ^ 
V  II  L 
Tout  être  fenfible  s'attache  par  l'habi- 
tude qui  eft  ^ne  préférence  machinale  ; 
tout  être  ^intelligent  s  attache  par  la  ré- 
flexion qui  forme  une  préférence  motivée* 
Cette  double  préférence  conftitue  les  atta- 
chemens  humains  &  leur   imprime   une 
énergie,  une  étendue ,  une  dignité  morale 
qui  manque  aux  fimples  attachemens  phy- 
fiquçs  &  fenfuels  auxquels  font  réduits  les 
animaux.  Ils  n'ont,  pour  ainfi  dire,  qu'une 
fibre  pour  fe  lier ,  &  nous  en  pofFédpns 
mille. 

IX. 
Notfe  ptemier  attachement  eft  pour  la 
famille  dans  laquelle  nous  avons  reçu  la 
naiflance  &  l'éducation.  Les  bras  qui  nojis 
prefîètem  enfants,  font  facrés  pour  nous  ;  le 
bit  qui  nous  a  nourri  fe  mêle  à  notre  <^g  | 
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Ik  la  voîï  qui  nous  inftruîât  la  ptttiâeti 
garde  lempire  qu  elle  mérita^- 
X.   • 

Notre  fécond  attachement  eft  pour  le» 
compagnons  de  notre  ^eaneâe }  aYcc  eva 
nous  mefurons  nos  fer  ces  y  nous  dévelop- 
|x)ns  nos  pen£èes ,  nous  oublions  la  fêvérité 
des  loix  domeiliques,  nptis  reprencms  Tin* 
dépendance  naturelle^  Uamitié^  ta  con-* 
fiance  nous  attendent  ainô  fur  le  feuil  de 
k  maifon  paternelle*  EUesfbnt  un  jeu  poof 
ks  cœurs  fatisfaits  &  tme  confpiradon  poer 
les  cœurs  mécontents^  Le  grand  homme 
ne  prend  pas  fa  naiffance  au  milieu  de  ûi 
faimlle ,  mais  au  milieu  de  fes  rivaux^ 
•  X  L  • 

Notre  troîfieme  attachement  eft  pour  le 
fexe  qui  nous  enivre  des  plaifîrs  de  la 
volupté.  &  de  Tentiioufiafme  î  qui  fait  de 
notre  exUleilcê  un  détire  ei^hanteôr ,  un 
roman  héroïque  ^  &  par  qui  nous  iortons 
en  quelqtië  in^aniete  du  cercle  de  la  vie 
pour  errer  un  inftant  aux  bords  de  Pimmof^ 
isdké;        —  - 
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X  I  L  :  : 

.  Kotre  quatrième  attachement  eÛ  pôttt 
les  enfans  qui  naiflent  de  nos  plâiiirs,  qui 
reproduifent  nos  traits^  qui  nous  retracens 
ftos  prefoiers  ans^  &  dont  Ja  bngue  édtt-< 
cation  I  femblable  à  celle  que  notis  ayons 
reçue  ^  àffennit  Tamotir  conjugal  &  fortifie 
Tamattr  patemeL  L'idée  de  domination  fe 
mêle  à  celle  de  la  jiroteâion  ; .  une  Mo-^ 
Darcfaie  domeftique  fe  trouve  partagée  en 
deux  pûuYoiis  qui  fe  tempèrent^  J'autorité 
paternelle  qui  domine  Qc  l'autorité  matef-^j 
nelle  qui  protégée  Diettfit ,  de  la  maternité  y 
la  gardienne  de  l'enfance}  il  conferve  lôà 
Mondes  par  lui^  Sa  les  ^milles  par  elleé 

X IIL  '     . 

Notre  cinquième  attachement  eft  pour 
aotre  Patrie  :  nous  la  regardons  comme> 
•ne  féconde  mère*  Entourés  de  nos  concis 
tojens  y  alliés  avec  eux  d  mtérêt ,  d'opi* 
mon  &  de  loix  ^  nous  formons  avec  einq 
une  vafte  famille  qui  fe  divife  en  cent  mille 
lyranches  ^  mais  qui  fe  réunit  à  la  mêoie 
&g^.  Mqîos  il  y  a  de  diftjuice  des  bnxkoh^ 
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à  la  tîge ,  moîftS  il  y  a  d'inégalité  dans  les 
rameaiix  divers  ^  plus  Tarbre  cft  vigbxirê6x, 
mieux  la  fève  circulew  Uamour  de  la  Patrie 
peut  donc  fe  calculer  fur  l'étendue  du  ter- 
roir ou  iur  la  communauté  d'intérêts.  Un 
Empire  comme  la  France  qui  parviçndroit 
à  l'unité  des  loix  &  de  l'autorité,  feroît 
tout  enfemble  le  théâtre  le  phis  communia 
catif  du  Patriotifitoe  ,  &    le  Corps    de 
puiflance  ,  le  plus  indeftruftible*  Ce  feroit 
moins  un  Etat  dans  l'Europe  qu'un  Colofle 
inhérent  à  la  terre ,  comme  l'Empire  de  la 
Chine  ,    ou  comme    les    Pyramides  de 
FEgypte. 

XIV. 
Notre  dernier  attachement,  celui  qui 
ferre  le  plus  étroitement  le  cceûr  humain 
&  dont  le  cœur  du  Philofophe  lût^iïême. 
a  le  plus  de  peine  à  fe  dégager  ,  eft  pour 
ce  fàntônie  impofant ,  nommé  l'opiniott 
publique.  Il  prend  toute  forte  de  figures 
&  toute  forte  de  furnoms  félon  les  lieux  où 
il  pàroît-,  &  félon  les  époques  où  il  change. 
Ceft  l'honneur  pour  ce  fexe  qui  eft  réduit 
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à  fe  défendre  &  pour  cette  clafle  noble 

dévouée  aux  combats*  Ceft  là  célébrité 
lorfqu'il  s'étend  iur  une  plus  vafte  furface 
&  occupe  les  regards  de  tout  un  Peuple» 
Ceft  la  gloire  \  quand  paflant  les  limites 
d'un  fiécle  &  franchiflant  les  frontières^ 
d'une  Nation ,  il  s'enfonce  dans  l'avenir  §c 
k  perd  dans  l'iminenfîté.  Les  rayons  de  la 
gloire  font  d  autant  plus  brillants  qu'ib 
partent  d'un  lieu  plus  obfcur  &  traverfeqt 
une  athmofphere  plus  inflammable* 
X  V. 

En  s'attachant  à  fes  femblables ,  l'homme 
rie  s'attache  pas  moins  à  (es  propriétés  qu'il 
ne  fépare  point  de  lui-même ,  &  dans  lef- 
quelles  il  fe  montre  aufli  fenfible ,  aufli 
ËLcile  à  blefler  que  dans  les  articulations 
de  fon  Corps.  Tel  Commerçant,  difoit 
Rouffeau ,  crie  à  Paris  parce  qu'on  le 
touche  à  la  Chine. 

X  V  L 

Le  premier  titre  de  propriété  a  été  par- 
tout celui  dé  premier  occupant,  La  fortune 
a  commencé  'dans  les  déferts/ 
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X  V  IL 
^  Le  fécond  titre  de  ptopriété  a  étë  celui 
du  travaHî  il  incorpore  en  quelque  forte 
loUvrage  avec  l'ouvrier;  il  perfonnifie  un 
arbre 9  un  champ,  un. palais ,  un  tréfor ,  un 
livre. 

X  V  I  I  L 
Le  troifieme  titre  eft  la  donatioa  libre  ; 
elle  transfère  là  poffeffion  avec  la  vt)lonté: 
la  main  qui  donne  confacre  fe$  dons  j  c'èft 
une  inyeiHture* 

XIX. 
Le  quarriefne  titre  eft  l'héritage  de  fa- 
mille }  un  bien  amafie  pour  elle  doit  être 
partagé  entre  elle  :  avec  le  don  de  la  vie 
le  père  transmet  à  fes  enfans  le  don  de  la 
fubfiftànce.  Minerve  naquit  toute  armée 
du  cerveau  de  Jupiter  j  un  fils  ,  une  fille 
naiffent  opulents  dans  le  berceau  du  riche. 
X  X. 
Le  cinquième  titre  eft  la  dot,  titre  im- 
mémorial ,  titre  naturel;  en  tranfplantant 
dans  une  autre  famille  un  rejetton  de  la 
fienne ,  il  a  bien  fallu  lui  ménager  la  part 
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«éceff^ire.pour  y  profp^rer  j  on  attachok 

un  gcfrme  de  richeffe  à  un  germe  de  fé- 
condité. 

X  XL 

Le  fixieme  titre  de  propriété  a  étç  Té- 
çhangç  volontaire ,  fait  tantôt  par  bejfoin , 
tantôt  par  fantaifie, quelquefois  avec  profit, 
quelquefois  avec  perte,  &  toujours  valable 
lorfque  la  fraude  n'étoit  pas  du  marché  ou 
>9U  que  la  difproportion  extrême  ne  le  ren- 
doit  pas  injufte  en  le  rendant  illufoire  & 
onéreux» 

X  X  I  L 

Le  feptieme  titre  de  propriété  a  été  Tac- 
quifition  ou  1  achat ,  fait ,  foit  avec  Fargent 
qui r^réfentoit  I4  valeur,  foit  avec  le  tra- 
vail qui  avoit  donné  par  avance  &  par 
dégrés  le  jufte  équivalent. 

X  X  j[  I  I- 

Le  huitième  titre  a  été  la  conquête  oU 
par  les  armes,  ou  par  le  jeu,  ou  par  des 
conventions.  La  violence  a  fait  la  plupart 
€ies  premières  conquêtes  î  Tartifice  ,  la 
plupart  des  fécondes  i  le  caprice  ou  Tigno- 
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rance  y  la  plupart  des  troiliemes  ;  a^iS 
la  force  &  Téquité  les  ont  fouvent  récla* 
inées  &  reprifes.  Des  Aftiftes  communs  ont 
ufitfpé  jadis  les  ouvrages  des  grands  Ar- 
tiftes}  la  rouille  des  fiécles  couvroit  le  nom 
des  derniers  &  Timpofture  des  autres.  Mais 
tôt  ou  tard  le  nom  reparoît  &  Timpofture 
^  découverte. 

XXIV. 
Après  un  long  intervale  de  jouifTance, 
les  ac<}uifitions ,  les  échanges,,  les  dona- 
tions ,  les  conquêtes  elles-mêmes  ont  para 
inféodées  par  le  temps  &  légitimées  par 
Fôrdre  public  qu  il  auroit  fallu  bouleverfer 
pour  opérer  leur  reftitution.  On  a  préféré 
une  injuftice  à  une  ruine,.  Ceft  le  titre  de 
prefcription ,  le  dernier  titre  de  propriété, 
celui  qui  maintient  une  foule  de  patri- 
moines mal  acquis ,  celui  qui  conferve 
les  fortunes  inégales,  mais  celui  qui  ne 
peut  s'étendre  à  cette  claffe  de  biens  qui 
parleur  nature  font  imperdables  ou  impres- 
criptibles. 
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X  X  V.  •        "   '^      . 

Tous  les  biens  imperdables  ou  impref- 
criptibles  font  ceux  qui  intéreffenteiTeptiel- 
lement  la  confervatiôn  de  foi-m&ae  & 
ianS  lefquds  on  efl:  détruit  ou  expofé  à 
l'être.  Telle  eft  la  liberté  qu'abfente  ou 
préfente  tous  les  martels  invoquéiït^  mais 
qu'ils  confondent  avec  la  première  feufle 
image  <}ui  emprunte  fon  nom.  Depuiç  que 
le  genre  humain  répète  ce  nom  fublime, 
perfonne  encore  ije  Ta  bien  défini*  Il  ^ 
demeuré  dans  le  vague  des  idées  mc>rales  , 
&  quiconqaie  a  eflayé  de  le  fixer  ^  a  paru 
aux  Idolâtres  un  Impie ,  aux  Enthoufiaftes 
un  Détraéteur  ^  aux  Rebelles  un  Efclave. 
Je  vais  affronter  &  les  Rébelles,.  &  les 
Enthoufiaftes^  &  les  Idolâtres,  &:.fôvaheF 
à  TArche  fâinte,  non  pour,  la  pccfarier, 
non  pour  l'ébranler,  mais  ppyt  lanafifureir 
&  raffermir^ 

X  X  V  L  , 

La  liberté  n'eft  point  i^ir^d^pendattce  fau- 
vage,  ni  la  licence  populaveji.ni  k  domi- 
nation d'un  Corps ,  ni  TirdiiFicênce  d'un 
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Philofophe.  Elle  n'eft  point  une  promenade 
vagabonde,  comme  l*a  reprëfentéé  celui 
qui  Ta  définie ,  le  pouvoir  d'aller,  de  ve- 
nir ,  de  fonir  d'urt  Etat,  d'y  rentrer*  Elle 
n'eft  point  une  fpéculatioti  riiétaphyfique 
&  arbitraire,  comme  l'a  conçue  celui  qui  Ta 
défifiie>  le  droit  de  faire  toiit  ce  qui  ne 
nuit  pas  à  un  autre.  Chacun  par  là  devien- 
droit  le  Juge  de  ce  qui  peut  nuire  à  un 
autre,  &  les  paflions  entreroient  fans  re- 
mords dans  le  bien  d'autruî.  D'autant  plus 
qu'il  exiftc'  un  genre  d'aftioris  libres  & 
pourtant  nuiiibles  à  l'un  parce  qu'elles  font 
profitables  pour  un'  autre.  L 'induftrle ,  en 
inventant ^n  nouvel  art,  nuit  au^Àrtiftes 
communs,.^  en  perfeftionnant  fôn  tra- 
vail", elle-  'riuif  '  kux  Ouvriers  imparfaits. 
Qu'eft-ce,  donc^  qiie  là  liberté  véritable  ? 
le  pouvoir  tfexifter  comme  le  veut  lai  Na- 
ture &  comme  le.  veut  la  Loi.  La  Nature 
veut  la  confervatich  de  l'individu ,  la  Loi 
veut  celle' de  itckisfês  fujets.  La  première 
ordoune  à  clKftAta  de  chercher  fon  bonheur  ; 
la  fccomlè  H  tface  une  toute  où  l'on  peut 
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■fe  devancer  l'un  Tautre  ,  maïs  non  fe  ren- 
verfer.  Lldée  de  liberté  renferme  'donc 
deux  idées  élémentaires ,  Tidée  de  la  fèree 
&  celle  de  Torefre.  Combinez  ces  deux 
notions ,  &  vous  en  verrez  fortir  la  liberté 
perfonnelle ,  la  liberté  civile ,  la  liberté 
politique }  vous  lès  diftinguerez  toutes  trois 
à  une  marque  femblable  ou  plutèt  à  un 
efprit  commun  ^  Fefprit  confervateur  ,  pro- 
dufteur ,  perfeôeur  qui  eft  la  prérogative 
iTupréme  de  Thomme. 

X  X  V  I  L 
La  liberté  perfonnelle  n  eft  autre  chofe 
<jue  la  vie.  Il  eft  évident  que  la  vie  de 
Tefclave  dépend  de  fon  maître.  Uefclavage 
eu.  donc  une  forte  d'affaffinatj  c*eft  iik 
homicide  s'il  eft  forcé ,  c'èft  un  fuTcide  sll 
eft  confentL  Un  Colon,  entouré  de  Nègres, 
eft  un  Antropophage  environné  de^^orps 
palpîtans  qu^il  dévore. 

-  ;  XXV  I  i:i7 
'    Puifque'la  liberté  perfonnelle  eft,  pro- 
prement la  vie ,  elle  exige  donc  le  nécef- 
faire.  Tout  être  vivant  a  droit  de  fubfiftef* 
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Dans  Tétat  de  Nature  le  néceffaire  s^étend 
félon  le  degré  du  befoin  &  celui  de  U 
force*  Dans  Tétat  de  fociété,  il  eft  reftreint 
aux  befoii]^  indifpenfables  de  aux  fecours 
çoffibles. 

XXIX. 
La  liberté  perfonnelle  affure  la  vie; 
elle  affure  donc  auffi  la  crpiffance.  Tow 
4tre  vivant  a  donc  le  droit  de  développer 
fes  facultés  >U  liberté  du  travail  eft  donc 
auffi  effentielle  à  la  vie  que  la  liberté  da 
repos.  Un  homme  enchaîné  dans  fes  tra- 
vaux eft  pour  ainiî  dire  un  homme  noué  y 
paralifédès  l'enfance}  il,  eft  .demi-vivaiii: 
&:demi^mort  5  mutilé  dans  fes  talens,  dans 
fçs  efpéraî^ces,  il  n'exifte  qu  à  moitié  i  c'eû: 
rEunuque  dii  Pefpotifme^ 

On  peut  affocier  fa  vie  à  celle  dV» 
autre  j  on  peut  la  prêter  fous  condition  :  on 
peut,  Texpofei;  par  génçroiké }  c'eft  vivre 
.dans  leç  autres..  i,a  liberté  perfonnelle  aa^ 
iprife  donc  les  engagemens  volontaîtes  Qc 
ieiî  façrifiççs  momentanés  j  mais  die  exigea 
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pow  chacun  d'eux  un 

forcé,  non  exiorqué, 

exige  un  contrat  expr 

exige  une  difpoiîtion 

mouvement  héroïque.  ] 

eft  libre.  Le  ftipendiai 

nnître^  Le  Commis  de 

Souverain,  LeMartirc 

Dieu.  En  fe  jettant  da 

ne  tomboit  pas  dans  1 

mais  dans  le  palais  enc 

X  X  : 

.   Dans  Fétat  fauvagi 

8c  l'on  ne  poffede  rie 

chacun  a  fa  part  qu  i 

mente  ^  qu'il  échangt 

^u'il  modifie  à  fon  g 

tant  toujours  la  part  d 

rooineléçal^c'eftlal 

,  :_    •:     .X.X3 

■]..  Sut  cette  part  facr 
<)feaDde  gratuite,,  i 
é«[uitable  à  la  focié 
wfecpurs^  en  bien! 
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fur  les  propriétaires.  Ainfi  Taffare  du  jour 
reftitue  en  pluie  féconde  les  vapeurs  ter- 
leflres  qu*il  a  pompées. 

X  X  X  n  L 

La  liberté  civile  accorde  cette  portion  , 
jDoais  en  vôtanr  elle-même  la  mefure,  en 
réglant  l'emploi  y  en  la  repartiflant  dans 
toute  la  proportion  poffible.  Cette  propor- 
tion établit^  dans  Imégalité  des  fortunes, 
réalité  des  charges.  Premier  caraftere  de 
la  Lbetté  civile.  Si  un  feul  Citoyen  paye 
«ne  obole  de  trop,  llmpôt  eft  une  dépréda- 
tion. 

XXXIV. 

Le  péril  commun ,  le  béfoîn  réciproque 
tout  réuni  les  familles ,  enfuite  les  Peuplades; 
enfin  les  Nations.  Un  lien  paflagér  nauroit 
pu  contenir  une  armée  entière  d'intérêts 
oppofés.  Ua  lien  inégal  ou  arbitraire  au* 
roit  opprimé  les  intérêts  trop  foibles.  Li 
Loi  defcéridit  du  Ciel  &  apporta  fa  balance 
étemelle.  Là  furent  pefés  les  obligations  ^  les 
idéfeofes^les  châtimens.  Egalité  d'obliga- 
tions ,  égalité  de  défenfes ,  égalité  de  châL- 
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tmens  ;  deuxième  caraôerede  la  liberté  cî-J^ 
vile.  Sî  un  feul  Citoyen  eft  excepté  ou 
fkvorifé  par  la  Loi ,  la  Légiflatiôn  eft  unç 
forfanterie* 

XXXV. 

La  Loi  lie ,  &  ceux  par  qui  elle  eft  faite , 
&céux  par  qui  elle  eft  confentie^  &  ceux 
par  qui  elle  eft  exécutée.  On  nomme  ces 
derniers  les  Magiftfats.  Quel  que  (bit  un 
Magîftrat ,  Conful  ou  Sénateur ,  Ârconté 
ou  Maire ,  il  eft  le  premier ,  le  fécond ,  le' 
troifieme,  le  quatrième  defes  Concitoyens; 
mais  il  n'eft  pas  leur  Maître.  Us  n  appar-*^ 
tiennent  qu'à  la  Loi  :  la  dépendance  où  l'on 
çft  de  la  Loi ,  &  l'indépendance  où  l'on  eft 
du  Magifhrat  féparéde  ta  Loi ,  troifieme  ca^ 
nO^t  de  la  liberté  civile.  Si  un  feul  G-t- 
Yôyéfr  Hemble  à  l'idée  d'unMagiibaf^  là 
Mâgîftrattire  eft  une  prévarication. 
XXXV  h 

Les  Chefe  d'un  peuple  doivent  avoir  fà 
confiance.  Elle  confacre  &  adoucit  eft 
même-tems  leur  autorfté.  Parmi  eux,  quel- 
cpi€s*uns'font  les  Miniftres  du  Souverain^, 
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c*eft  à  lui  de  les  choifir;  quelques -autres 
font  ks  Miniftres  àes  cités,  ceft  à  elles  de 
-  les  nommer.  Les  uns  &  les  autres  peuvent 
attenter  aux  droits  duPeuple  ou  aux  volontés 
du  Monarque  :  Finrérêt  &  du  Monarque 
&  du  Peuple,  ordonne  que  les  Miniftres 
foient  reponfables,  &  du  mal  qu'ils  ont  fait, 
&du  mal  qu'ils  ont  confeillé.  L'éleftion  de 
la  plupart  des  Magiftrats  &  la  refponfabilté 
de. tous',  quatrième  caraftère  de  la  liberté 
civile.  Si  une  feule  Magiftrature  eft  vénale 
ou  un  feul  Miniftre  indépendant,  la  Lpi  efl 
.corrompue  &  la  Nation  trahie* 
XX  XV  I  L 
La  Société  eft.  une  -échelle  de  fubordina- 
tion^  Les  différentes  dignités  font  marquées 
par  les  rangs.  Ils  fervent  de  figiîal  à  l'obéiC- 
iance  &  au  refpeft.  Les  devoir?  ^^t^peurs 
qu'ils  impofent,  n'aononcent  qu  unef  iupé- 
riorité  de  placf.  Ceft  la  première  diftinc- 
don  civile*  M^is  le  Souverain  peut  quel- 
quefois en  décerner  une  aux  a6Hons  gé- 
néreufes.  Ceft  [une  couronne  placée  fur 
la;  tête  de  la  vertu  pour  donner  ua  empire 
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à  réfflttlàdon.  Il  peut  auffi,  pour  releva 

fon  propre  empire ,  femer  autour  du  trône, 
quelques  décorations  &  quelques  honneurs* 
Mais  ces.  récompenfe*  de  la  vertu ,  &  ces 
Couronnes  de  la  vanité  ou  de  la  pu. fiance , 
ne  doivent  être  ni  onéreufes  au  Prince  ni 
aviliffantes  pour  le  peuple ,  ni  excefiives ,  ni 
cxclufives,  ni  héréditaires;  Exceflîves ,  elles 
appauvriroient  l'Etat;  j  exclufives,  elles  ap- 
pauvriroient  le  mérite  î  héréditaires,  elles 
appauvriroient  le  Monarque.  Il  aliéneroit 
ainfi  le  tréfor  des  honneurs.  Cinquième  ca- 
raftère  de  la  liberté  civile  :  fi  un  feul  talent 
eft  rejette  de  fa  place ,  ou  un  feul  homme 
avili  dans  fa  condition ,  la  Société  eft  ua 
piège  ou  un  précipice. 

XXXV  III. 
DiftinéHon  des  peines ,  des  héritages , 
des  terres  y  des  conditions;  droit  d'aînefle, 
de  fubftitution ,  de  retrait  Hgr.ager,  de  re- 
trait féodal;  mouvance,  vaffe'age,  corvée, 
main-inorte  ;  toutes  ces  ufurpatîons  bar. 
bar€S,  toutes  ^es  tyrannies  ablurdes  outra. 
gentledroit naturel^  étouficnties  germes 
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de  la  Culaire^  accablent  le. Commerce^ 
fbolevent  la  PbilofQphie.  Que  l'on  br^le 
ce  Code  Vandale  ^  comme  Ton  a  brûle  les 
livres  SybilHns  &  ce  Livre  plus  aSreux 
que  Gdigula  nommoit  fon  poignard*  Que 
l'on  jette  dans  la  même  flamme  ^  &  notre 
Code  iifcal^  &  notre  Code  criminel,  & 
notre  Code  nègre.  La  liberté  ciyile  renaîtra 
de  leur  cendre. 

XXXIX. 
.  La  tolérance  ReUgieufe  eft  le  fanftuaire 
de  la  liberté  civile.  Des  hommes  doués  d'i- 
magination, ou  brûlants  de  fanatifme,  ou 
quelquefois  infpirés  par  THumanité,  ont  en- 
feigné  des  cultes  plus  ou  moins  impofaps. 
Le  Sacerdoce  les  a  chargés  &  furchargés 
de  cérémonies  plus  ou  moins  puériles.  La 
Philofophie  a  retranché  le  dogme  &  ra- 
jeuni la  morale.  La  Politique,  éclairée  enfin 
par  la  Philofophie,  a  toléré  toutes  les 
croyances ,  mais  à  condition  qu'elles  fe  to- 
léreront elles-mêmes.  Il  faut  une  Religion 
au  monde  ,  parq^  qu'il  faut  un  témoin  à  la 
Confcience  &  uu  avettr  à  llnfortune.  Un 
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infiinâ  fènibiable  à  celui  qui  a  trouvé  les 

Sciences,  a  trouvé  Dieu.  Ce  principe  invi-f 
iîble  s'eft  montré  à  notre  cœur.  Son  ton- 
nerre gronde  dans  les  Cieux.  Sa  voix  re- 
tentit dans  notre  anie.  Elle  nous  dit  :  crois 
^  la  Nature,  crois  à  la  Vertu  :  c'eft  moi  qui 
les  ai  faites.  Mais  fi  quelqu'un  t'ordonne 
de  croire  en  lui,  il  eft  un  Impofteur,  &  slï 
te  punit  de  ne  pas  croire,  il  ed:  un  Démon. 
X  X  X  X. 
Le  célibat  des  Prêtres  eft  un  efclavage 
abfurde  ;  Tétat  Monaftique  ,  un  efclavage 
baAàK.  Ce  font  les  Nègres  de  la  Religtoo. 
ïïle  peut  être  cultivée,  elle  peut  âeum 
ftiïs  Nègres.  Un  Prêtre  n  eft  que  le  {ré- 
cepteur exemplaire  de  la  Morak  &  TaÛeur 
felemnei  du  culte.  Le  Temple  doit  être  fit- 
cré ,  mais  le  Miniilre  ne  doit  pas  Têtre. 
Chez  les  Romains  le  Père  de  femiUe, 
THomme  d'Etat,  le  Sénateur  devenoîent 
tour-à-tour  Guerriers,  &  Augures,  &  Pou- 
ffes. La  profeffion  Militaire  $C  la  profeffioa 
Sacerdotale  ne  font  ni  une  propriété  m  oa 
ikcrement.  Elles  appartiennent  à  cjiaqœ 
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Cîtoyen,&  chaqueCitoyenpeùtles  exercer. 
Il  eft  éligible  paur  les  autels  éommé  poilr 
les  armes.  On  doit  âdmettre'un  Sacer<ÎDCe 
bourgeois  comme  une  Milice  boui^eoife* 
On  peut  avoir  une  Hiérarchie  ffipendîée 
comme  une  Armée  mercenaire*  Ce  fera 
pour  maintenir  la  ta£Mque  &  la  difcip^e 
de  l'une  &  Tautre  profeffion.  Ce  qftté  1^&- 
glife  ajoute  à  la  (impie  morale^  au  fiftîple' 
culte ,  eft  une  fcience  vaine.  La  Théolo^e 
n'eft  pas  plus  utile  que  le  Blâfon«  Ce  qui 
jferoit  utile  aux  familles ,  ce  feroit^  de-4es 
revêtir  tour  à  tour  de  la  dignité  facerdotalea 
Les  mœurs  y  repretidroient  lapuiSété;  &4» 
croyance  y  retrouveroit  la  perfuafion.  C*êô 
le  feul  moyen  pem-être  de  faire  rèvêrcfi» 
Fantique  efprit  pasriarchal  &  la .  vieille 
ibuche  religieufe.  Le  facerdoce  enfin ,  iibrfe 
comme  tout  le  rtfte  ,  ne  doit  jamais*  être 
un  état  permanent  &  fervile,  maïs  une  placé 
de  confiance  &  un-  exercice  de  zèle. 

,  Jefus-Crift ,  attaché  fur  la  croix ,.  con^^ 
temploit  dans  fa  penfée  fublime  les  fiecles 
qui  commençoient  à  Fere  chrétienne ,  & 
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4atCtt€Dt:  de  lûL  Sqn  legarSt  pcécurfcnf 
sWéta  fur  Saint  Pieire  de  Rome  :  il  gémit 
à  rafpeâ  d'un  luife  idolâtre.  Il  s'arrêta  fur 
Saint  Tierre  de  Goieve .: .  il  foupira  £  la 
viie. d;ûne  tnâeffe  iconoclafte.  Il  sWési 
£ir  les  C!bncilçs  ^  fur  les  Syi^odes  :  il^  s'mif 
digna.des  difpiites  fcolaftiques.>  U  obrecea* 
le  fp^àdede  la  communion  ^  fpeâacle.fi 
toudiartt  ^  fi  paténiel  »  fpeôacle  fnême  & 
idbuôif,  puifqne  c'était  Fembléme  deà 
véritables  richefies,  le  pain  &  la  charités 
il  vit  ce  ijpeâacle  dégénéré  en  £cene  fupen 
ftitieuTe^  il  enisndit  desblafphêmes'^joutéfi 
à. fes.  paœles  iâiptes  y  il  entendit  les  Peu^^r  . 
pies  priant  en  langue  étrangère  &  chantant 
des  hymnes  barbares  :  en  ce  moment  iiib 
n^^enm  dé  la  rédemptian  9  &  ilTétraéla  Ccm  \ 
Evangile*  Mai&  tout  à  coup  fa^e  ferport»  \ 
ftr  les  Temples  de  Penfilvanie  f  là^  au  liei|  \ 
d'£vê({ues,  de  Cardinanx^  de  Papes  ^  dé 
Miniârés  :presbytérien&,  il  vit  des  frère» 
qui  s'eidiortoiem  aux  vertus  :  UQe  laime 
de  joie  s^échappa  de  îts  yeux  divins  y  âc 


Digitized 


by  Google 


<  8»  ) 

légbanff&iji  Evangile'^  dfa  Croix  y  foa;4uaè 

à PfaUaidelpfakyU- 'expira TatisâcLfi''' .-/. 

TA  1^^  tolérance  rrdigieufe  contribûabeaKi- 

«j&ae  '  autant  qitè  <  Téqi^té  jùdiciake.  OLesi 
détails  de  cette -éqùke  s'étendent 'à' tous* 
lès  intérêts^  de  la.fociété  &  à  tous  des;  mov-i 
àents  de  la  Vie;  Les  Tribunamc  Vont  les 
écoles  dé  Féducatton  populajrci,  &  les. 
^chàÊLuts  en  font  les  leçons  exemplaires' 
&  terribles*  Pour,  accdinpiir  l'équité  judi- 
ciaire, qui  n'a  d'autre  objet  que  lafiireté 
perfonnélle   &  publique^  il  faut  qaelle^ 
obfervé  l'une  &  t'OTtre,  &  iq[u'cHe  s'arrête 
«ixideux*  Toute  ligne  aa-Klelàeftim  pas 
db  géant  vers  la  tyrannie  >  &  un  pas  de 
lie:  npnftre  .•  vers .  br  cruauté.  Là  Loi  Ha--^ 
kàs  iCorpus^  EonoreLilAiigleterre  plus  ^qoe. 
le  ryftême  de  Nevtoni  elle  a  fauve Iplus- 
demonde  qu'il  n'en  a  éclairé.  Le  Tribunal 
des  Jurés  eft  celui;  de  la  jraifon  hiunaine^ 
autant  que  celui  de  la  Juftice  angloife«. 
Là  procédure  publique  efl  en  même-temps 
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la  falive-^arde  de  Imnocence ,  rinftniîHon 

du  Juge  &  celle  du  coupable.  La  répa- 
ration des  Juges  en  deux  claffes  ,  celle 
qui  vérifie  le  crime  &  celle  qui  applique 
la  Loi,  eft  une  idée  admirable  :  par  elle 
Veft  Thommè  qui  juge  r^iommé,  &  cVft 
la  loi  qui  rabfout  ou  le  punit.  L'unanimité 
eu  la  grande  pluralité  des  fufFrages  eft  Tu- 
nique bafe  de  la  certitude.  Elle  équivaut 
"à  révidence ,  8l  l'évidence  eft  le  feul  ar- 
gument d'après  lequel  on  puiffe  condam- 
ner fon  femblablé.  La  vie  où  .la  fortuné 
'd\ih  homme  valent  bien  la  peine  d'une 
démonftration.  S'il  refte  quelque  obfcurité , 
le  criminel  doit  fe  fauyer  dans  cette  obf- 
curite.  S^il  fe  glifTe  dans  le  jugement  le 
moindre  mot  arbitraire ,  la  Sentence  eft  un 
crime.  La  procédure  ne  fauroit  être  trop 
publique  pour  être  claire,  ni  la  Sentence 
"trop  bien  motivée  pour  être  incontêftable. 
IMalgré  ces  précautions  tutélaires  ,  Knno^ 
cencé  tombera  quelque  fois  fous  le  glaive 
île  la  Loi ,  où  plutôt  de  la  Fatalité.  Si  toutes 
leurs  'Vi6ïimes  àpparoiiToient^aû  monde', 
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jolies  formeroient  un  Peuple  (Egayant.  Des 
éyénemens  imprévus  ont  fait  éclater  qui^- 
quefois  rinjufHce  irréparable  d'un  juger 
ment  ptéçipifé.  Lorfque  la  vérité  caràve 
fouleve  ainfi  le  voile  fanglant  des  erivws 
juridiques ,  il  hvLt  que  cent  mille  voa  le- 
tentiflent  fur  Ic^  tombe  de  l'innocent  ;  il 
faut  que  fon  fupplice  foit  une  caljuoitç 
publique  i  il  faut  retirer  les  lambeaux  dp 
fon  cadavre  &  les  montrer  à  tputç  la  Nar 
tion  ;  il  faut  que  cette  plaie  de  l'humanhé 
refte  toujours  fanglai^te ,  6f.  quand  la  hpnt^ 
voudra  la  cacher,  il  faut)  dit  un  Pjiilo* 
£:>phe  éloquent^  la ^e  faigner  encore* 

X  L  I  I. 

La  liberté  pçffonnelle  confiée  k  ^ 
tout  ce  qui  tie  n\iit  pas  à  la  çon^eryatipn 
de  foirinéine.  La  liberté  civile  confifteà 
^re  tqut  ce  qui  ne  nuit  pas  à  la  conferr 
yatioa  de  np$  Qtpyens.  La  liberté  polir 
tique  confifte  à  faire  tout  ce  qui  n.env$ 
pa$  à  la  confervation  l'Etat.  I^oute  au$^ 
liberté  eft  cçlle  d'une  bête  féroce^  . 
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-  ^  X  L  I  I  I; 

^  hé  droit  éei  gens  eft  le  pténner  droît 
Jk>Ktîque.  Les  jaloufies  de  peuple  à  peuple 
Ùmtvtne  antipathie  criminelle  &  Tine  pré- 
t^ehtion  infenfée*  Ceft  le  refte  des  toceui» 
iOnrô^ophages.  Les  alliances  du  peuple  à 
peuple  repofent  for  les  mêmes  principe! 
cjué  les  contrats  d'individu  à  individu.  Elle* 
portent  for  un  intérêt  balancé  &  for  une 
ftdëfité  réciproque.  Le  càtUmtfcs  dé  p€u* 
pfei  peuple  a  poUt  tiéri  le  befom ,  pour 
éctrèil  te  luxe,  pou^  ennemi  réfprit  mer- 
'  cantilé.  Les  guerres  à^s  ptfupîè  â  peuple 
foAît  un  duel  entre  deux  PuiffanceS.  La 
Vrfhic  gloire  y  préfide  ffWp  foûvérft,  de 
ÛTÛès  malentendus  ïei  tatiltipéent  &  les 
jftblôngent  quelquefois  j  Fcrcharnettierït  le* 
réhd  cruelles  &  atrotrès  j  Iliumaiiité  &  Pin- 
rfrêt  doivent  adoucir ,  fofpendt'e ,  terminer 
àa  coups  foneftes  des  deux  parts.  Ôri  à 
rêprêfenté  deux  Nations  qui  fecombattctit,' 
comme  deux  Athlètes,  couverts  de  hlef-* 
fores ,  mutilés  par  la  gloire ,  &  mourahts 
fous  leurs  triomphes»  Lé  véritable  droit  4es 
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gens  feroit  donc>une.  paix  iiniverfelle  ,  ou 
tout  :au  rplus  des  batailles  diplomatiques^ 
Mois  les.procès  populaires  dureront  commCr 
les  procès  juridiques.  On  ne  cc5rrigera  ja^^ 
mais  les  paffions ,  ni  les  Priiices,  ni  les  ar- 
ipées.  On  avoit  imaginé  l'équilibre  de  l'Eu-. 
rope  :  un  homme  d'efpfit  ^.défini.ainfi  cet 
équilibre  tant  vanté,  i  fottife  de.  toute.part^. 

.     V;Ï-;     ^        XL. .IV.       _ 

Le  .à;oit  national  efl:  le  fçcopd  drpijt  de., 
lu  liberté  politique.  |1  con/ifte^âns  la  pr6-. 
rogative  inaliénable  qu^e  chaque  Nation  a, 
de  s^aflefnbler. ,  pour,  délfl)érer  en  conn. 
mun,  pour.liatuer  en  règle,  pour  couor*. 
pofer  enfin  fesl^ix  &  |>our  ,les  mainteuku, 
La^  liberté  qu'on  reçoit  cTune  avitre  main, 
que  U  ûeonen'eft  qu'un  efclavage  fuip*. 
pendu  i:la  liberté  que.  l'on  plante  de  fa 
lOiain  peut  produire  •  des  fruits  amers ,  mais, 
le  fauv^geon  fe  corrige  par  la  cylture^ 
oc  l'art  fait,  l'émpnder  pour  l'enrichir. 

1   ."■  ^        X  L  v; 

;  Faite  pour  le  bien  de  tous^  la  Loi  ex-, 
grime.ia  yolaûté  dé.  tous  j.  mais  l'otgane  ^ 
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(pi.  re^plItRe  Ua  'Volonté  de  to^is ,  ^t/VUh 
lier  félon  l'étendue  âes.foô{étés  politiques. 

h^:i^  fw^lic , ,,. Sc<ft#ttittE.iwiiTCoqïo 

n^»eJ}i.Tjl^«SÎ  j^Conet^  ea  Patabcîeés^ 
e»rt}l^b#^i-  ta  4îgiieMchéeànerite-.Iè 

téfitrgé|»ér.âl.,4f$  YiBetiiafibciéciEî^ 
^g^BtwU^  chdl^s,  oo,.a%(Miés*43aDoeHss^' 
k§f£m»ïtloo^me$  ,  '  bi^^QAitiiéi4  .càitr 
^9^-àf.  j^fkBiQttdé-ceap  méthode ,  foni» 
^é^ JimAécéf^  dér-s*enten^tdis.vâs 
à&i^imR<^^^^<ils  fe  toukdgpUceif^ËréiBaâ 

fy^<i^l9fiû^^^-çles:ve^tii&;  c*eM'éiàk 
«É:."fobfew*ifil;<l'ttQe-gtan<Jè  Natiô^i^  "Mit 

\44.Q)i3M&.fg|^i^r^tabt:«[ott  être  partage 
e&4£U0c  Organes  qui  r^éfenteiit  liBS^^tat 
cai9|^f)re^difti^âs.â&  la  voiomé  publique) 
lo^jane  à§'h  plainte  &  de  b  i^o^me';; 
^«i(^B«-.  de  la  féj{j^^.'Sc  de  k  réièrve; 
il:.^4rft4oiic  deiqp  chmbtesAégiihmes^ 
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c«l!e  dés  Orâiéiin  &  celle  des  ^éiUltlsâf^ 

^-'■' -.-.      .%.LY  l  I.    .•••-■• 

-  La  profmété  &  la  Uberté  veulent  &o* 
cefle  empiéter  l'une  fur- Tautte  :  leur  futCB 
eomiralêlle  demande  un  ^<iord  :  U  €au^  Ui 
balancer  fuae  par  l'aùnie,  La  dianibce  des 
Orateufsr  fera  CQmpofée  de  tous  les  DépfiH 
lés  ,i  chcnfis  < parmi  les  Qtoyens  Ubver  àà. 
Prbpricpiîres  tndiAbÔenient.  LaChao^if 
iimatDiiaie  -fa?'' compôiie  à*wi'  iîonAte 
inierieiif  de  Dépotés  y  -élva  'Un»|âemeM 
dapi.lâ  dafib  ptopriétaùe^  La,  pretiiîferâ^ 
ch^iEéure  réglerarfeule  tés  knpôisv  ph>p&- 
^ecijldule  les  Loix^La  Seconde  h'^Mtcireêni 
£ir  ces  4emiereiL  que  la.  puiflanicë  dti  vetoj 
jd-.&ut  armer  la  prepné^  d'uAë  ailae-ptl» 
rement  défefafive.  Lu  Myerté  ^étaf^r^i  faimé 
défenfive  &  offimûve^  oii  plutôt  a^ref- 
'fii«e^  Sans  le  pouvoir  ag^è^arpla^li^«^ 
OB'  poan-oit  foùvent  pias  brifer  d'antique» 
fntraves.  Sans  iTdft  égide  tutélàire  !a  pro^ 
pàété  verroit  fa  rivale  entrer-iij^^^ïeuiê^ 
9iettt  dans  toiit  fon  domaine»  La  diambre 
4<.  la  libeitétiehdtïl^ ^n teipeé^  l'ariftocra^ 
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ÉàiàâsBichiSé  la  chambre  de  El  propt»ét<9 
ijèndtâ  mi  réfpeâ  la  démocratie  des  pàu-* 
■9twÇMt',.tiïi  dehii€!re  alialyre  des  viceff 
ktàtiMtUjJOti  tscnre,  en  gén^ant,  que le" 
fiel^.éft  4ui  tyïak^l  ïé  paâvre  un  xibn»^ 
jàîé.  -  -•-  -    •-.;•■ 

«  ^IMté'^ifeltefC^a^ifthrféêd'eUe-mémei- 

âooà  f»é£iMrV^ti£:f^  {^  fëihptérë"  ib^ 
vwéSéï  KpoietoS^im^éi^ftiéi  cepèhdmtt* 
iiniige  rââ^tiuite^  ^f^^iiie  ;'  èdtïé' 
Ubèriéfafts  fbdft  ^céitëi^ttiè  capridehfë^' 
GdK  Mbéwivtflagè ,  tmi^SS^rfé  fnèuMèré' 
fe]iibafle.ia^^oAti^^ôâ'^^é^|6^  ià^ 

xembimufce^  videfes  pfupéëiiégXëti^ëini^ 
a»dit'^<t»fnés  tlénélSlëlirééf  potiÉ:  fï^Sm^ 
]^iib<4iJidcitude>  di  pour  îâ^oIeFTeis  âd^i 
verTaires,  p^féctfte  en  f efc#ef  ^kTàifon  ,-> 
calomnie  en  public  la  fagefiè ,  fe  ^t  une 
ha4h«i^  ^n  zèle  tranchant  &  un  ^éptre 
dé^ibâ-étoi^enee  impériéu{ê<  Onpeignoît, 
àatsilti  fiédes' gothique»,  lei  Empereurs 
d^'O^eident  &4'0FièntVun  globe  dans- la 
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f&aîn,  pouf  âjinoÀcer  ffuHs.  tàioUntilott 
ijhief  .djLi  inpiide;.  On  pdûcroit-pesndiiie'do 

d^ns  Içur  majo.  le  glçb^9:  lift  Is  Mojtacchîe»' 
fc.^e^-jclifputaçtrïc  ifejjoïttni:.de  Mi&iieJéwft 
Rhétorique ,  &  pouvant  quelquefois  le  hth{ 
fer  d'une  parola  L^fa^iOie  la  Monarchie, 
la  liberté  ^  non  ^ççaj^^iEç^  it4^^|»dîi6<ï!fc  » 
^gçt)t  dpnc.^dxpnçeit  uoe  ^guexioiitrr» 
I|e.  tonpent  qi4  peut  lio^t::  entr^ei;.  ÇïteSt. 
donc  la  Nation  «qtt'il.&utio^pQifee'i  l^^f 
tion^  coiïjpofée'  4ç  rdeux  féupli^.?  tsàs^ 
<j«i  .ppITéde  & ,  çehâr  ff^  reut  /nctfàénsfy 
il^daqtrd^no  eipfpa&f ^ 4a r fcéfiôa»de? ndé» 
i|itérêtsà  l'iimpétuoûté^,^  pafficK^.  .'Ce^B4 
cl  pl^sr  tîomlN^pfe ,  .:pbis  :  axdffsttr-.,  ^(kat: 
«icofe  la  plusif§î^^.-fiU#..deman(Je-^tio« 
plgtô^;^!!^  néoçffîte  un:-  nôuviafttt  ift^Qj^r 
c^^jJcjYgto  dii/Mesasquè  ...t  ,  ^-.t-  .:•.;••/ 
.  .'  -;,'■-  ;.  .  jiLîXi  -  ■-■'■■■''y. 
\  .  Ç'efl  un  fpeâacle  curieux  de  voifrilesi 
:  Dénôagogues  40nt  je!,  parle  ^  aym^  i'AAéw 
Ibérique  d>anfr-J^,t;ête;):|a'Réptiblique!dftnsl 

h\<4m  &  là  Mpniiçhie  ;fuîjles.kïe^>- 
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décooipoTer  la  dernière  j  jetter  loin  d'eux 

tout  ce  qu'ils  appellent  lés  reffçxrts  ufés  du 

Gouvernement  j   frémir  aufeul  nom  de 

Miniftre  \   fouler  aux  pieds  les,  maximesi 

fondamentales  &   les  livres  élémentaire 

3e  la  liberté  îpolitique  ;  traiter  le  génie 

avec  le  méfie  dédain  que  Tautorité  i  inn 

lultèr  Mpptefquieu,  non-feulen^ent.dai^ 

(es  préjuges  ariftocratiqueS)  ^ais  encor^ 

dans  Tes  principes  les  pli^  lumineux  &  1^ 

plus  populaires  ;  chercher  un  méchanifmc;. 

indépendant  des  règles  ipiéch^niqsest;  coiy; 

fondre  les  maffes ,  les  volumes ,  laaion  , 

la  réaâion  des  mobiles  ;  tout  combiner  fur 

un  plan  neuf;  mais,  au, milieu  de  leur 

facilite  mnraculeuf^^  n^.faYOïrpu  placer 

le  Monarque.  Ignorant  l^art  de  le  placer- 

les  Démagogues  aontje  parfc;^  trouvei^t 

plus  fîrhjple  de  Tabattre  &  de  le  dépouillerj, 

DsréuiErbîent  à  labattre^Ôc  aie ciépouiller^ 

s'ils  parvenoient  à  lui  arracher  fa  feule  dé- 

fenfe ,  le  veto ,  ou  la  fanflrion.  royale  :  ar- 

tacher  la  fanflion  royale  au  JPrïhce ,  t'eâ 

lui  arracher  la  couronne.  La  feéle  fameuie 
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ces  Indépendahs ,  dont  Cromvël  étoît  lè 
chef  fahguinàire  &  hypocrite,  fuîvit  cette 
marche;  Ils  décoùrônherènt  la  tête  de 
Charles  P**  avant  de  la  couper.  Les  Indé- 
j>endans  de  nos  jours  font  plus  coupables, 
<|uôique  moins  meurtriers  que  ceux  de 
Croftiwel.  Céùx-ci ,  dans  leur  furie ,  àflîrf- 
fiiïeteftt  le  Roi  ;  ceux-là  ,  dans  levir  aveu* 
glement ,  aifaffinent  la  royauté.  Grâce  au 
Ciel  !  ce  parti  obfcùr  fe  perd  dans  les 
ténèbres ,  &  lè  parti  monarchique  régné 
^ans  fÀffeniblée  légiflative. 

ynh  grande  efrèur'  à  prôdmt  cette 
^râhdfe^dîfputë.  On  à  cru  que  lé  Monarque 
étôit  lih  fimpIéReprëfeitànt ,  un  fimple 
Mandataire  y  un  fimpte  Màgîftrat  de  la 
Narion,  &  que  les  ftepréfentàris ,  les 
Mandataires ,  léis  Magiftrats  de  rAffemBlée 
Içgiflàtivé  étôièrit  là  Nation  elle-mômê.  On 
à  ignoré ,  ce  que  Torigine ,  le  progrès,  Fel^ 
prît,  îintérêt  de  la  Monarchie  énfeignent 
d'une  Voix  unanime,  c*eft-à-dire,  que  la 
dation  où  la  fouvéraineté  tèùàc  en  deux 
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Sragjiflés  &  fublimes  repréfentadonâ  y  la 
repréfentation  momentanée  de  TAffemblée 
&  la  repréfentation.  permanente  du  Mo-, 
narque.  H  eft  Souverain  fut  le  Trône, 
comme  les  Députés. font  Souverains  dan^ 
leurs  fonftipnsa  Ceft  à  ces  deux  Souve-* 
rains  que  la  Nation  fe  confie  i  elle  les  a. 
élevés  également  au- deffus  d'elle  pour 
qu'ils  concertent  leurs  plans  &  fes  intérêts, 
'  La  fcience  des  principes  eft  au  milieu  de 
rÂfiemblée  ^  la  fcience  des  obftacles  au 
milieu,  du  Confeil  9  les  Députés  combinent 
les  détails,  le  Prince  examine  Tenfemble 
&  rharmonie  ;  les  premiers  diffoudroient 
la  Monarchie,  s'ils  franchiffoient  le  Trônp^ 
le  fécond  démoliroit  l'Etat,, s'il  ébranloit 
le  Corps légiflatif:  l'infurrcâion  nationale, 
le  refus  des  fubfîdes ,  arrêteront  toujours  le 
Monarque,  &  fléchiront  f^  réfiftance }  le 
démembreinent  des  Provinces,  l'ai^archiQ 
des  pouvoirs ,  le  delpotifme  des  factions ^ 
anéantiroient  le  Coips  légiflatif;  s'il  ren* 
vçrfoit  la  borne  commune  qui  fait  fon  in- 
4^eodance  &  celle  du  Roi.  La  liberté 
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politique  efî:  adoflee  à  cette  grande  ba^r- 
rieïe. 

'  Le  pouvoir  exécutif  n'eft  autre  chofe  que 
le  Gouvernement.  Ceft  la  force  nationale 
en  .aftion.  Dans  une  République ,  elle  eu 
fubdivifée  pour  en  afFoiblit  Tempire.  Dans 
une  Monarchie  bornée,  elle  peut  être 
téduite  fans  être  anéantie.  Dans  un  Empire 
tel  que  la  France,  elle  doit  être  indivisible 
&  toute  -  puiffante ,  quoique  jamais  arbir- 
traire.  Elle  ne  doit  connoître  d'obftaclc 
que  la  Loi,  d'intermédiaire  que  la  Juftice, 
de  déviation  que  Thumanité.  La  rapidité 
du  mouvement  en  augmente  là  force ,  & 
en  économife  les  frais.  Ceft  le  minimum 
poffible  de  Tautorité  ,  le  maximum  de 
Tordre ,  &  Vultimaium  de  la  fagefle.  Con- 
fidérez  trente-trois  Provinces  agitées  par 
des  opinions  &  des  intérêts  difcordans  i 
confidérez  vingt  Empires  jaloux  qui  lès 
épient  &  les  afliégent  ;  confidérez  ces 
frontières  dont  la  vafte  circonférence  de- 
mande à  être  hériffée  de  citadelles  &  peu-? 
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jAéê  dé  légions  j   confidérez  ces  Pôtts'^ 
dépofitaires  des  nchefles  des  deux  mondes^ 
&  ouverts  de  tous  côtés  aux  flottes  étran-^ 
gâes,. s'ils  n'étoient  protégés  parl'afTem- 
blage   des  flottes  nationales  ;  confidérez  . 
ces  mafles  éparfes  &  incohérentes,  qu'il 
îFaut  aninier  du  même  éfprit ,  fecourir  dans 
le  mêine  inftant ,  entrelaffer  des  mêmes 
Hens,.  incliner   puiflamment  l'une  vers 
r$iutréTans  en  blefler  aucune,  profterner 
toutes  enfemble  devant  la  Loi  fans  abaifler  ' 
la  liberté  :  Voyez ,  &  dites  fi  la  France 
peut,  non -feulement  fleurir,  mais  exifter 
(ans  êtié  une  Monarchie ,  &  fi  la  Monar- 
chie dpit^  non  -  feulement  pofleder  une 
fordeindivifîble,  mais  encore  toute-puif- 
fante.  Toitf  le  pouvoir  exécutif  &  tout  le 
pouvoir  légiilatif ,  agiflf^nt  ,de  concert^ 
i^firoient  à  peine  pour  un  fi.vafte  Gour- 
vefftjemeftt ,  fans  le  miracle. du  génie  fran- 
çois,  le  plus  fociable ,  le  plus  ardent ,  le. 
plus.irréfiftible  de  tous  les  génies.  Oferez- 
vous  déclamer  encore  contre  le  defpotifme? 
Le  defpotifiaae  eft  mort,  Ferez-vous  comme. 
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^^^ytté ,  qui ,  après  avoir  égorge  Heâor  , 
fç  çond^mnoit  lui-même  à  tramer  chaquQ 
}o\n  ce  cadavre  défiguré  autour  d'une 
ars)ée  implacable  quoique  vidorieviè  ? 

LU. 

La  Nation  eft  unÇ'  PuijQTance  fouveraîne 
&  un  Perfonnage  colleftif }  le  Monarque 
éft  ^ne  Puiflance  colleôive  &  un  Perfoot 
nage  fouverain  :  voilà  pourquoi  l^Q.^ 
Tautre  font  irrefppnfables ,  quoique  Içurs 
Députas  &  leurs  Minières  le  foiçnt« 

LHL 

Le  pouvoir  judiciaire  émane  du  pou^ 
voir  légiAatif  ^  &  il  eft  fous  la  garde  dif 
pouvoir  exécuteur  ;  mais  il  doit  être,  dans 
£gs  fonétio'ns,  indépendant  des  deux.  S'il 
en  dépendoit,  il  pQUrroit  é»ç  coiron^ 
par  Tun  &  corrompre  l'autre.  Le  ^ne  hà 
diâeroit  fçs  jugemens ,  Mflemblée  natio^ 
nale  recevroit  (es  loix.  Sparte  fut  perdud 
parce  que  fes  Rois  jugeaient}  &  Catthage^ 
parce  que  fon  Sénat  jugeoit  &  regnoit  tout 
enfemble.  Rome  ceiTa  d'être  libre,  Iprf^e 
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fS$TnD«ns  fe  firent  en  mémfs-tçm^  Kpîs.j; 
Juges  «ècX^iflàtëursl.  ^J>  "    '  ^    '  '   "  *  ' 

l.'kuiépendaacè'  il  u%é-  Kàtiôii  -  devait 
touÉes  Jes  autres:^  !rdiidéii«i<dan(f&'^a  <Cofpâ 
légiflatif  devant  le  Monai^ii^,^  iHédépen- 
daoyce  da  Tcône  devait  fei  Sùjé^;  l'in^^é-^ 
pendance  des  Tribunaiiut  deVdnt  PkttoiîtfS^ 
voilà  ce  qoi  conftime  cette  libèité  po&î* 
qae  que  tant  dé  Publicités  ont  cdn^ndue 
avec  la  liberté  c^trilè.  -  •    •*••  -  ^ 

.-,.    -■••'•■       L  V.  -      *     ■• 

La  police  eft  une  providence  plutôt 
^tiaTi^nal:  Toii  etnpire  flescible  &  in- 
fimnÉt  j'iàm  être  artificieux ,  doit  enviroii* 
iierla  ^udej  inveftir  le  liçu  que  roif  me^ 
nace^  en  écartant  jufqu'aux  apparences  di| 
danger  ;  pénétrer  les  complots  &  reipeÔer 
la  confiance.'  Elle  eft  invifible ,  &  elle 
obferve.  Elle  efl  défarmée ,  &  cependant 
elle"  frappe  j  elle  frappe  fur  les  miauvaifes 
nîœms  ^  fur  les  projets  (îriiftres ,  fur  tout  ce 
4uî  pervertit  ou  trouble  la  fociété  l  enfin 
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fellp  ^eille  fans  çèSè^ethe.  la.  vtrt^  Sf  ^ 
iicêV  'entre  la  liberté  &  là  ficqfice."  ' 

L  V  t  - 

L*art  de  feire  les  Lmx  eft  un  art  difficile^ 
^h^  (|e:les  déÊiire  doit  4tre  rei^  plus 
^^çilç  encore  :  U  ne  ^ut  tetouchier  à  la 
lEk^ç^i^  duGouvemetneiit  que  d'une  nuôn 
trçi)ïi)l^nte  ^  (crupuleufe.  Lé  Corps  po~ 
Jitiqvi^,  eil;  iuj^t  h  des.  infirmités  momenta'» 
ii^^ ,  qu'il  n*;  &ut  pas  traiter  conune  des 
Siala4ib$  QiQiteUes  i.  point  de  bonne  femme 
qui  ne  veuille  être  Médecin }.  point  d^n^ 
pyrique  qui  ne  fe  donne  pour  Thaumatui^e. 

.  Ici  finifleot  la  nature,  la  ratfon  &  Fes^ 
piçicnce }  ici  commencent  la  chathttnh 
i^eck:,  h.  pa^n  &:  la  métapb^râqte;  ki 
je  iQ^rréte  pour  ne  pasm'égarer  zyhc  elles» 

-       L  V  I  I  î. 

"Je  Èonfacre  cet  article  au  R'oi-OfoY^, 
c^i  n^a  jamais  eu  d'autre  paffion  cpje  le 
bonheur  Je  Tes  Sujets,  &  qui  ^^mble  aydr 
dédié  TonVegneà  la  liberté  dé  IaNadoiv( 
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Je  ptéfente  un  hommage  folemilél  aHI 
MiQi^e-Phib%^é'o(ai  à  fbuteiitf  kcàoiè 
daÇ^euple,  loifc[ué  tout  étoit  ligné  contnl 
elle  ;  qui  a  défendu  celle  ûe  Vlmxmeiiâti 
dpyâht  le  Ihéàtre  même  des  bâjçbaries  i  & 
q^ldai^s  1^  âracas  des  tévolmions  &  fotî^  li 
p6|ds  des  traraiix^à  fu  être  encote  llhoiâiàè 
le  pkts^o^ent  de  cet  Empire.  ' 

A  côté  de  ce  Nfimilre  je  place  le  M^ 
tel  iUuftre  qui  a  été  en  tout  temps  Ton  ami 
fidèle»  celui  du  Prince,  celuidelaNatbtî^ 
&f  <f»  impofant  par  fon  extérieur ,  pu  fes 
yççtus.â:  par  Ces  lun^ieres,  femblé  lé  diâr^ 
nier  Héros  .du  âecie  de  Loub  ?tiV  $t  lé 
p(àBi^  patriote,  du  ilecle  de  Loiùs  -XVL 

'    'l  '<      '    '  La     Am 

J'ofe  applaudir  encoure ,  j'ofè  féliciter  les 
}^jm  zémeé  de  TAflemblée  Nationale  ^  & 
£^'pàmcu1îeréniént  qui  ont  eul'o(K:auoii. 
le ':^^làr  leun'taléns  $c  leur  courage. 
,  lH/t.  Mouniér  qiu  a  dornné  rexémple  &  le 
moiiÉfe"  d'un  Peuple  ubrê. 

D  <» 
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M*  Rabaud  de^aiht-xtienne ,  dont  les 
écrits  préfeatent  •^s  vues   mefurées    §fC 

^r.J^i^  .J^ii^V  <ï^  n^^ftTïçs'frioins  recôiè^ 

ra^^Bile'  i^ar  le  Peuple  François  *^è  {5âr 

feifPeqplë  Adauticpie..      /  .  -;      :»  t    .  • 

y.  Mi  Bergafle,  cpû  a  réparé  (z  'célébrité 

rtofifriéri^ve  par  une  célébrité  plus  utile^ 

^iqttirîp^  fotfi.  travail  fat'le  pouvoir^  JjadP 

ciaire ,  contribuera  à. fermer  une  dcS'gfi^fi'^ 

do$î plaîes'dé  Thiainaaité.  .s  -        l.lo  A 

» . .  M»  de  ToUeadal  ^f  dont  Téloquenoe  filiale 

^g::4eyenuefi  patriotique.        ^      -•  v  -    •••^ 

.  lMf\rlçAt>bé  Sieyes  qui  a  imprirtié-  \ik 

nouveau  mouvçment ,  &  .donné  ùneP'nôtf 

vtllê.  ejïîitence  ajix  Communes.         •  i-'f^ 

;Lç  Prince  qui.  le  premier  a  re)^}t(r  19 

partie  faine  de  la  Nobleffe  au  Corps  po^ 

puiatre.  ...  ^-  .f  . 

Les  deux  Prélats  qui  éclairent  lé  Tronc, 

après  avoir  éclairé  TAffemblée  NâtîônàKe^ 

''  'M.  de  Clermont-Tonnerre  qui ,  comme 

Photion,  eft  la  côîgnée.de  Téloqùence^ 

'"  L^Orateur  que  Ton  compare  à  Demof- 

-  •  rf  -  •      *      -       ^ 
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Cet  Omeur ,  exile  <f  Atheneç.,,  rec ito^t  lui  loiir 


iniflôient^ 


?rête  à  déchirer  ..les  mulcles  fiQnflçspe,  venin 

toute  ubs|B  populace,  qu'il  .eniyroitjde J&5I  8{;  de 
fureur!  vous  auriez  crur  vpir )£,Pieu.deî%,pa<n 
holè,-inetamprphofé  en  Bêtejfétocç,  .  .^  ;,;,ov 
"^  tw  "àA^^  râppçll^jrejttt  bientôt  ^{ç^fgfl 

Oétoit  ïé[  Peuple  Uvlus^  feçilç  à  $-éinou;voiR>ftj 
kfe  paflionwr.  Ù  ^e  louleyoit  y  au  moindre  mqt^ 
«  coi&^e.ies  /bpprefTeurs  &  contre .fesAppiiîs, 
Lc$  Toui^bès  &  les  Ambitieux  ife  /ervoient  4*  >fa 
iènfibittté  jcnêmé  pour  accqn^lir  leurs  forfaits  2q 
pour  cônfommer  leurs  veogeapces.*  Leur  {ea;^ 
confiftoit  a  ne  pas  laifler  affoypir.un  infiant  I4 
méfiance  populaire,    Dèç   bruits    perfirfeiiîeiît , 


Digitized 


by  Google 


ïj^âtsi.àe$  fo^j^oq^  iaoQttaaltf,  iletiAHpai^ 
lioni  tuinultuaires ,  des  me^ipn^^t^tytes^^-fé; 
hémetàes  ,  des  propofitiôns  forcepéw  ;  w 
CAmplot  rêdi'f  ddbné  i  fiùré  crojrë  &.à.£^ 
craiodré  des  dôiii^o'ti  S^^msurës'i  les  noWd^ 
Ttàttt,  de  Çbùïp'Gcè,  de  tyrai!;.'^îaiife^ 
it^diës'  àti]^  i'éi>ùiârîons  t^  plus,  pures  &  m 

et  é^i  stioèi^^ms  étià  i^c^mi  &*  dé  U 


ttîlléu  dès  •  tèmp^rèi  i[u*iw;éxmô*^nt^'_fi)dii 


St  lé  fag6  Socrate  /  èîf  ^  ilèlîgieùx  Ànaxagore  ; 
voilà  coaakéÀi  îls'pérdfrént  fi  t^i^i^  &la 
mittie  ^"îk  înyo^oiien^  ûm  ceiae  avec  im  en- 
tkcMi&àfme  Hi^ocfité;'  voU^  c6jni»eht~îls'l^t 
toSHef  la  Grèce  fofe  Te  jôùjg  de  PléuCppe  ,  fow 
eëiui^d^D^etrit»,  &^us  çéli^'^es'ilonîâààs. 
'  'O  Péupietf!  ife  f)éqirôtifm'é  n^ctfpas  ybtreï^ 
fi^nirexo'!  L*Aii)biikià;  làTaToufié^  Ê^én»^ 
♦«9â  tïois^  Furies  qui','  degùî^eV  en  feq»ùblir 
^nésyâeh^nV  leis  fétjpèris  dé  il  Ùlkorde  ibus 
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O  François  ^  Nation  toujours  neuve  à  chaqM 
ffpbqiie,  vous  touchez  au  inoment  du  falut  ou 
dfe  lâ  cataflrophe*  La  tyrannie  n'eft  plus  fur  lè 
Trône  ;  mais  elle  s'eft  réfugiée  dans  les  Places 
publiques.  Si  vous  confervez  la  Sanôion  Royale  ; 
rintérêt  du  Monarque  eil  d'accepter ,  de  main* 
tenir  une  Conilitution  qui  relèvera  fon  Trône  ; 
mais  fi  la  Sanâion  Royale  eft  détruite ,  le  Sceptre 
fe  brife,  la  Monarchie  fe  démembre ,  la  G>nfti-» 
tution  devient  inutile  ^  &  la  Confpiratipn  eft 
accomplie. 

Je  finis  par  un  dilemme  fans  réplique.  Si  la 
Satiâion  Royale  eft  détruite  ^  le  Souverain  confeiv 
tira  ou  ne  confentira  pas  à  fa  dégradation.  S'il 
y  confbnt  ^  à  la  honte  de  fon  règne  ^  il  voit  le 
Royaume  fe  diflbudre  ;  s'il  n'y  confent  pas ,  au 
fiéxil  de  fa  Couronne  ^  il  doit  diflbudre  l'Âfiem* 
Uée  Nationale*  Quelle  alteniative  ! 
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HARANGUE 

DE  LA  NATION 
A  TOUS  LES  CITOYENS , 

SUR  LA  NÉCESSITÉ 
D£S  CONTRIBUTIONS  PATRIOTIQUES. 
Par  M.  CÉRUTTL 


A    î>  A  R  I  S, 

ChttDkskNME,  libndr* ,  an  Palais  JLajik 


1789. 
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PRÉFACE, 

On  reproche  à  mes  Ecrits  un  luxe  d'i- 
mages dont  je  ne  puis  me  défendre  ni  me 
repentir»  Ce  n'eft  pas  que  f  ambitionne  nn 
ilyle  magnifique  &  brillant;  mais  je 
traite  des  fujets  qui  parlent  à  mon  ima- 
gination: il  faut  bien  quelle  réponde*  Mal- 
heur à  elle  û  elle  demeurok  muette  & 
infenfible! 

Newton  devient  Poète,  difoit  d'AIeai^ 
bert,  toutes,  les  fois  qu'il  raifonne  fur  la 
Nature,  fur  le  Temps ^  fur  TËfpace»  Le 
même  d'Alembert  cependant  blâmoit  dans 
Buffon  ce  qu'il  admiroit  dans  le  Géomètre 
Anglois  :  c*eft  qu'il  était  Géomètre  iui^ 
même  &  non  Naturalise»  Il  étoit  indulgent 
pour  fon  Art,  &  févère  pour  celui  qui  n^é* 
toit  pas  le  fien.  L'efprit  géométrique  qui 
mefure  l'Univers^  ne  mefiure  p^s  auili  bien 
fes  Rivaux» 

Je  fuis  bien  loin  de  vouloir  m'aflîmîler  à 
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(4) 
ces  Hommes  fublknes  :  faime  reniement  i 

m'agrancUr  comme  eux  devant  les  grandes 
chofef.  Règle  générale  :  quand  Timagination 
charge  un  objet  ^  elle  eft  vicieufeî  quand 
elle  ranime ,  elle  eft  utile  :  elle  donne  un 
corps  aux  idées  &  les  jette  virantes  dans 
i  efprit  des  Le4^eut$. 

I^s  Publiciftes  qui  régnent  aujourd'hui , 
doués  d'une  politique  toute  Tpécuiative^ 
ont  formé  une  efpèce  de  Seâe  my^ique, 
qui  )  commie  toute  faufle  Religion^  a  (es 
dogmes  fuperftitieuXy  fon  fanatifme  perfë* 
cuteur,  fon  hypocrifîe  auftère,  &  même 
ion  langage  obfcur  &  barbare.  Leur  irnagi* 
nation  n'eft  pas  féconde  en  figures^  mais 
en  chimères*  Leurs  débats  métaphysiques 
fur  la  Conftittttioa  Françoife   pourroienc 
fembler  auffi  ridicules  &  auifi  intolérans  que 
les  difputes  fur  la  ConBiimiùn  J/nigenitusm 
Us   extravaguent   fur  les  billets  d'Etat , 
comme  Ton  extravaguoît alors  furies  bille» 
de  Confeffion  ;  en  un  mot^  ils  décompofenc 
la  langue  j  la  raifon  &  le  Gouvernement  ^ 
pour  fe  compofer  un  Empiret. 
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Celui  qu'ils  ont  ufurpé  eft  très«^ndu« 
Ils  ont  aflêrvi  à  leurs  opinions  exagérées 
un  Peuple  ardent  qui  les  exagère  encocf^4 
Si  les  effets  n'en  étoient  pas  tenibles ,  les 
excès  en  paroîtroient  divertiflàns^  Ce  feroit 
un  fpeâacle  vraiment  comique  dû  contem^ 
pler  tous  ces  Prédicans-Légiflateurs,  qui, 
fans  aucune  notion  politique ,  fondent  des 
Etats  quun  foufle  renverferoit,  &  qui, ne 
confîdéram ,  ni  les  liaifbns  intérieures ,  ni 
les  relations  externes  d'un  Gouvernement, 
font  de  la  Monarchie  un  fyftême  idéal,  &c 
de  la  France ,  une,  Planète  ifolée  du  reftç 
<iu  monde. 

Tels  on  nous  peint  les  Illuminés  du 
Mont  -  Athos  }  tels  on  nous  décrit  les 
Pèlerins  des  Croifades  :  les  premiers,  au 
milieu  du  jour  le  plus  éclatant,  ne  voy oient 
que  la  lumière  bleue  dont  ils  fe  croyoîent 
environnés  j  les  féconds  ,  pour  délivrer 
leurs  Frères  du  joug  Mufulman ,  extermi- 
noient  tous  les  Fidèles  qui  refufoient  de  les 
fuivre. 

Ces  événemens  font  des  leçons  qui  nous 
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apprennent  combien  la  mefure  eft  nécef- 
faire  dans  les  principes  politiques ,  &  com- 
bien les  idées  extrêmes  font  contagieufes 
dans  lès  révolutions  populaires.  Plus  alors 
on  s'écatte  du  but ,  plus  on  croit  appro- 
cher de  la  perfeétion.  Fiers  de  leur  éga- 
rement, les  efprits  ne  fupportent  aucun 
Contradiâeur  ;  ils  ne  fouffren':  pas  même 
aucun  Conciliateur  :  c'eft  un  torrent  qui 
emporte  jufqu'aù  pont  qui  communiquoit 
aux  deux  rives  $  ou  plutôt ,  ce  font  des 
aveugles  qui  fe  fervent  de  leur  bâton  pour 
repouffer  leurs  guides. 

Et  que  dire  à  une  foule  énergumene  à 
qui  toute  modération  eft  fufpefte,  &  toute 
autorité ,  celle  même  de  la  Renommée , 
cdieufe?  N*entendez-vous  pas  avec  quelle 
facilité  ils  blafphêment  les  noms  de  Mon- 
tefquieu  ,  de  Robertfon ,  d'Hume ,  de 
Mably  1  II  n*eft  pas  queftion  ,  difent-ils  , 
de  confulter  Içs  Livres  ,  mais  de  confulter 
les  lumières  du  dix-huitieme  (îeçle  j  comme 
Il  Ton  pouvoit  féparer  les  lumières  d*avec 
les  Livres  qui  les  ont  répandues  j  comme 


Digitized 


by  Google 


(7) 
fi  ces  Phîlorophes  avoient  écrit  dans  le 

quatoreieme  fîecle ,  ou  comme  fi  le  dix-* 

huitteme  iiecle  ne  commençoit  que  depuis 

trois  mois. 

Cette  exagération ,  au  tefte  ^  eft  un 
effet  naturel  d'une  noble  effervefcence. 
Quand  une  liqueur  généréufe  fermente ,  elle 
s*échappe  avec  plus  de  force  qu'une  liqueur 
commune.  Le  mouvement  quinouSemporte 
aujourd'hui ,  eft  dû  en  partie  à  des  im- 
pulfions  perfides ,  &  en  partie  à  des  im- 
preffions  fublimes  :  quand  on  fè  précipite 
dans  la  Liberté,  on  renverfe  jufqu'aux  bar* 
rieres  qui  la  protègent. 

Mais,  comme  Ta  obfervé  un  Miniftrè 
attentif  &  profond,  nôtis  ne  fommes  pàr-^ 
venus ,  malgré  notre  impémofité ,  que  iur 
les  bords  du  précipice.  A  Dieu  ne  plaife 
que  nous  fetrogradionS  véi^  Tefclavage! 
Mais  nous  pouvons,  mais  nous  devons 
retourner  au  plutôt  aux  bornes  inunuables 
de  Ic^  Liberté  légitime. 

Le  François  abefoin  d'enthoufiafme  pour 
fe  détacher  des  vieux  préjuges ,  Se  à  plus 
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forte  raifon  pour  fç  détacher  d'une  çrreui 
toute  nouvelle.  On  ne  fauroit  iin^ginev 
jufqu  à  quel  point  Ta  exalté ,  Ta  enflammé  ^ 
Ta  transfiguré,  le  noble  efpoir  d*aiFranchi? 
}a  Nation,  Mais  il  s*agit  en  ce  moment  de 
la  libérer.  Les  contributions  patriotiques 
font  plus  prefiantes  peut  -  être  que  Ic$ 
^memens.  Elles  font  aufll  plus  difficiles, 
L'Orateur  des  fubiides  n  eft  pas  auffi  bien 
écouté  que  celui  des  infurreôions.  Voilà 
pourquoi  j'en  ai  çhpifi  un  accoutumé  à  tout 
obtenir.  La  Nation ,  haranguant  elle-même 
les  Citoyens,  doublera,  non  leur  richeâe, 
inais  leur  zèle.  Je  me  fuis  fait  Gitéchijf^ 
dv  Peuple  dans  un  2^utre  Ouvrage  i  dans 
çelttirçi ,  je  me  f^îs  fon  Miffionnaire, 
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Citoyens  François, 


Je  comprends  fous  cenomrefpeâable, 
&  ceux  d'entre  vous  que  l'on  accufe  d*être 
Ariftocrates,  &  ceux  que  Ton  {oupçonne 
d*être  Démocrates,  Quelques  foient  lesra> 
fons  ou  les  prétextes  qui  vous  divifent ,  je 
viens  vous  réujiir  j  j'éfpere  vous  rallier  : 
f  apporte  un  lien  tout  puiflant ,  un  lien 
irréfîftible,  celui  de  la  néceffité. 

Le  nom  de  Philippe  ou  de  Xercès  ré- 
concilioit  tous  les  partis  de  la  Grèce  :  le 
nom  d'Annibal  ou  de  Mithfidate  réconci- 
Uoit  toutes  les  faéHons  de  Rome*  Un  nom 
plus  efFrayant  doit  étouffer  toutes  nos  dif* 
cordes  &  liguer  tous  nos  intérêts  ,  le  nom 
ignominieux  &  confternant  dç  la  banque* 
toute. 

Ce  n  eft  point  dans  les  momens  extrême^ 
du  péril  que  k  fentiment  a  beibia  d'être 
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entraîné  par  Téloquence.  Lorfqu  au  milieu 
d'une  nuit  tranquille ,  Tairain  fonore  des 
Temples  annonce  à  coups  précipités  les 
progrès  d'un  incendie  ^  les  citoyens  éloi- 
gnés accourent ,  les  citoyens  voifîns  s'é- 
lancent pour  arrêter  la  flamme.  Lorfqu'au 
milieu  d*une  tempête  maritime  le  bruit  du 
canon  avertit  au  loin  qu'un  vaifleau  eftprêt 
à  périr  ,  tous  les  vaifleaux  de  la  même 
Nation,  ceux  même  de  Tennemi,  dirigent 
leurs  voiles  pour  le  fauver.  La  France  a 
donné  le  fignal  de  la  détrefle.  François  , 
qui  que  vous  foyez  ,  c'eft  votre  maifon  qui 
brûle,  ceft  votre  navire  qui  menace  nau- 
frage! 

.  Oui }  fi  rhorrible  banqueroute  n'eft  pas 
prévenue ,  n'eft  pas  repouflee  par  les  ef- 
forts de  tous ,  vous  ferez  tous  accablés  par 
elle.  La  fortune  publique,  en  tombant, 
endommageroit ,  mutileroit  les  fortunes 
particulières  qui  croiflent  autour  delle^ 
Elles  font  toutes  dépendantes  les  unes  des 
autres  ;  toutes  font  liées  au  gouvernement  i 
toutes  s'élèvent  ou  s'abaiflent  avec  les  arts , 
le  commerce  &  le  crédit}  c'eft  un  cercle 
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de iborihexrt'  ou  de  malheur,  dans  lequel 
chaque  ligne  fe  touche  &  (e  répond  du 
centre  à  la  circonférence.  Si  la  chute  arri- 
voit,  le  premier  coup  porteroitfurles  clafTes 
induftrieufes  i  le  fécond  coup  frapperoit 
fur  les  claffes  propriétaires ,  &  le  contre- 
coup écraferoit  toute  la  partie  indigente 
de  la  fociété. 

Jettez  un  regard  autour  de  vous  ;  voyez 
déjà  combien  languiflent  toutes  les  condi^ 
tions  laborieufes ,  depuis  que  le  tréfor  pu<* 
blic  efl:  en  foufFrance*  Voyez  le  talent  fans 
emploi  &  la  richeiTe  en  alarme ,  rompre 
Taliiance  qui  les  unifloit  :  voyez  les  cités 
ouvrières  devenues  prefque  oifives  :  voyez 
Marfeille ,  Bordeaux ,  Lyon  foupirer  leur 
ancienne  opulence  :  voyez  Paris  i  la  capi- 
tale des  Arts  eft  au  moment  d'en  être  le 
tombeau.  Ce  ne  font  pas  les  vils  agioteurs^ 
les  créanciers  tremblans  qui  ont  arrêté  1q 
mouvement  vital  de  rinduftrie  &  du  com* 
merce*  Ceft  la  méfiance  univerfelle  j  c'eft 
la  feule  crainte  de  la  banqueroute.  Cette 
crainte  feule  a  fufpendu  tous  les  travaux , 
obfbué   toutçs  les    communications  »  & 
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produit  une  forte  d*apopIexie  précurfîve 
ile  la  mort.  Par  le  premier  fymptôme'  du 
mal  j  )ugez  de  ce  que  feroit  le  mal  à  {on 
comble. 

Si  cette  *  expérience  anticipée  ne  vous 
perfuadepas  encore,  interrogez  rexpérience 
commémorative  des  fiecles  paiTés.  Interro- 
gez l'Ëfpagne  ;  elle  ne  s*eft  point  relevée 
de  la  £uneufe  banqueroute  de  Philippe 
fecond*  Tous  les  tréfors  du  Mexique  & 
du  Pérou  n'ont  pu  reftaurer  cette  ftagnante 
Monarchie.  Uexpulfion  des  Maures ,  la 
défeftion  des  Bataves,  Tinquifition  des 
Moines  n'ont  pas  été  pour  elle  une  plaie 
plus  incurable  que  cette  cataflrophe,  & 
ce  Peuple  qui  occupe  un  fi  vafteefpace  fur 
le  globe ,  femble  ,  depuis  ce  moment , 
inaccefUble  aux  arts  des  deux  mondes. 
Philippe  féconda  fait,  des  colonnes  d'Her- 
cule,  les  bornes  oii  s'arrêtent  la  philofophid 
&  la  fécondité  (i). 

(i)  UEfpagnc  ,  dît  l'Autear  des  Coofidératio»  S» 
les  richeffes  ,  a  long-tems  reiTembU  à  ces  ViHes  fuperbos 
des  Contes  Orientaux  ^  où  tout  eil  pétrifie^ 
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Interrogez  enfuite  la  France  ;  elle  a  elle- 

même  de  triftes  exemples  à  citer.  La  réduc^ 

fion  frauduleufe  des  Monnoies  ^  le  bannie- 

fement  inhumain  des  Jui& ,  la  deftruâion 

parjure  des  Templiers,  ont  été  des  ban* 

queroutes  partielles  qui ,  dans  des  temp$ 

barbares ,  troublèrent  le  cours  de  la  fortune 

Françoife.   Nous  favons   que  lorfque   la 

tyrannie ,  ii  mauvaife  calculatrice ,  expoHa 

le  riche  &  induflrieux  Jacques-Cœur ,  tout 

le  commerce  qu'il  élevoit  au  berceau ,  re« 

tomba  de  Tenfance  au  néant.  Nous  fa^ 

vons  qu'à  cette  époque  des  Manufaâures 

naiffantes  difparurent,   &  que  les  terres 

qu'elles  faifoient  fleurir  ^  frappées  de  ftéri- 

lité  avec  elles ,  perdirent  la. moitié  de  leur 

valeur,  (i)  Nous  favons  que  la  révolution 

femeufe ,  opérée  par  le  fyftême  de  Lav , 

(  I  )  Jacques  Cœur  avoit  acquis  de  grandes  richefles  par 
le  Commerce  ;  il  étoit  Seigneur  de  quarante  Paroiffes, 
Ayant  été  dtfgraiié ,  on  confifqna  Tes  biens ,  &  il  fut  con« 
damné  à  une  amende  de  quatre  millions.  Sa  chute  entraîna 
celte  de  toutes  les  Maifons  de  Banque  &  de  Négoce  qu*îl 
aroit  fondées  ,  &  l'intérêt  de  Targent ,  qui  étoit  à  dix  pour 
cent  9  monu  jufqu'à  vin^t. 
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quoîqulniîniinent  moins  étendue  que  le 
fbroit  celle  qui  nous  menace  ^  a  été  auffi 
ruineufe  pour  cet  empire  que  la  révocadon 
de  l'Edit  de  Nantes  ;  qu'elle  a  dévoré  plus 
de  trois  cent  mille  familles;  qu'elle  a  ganr 
gréné  les  mcefus  de  ce  fiecle  ;  qu'elle  a  ^ 
par  une  longue  &  maligne  corrofion ,  in*- 
flué  fur  les  difgraces  &  fut  les  feutes  d'uB 
régne  tout  entier*  Ceux  de  nos  vieillards 
qui  ont  pris  naiflance  en  ces  jours  de  dou- 
leur &  d'opprobre  y  tremblent ,  friflonnent 
encore  des  événemens  lugubres  dont  ils 
furent  entretenus  dans  leur  enfance.  Le 
fpeôre  de  Law  femble  les  pourfiiivre  ]uf* 
qu'à  la  tombe  (  i  ). 

Laifferons-nous  à  notre  poftérité  les  mê- 


(  1  )  Dans  refFrojrable  fecouffe  produite  par  le  fyûtm^ 
et  Law ,  on  vît  en  peu  de  (ours  les  conttaftes  les  pfa» 
extrêmes.  Des  Aâionnaîres,  devenus  opuJens  tout  de 
fuite ,  faifoicnt  chauffer  des  ragoûts  avec  des  billets  de 
Banque.  Une  femaine  après  «  les  billets  étant  dîfcrédités» 
Us  mendioient  de  quoi  vivre*  Plus  de  dix  mille  Onvriers 
fortirent  de  Lyon  &  fe  firent  exterminer  dant  les  bois 
&  fur  les  grands- chemins* 
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mes  fouvenirs  odieux ,  les  mêmes  récits  la« 

roentables  ?  Deviendrons-nous  les  inftru- 
mens  coupables  &  les  viôimes  malheur- 
reufes  des  plus  horribles  calamités?  Achè- 
verons-nous dans  les  coavuUions  le  fiede 
des  lumières?  Marquerons -nous  en  traits 
de  fang  Tere  de  la  liberté  h 

Le  fignal  de  la  banqueroute  (èroit  celui 
du  carnage.  On  verroit  la  Capitale  &  les 
provinces  en  proie  à  tous  les  ravages,  le 
commerce  fuyant  de  toute  part ,  l'abon- 
dance tarie ,  la  fubordination  rompue.  On 
verroit  le  trône  invefti  j  les  temples  dé- 
pouillés ,  les  Palais  en  âamme ,  les  Atteliers 
en  pouifiere^  On  verroit  des  nûllions  d'Ar- 
tifans  mendier  en  vain  de  Temploi  &  de  la 
fubiiftance ,  les  inftrumens  du  travail  chan^ 
gés  en  inftrumens  de  brigandage ,  des.  lé- 
gions de  pauvres  devenues  une  armée  d'af^ 
Êiflins  >  les  routes  publiques  fermées ,  les 
retraites  folitaires  aflaillies ,  le  Riche  im- 
prévoyant poignardé  fur  fon  or»  On  trerroit 
aosNégQcians  bannis  de  tous  les  ports  étrati« 
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gers  ,  nos  Négociateurs  avil^  (tant  toCEKl 
les  Cours  de  Î^Europe ,  \t  notti  Fra^oii 
rayé  de  tomes  les  trànikétioiis  ^  fie  diffamé 
dans  toutes  les  bouches*  Petrt-èntt  v6rrott^ 
on  y  au  premier  hnàt  de  notre  chute ,  s'é-^ 
lancer  fur  nous  tous  les  Peuples  environ^ 
nants ,  qui  épient  dun  œil  avîde  Finftant  de 
notre  difTolutioix}  on  les  verroit  peut-être  ^ 
nouveaux  Conquérans ,  modernes  Van-^ 
dales ,  franchir  infolemmentnQS  frcmtieres^ 
inonder  nos  contrées ,  recueillir  k  fruit  dû 
nos  difcordes,  anéantir  celui  de  nos  tra^ 
vaux  9  démeny^cer  l'EmpireFrançois  comme 
celui  des  Sarmates  ou  comme  celm  des 
Romains.    Attila    reparokroit   au  Mîdi^ 
Raoul  au  Nord ,  Alâric  au  Levant ,  Edouard 
ou  Bedford  à  rOccidenc  des  Gaules. 

Dans  cette  fubverfibn  univerfelle  ,  dam 
cette  invafîon  barbare  y  à  quoi  fervifoit  ^ 
je  vous  le  demande ,  la  magnifique  légiP^ 
lation  quife  prépare  ?  Veut^on  organifer  des 
ruines?  Veut-on  difcipliner  des  cadavres  ? 
Veut-on  fymétrifer  des  tombeaux;^)  &:  d'une 

conftitution 
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conâîtation  tardive  faire  une  méla&eQJît]tift 
&  Toluimneufe  épîtaphe  (  i  )  ?  * 

Ah  !  il  nouî  voulons  régénérerla  France^' 
ne  laiflbns  pasr  prolonger  fon  agonie^  Unif* 
fons^nous  pour  lai  porter  les  fecours  les  plti^ 
prompts^  le  itrâl  ckviendroit  irréparable  6c 
le  remède  tardif^  û  les  finahcél  de  l'Etat 
demeuroient  plus  long^tems  dans  la  pâraly- 
fie.  Citoyens  François  ^  voilà  lés  défaflf es 
qui  vous  menacent  ;  de  prompts  (kctifîcés 
peuvent  £tvSs  vous  fauvef*        :  *  '^  ^  ' 

Lorftju'une  longue  ftchereflëja  épdifé 
des  terres  fécondes  ^  r Agriculture  altérée 
béttit  jufqb'aux  orages  qui  amènent  des 
phiics- {alutaires.  Nous  avons  invoqué  de 
même  la  révolution  ^  malgré  toutes  (è$ 

tempêtes  9  dans  réfpérance  d^une  meilleure. 

,  .»  ■  , 

.    .  ;      .       :  .  ï 

(j  )  L'içfurreQioM  populaire  qui  exifie  aujourd'hui  cau«. 

ieroh  In£iit)ibleineiit ,  t^l  7  avoit  une  banqueroute  ^  cet 

coividfioiu  hotrfbltS4|âi  ffeorentpat  lleuTdaiiiies  banque* 

SQQtea  pr^MeiMs«  ^^^^Gacdeft  Bourg^ife»  (eroieiic  }tf^ 

luiflantes contre  ^  tel  mouvement  &  feroient  intéreiTées 

flles-^intmei  à  la  favprifer,  car  toute  cette  Armée  ferolt 

•enpoft*  o«i  d'Artiifint  miak ,  oo  de  Rentiers  dMpômii^ 
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ïlefliii€e.'Le  Tonnerre  faveur  n'aarolt-^il 
grondé  fi  iong-tems  fur  nous  que  pour  .ré- 
pandre la  terreur  ?  Non  f  la  profpérité  va 
;^icendre*  Nous  allons,  pl?tçnir  le  prix  de 
nos  ^gitatioQS  ^  nous  allons  reTpirer  le  calme 
des;  airs.q3urés}  nous  allf>ii$  retrouver  la 
.richefle  qui  nous  fuyoit,  v  /  -  ..^:  . 

.  ie  Génie  qui  veille  fur  la  Praiice  4ious 
^.^:  indique  le*  inojrens*  -  IL  a,  fondé  en 
.même-temsrEoipïne  &  ie  coeur  François , 
&  il  a  efpéré  les  :miracles  du  Patriodime. 
Travaillant  de  concert  avec  le  Miniûre  , 
le  Corps  Légiflateur  s'efforce  de  vaincre  la 
fatalité  par  le  dévouement}  &  comptant 
fur  vos  vertus  ,  il  a  prc&rit^  ila  réglé  vos 
facrifices  indiipenfàbles» 
..   J-e  premier  qu'il  ixnpofe.n'efl:  point  al- 
larmant  pour  votre  intérêt ,  &  ne  coûtera 
qu'à  la  vanité,  Ccft  elle  feule  qui  fera  dé- 
j)pùillée  en  cette  otlation  dont  la  valeur 
réj^lle   eA  aflurée.  La  Ldi  ne  vous  de-  \ 
tnattde  qu'une  privatibii  momentârtée  de 
ces  métaux  précieux  que  l'Art  a  façonnas 
pour  le  Luxe  ^  &  par  lefqûels.il  %,  ^ûni- 
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nué  la  {pmme  du  numéraire  Uns  â1igM^A<â 
ter  celk  des  plaifirS*  •  '-:  : 

.  Ce  Luxe^  en  fes  déréglenléM  bîiatfeSi 
en  Tes  débauchés  impolitiques i^î)^  kété 
complice  de  tous  nos  déf^fdre^*  Il  doitex-n 
pier  (es  crimes  &  les  nôtres*  Va  des  plus 
funeftes  a  été  Ton  Anglomanie  t  par  elle  il 
encourage  les  Manufaélures  de  ftos  riyaiixji 
par  elle  il  décourage  les  Manufaâurei^  na- 
tionales i  par  elle  il  fait ,  d'un  traité' de.  Çom:^ 
merce ,  une  calamité  publique }  par  elle  il 
nous  enlève  le  fcèptre  de  riiiduilne  j  par 
elle  enfin  il  diminue  l'exportation  de  nos 
outrages,  &  il  augmente  chaque  jour  celle 
de  nos  tréfors.  ... 

Ceft  par-là^  en  grande  partie^ 'que  notre 
numéraire  a  difparu*  Les  perceptionts  inter^ 
rompues  ^  Timportation  des  bledsr  ^  rémi-- 
gration.  des  Riches  ,  rabfencp  des.  Voya- 
geurs ,  la  fuite  des  capitaux  étrangers,  que 
la  méfiance  emporte  &  ne  rapporte  pas  ^ 

(  t  )  tJn  homme  ù*e(pnt  a  ié&ni  le  Luxe  j't'acJiikère  ie 
la  Fortuoe*  En  éSet ,  il  enrichit  les  Pamil'les  bâtAtde»  âc 
dt|shérite  les  Faôâlias  léghitnes  de  rlndufh-îe.  ,^ 
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le  difcrédk  de  nos  Banques  &  de  nos  Comp- 
toirs ,  une  année  d'infortune ,  deux  Admi-^ 
«liftjrations  dévorantes ,  vingt  complots  éieC- 
cruôeurs^  ions  ces  malheurs  accumulés  par 
le  fort  9  multipliés  par  rimprùdence  ,  exa- 
gérés paï  Timaginâtion ,  grrfflîs  par  les  Jour- 
naux qui  trompent  l'Europe ,  ont  mis  le 
comble  à  la  dirette'&:  au  déficit  de  notre 
numéraire.  Une  partie  de  ce  qui  nous  en 
refte^eft  enterrée  par  l'avarice,  ou  dépay- 
iée  par  la  vengeance. 

La  circulation  des  ^fpeces  eft  pour  le 
Corps  politique  ce  qu'eft  pour  les  veines 
<lu  corps  humain  la  circulation  du  fang  j 
fans  elle ,  toute  faculté  mouvante  eft 
fans  reflbrt  :  tout  languit  ,  tout  meurt 
fans  elle.  Vu  numéraire  fî6Kf ,  un  papier 
de  confiance  peut  fuppléer ,  il  eft  vrai, 
la  richefle  réelle  i  il  peut  même  contri- 
l)uer  à  ia  vélocité  des  échanges  &  à 
la  magie  des  entreprifes.  Voilà  pourquoi 
Ton  peut  dire  que  l'or  propage  la  culture 
autant  que  le  fer,  &  le  papier  autant  que 
l'ertgrais.  Mais  cette  richefle  idéale  dt— 
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lïiande  toujours  d'avoir  pour  voMîne:5c 
pour  correfpbndante  la  richefle  réelle  ;  & 
la  baguette  enchanterefle  du  crédit  con- 
fiée à  transformer  fans  ceiTe  le  métal  en 
papier  j&  le.  papier  en  métal.  Un  Peuple, 
Tsffafié  dé  papier  &  affamé  d^or ,  ne  peut 
vivre  longrtemps  d  une  pâture  imafginairefc 
Ceft.^ors  que  Timaginadon  effrayée  fe 
joint  au  befoin ,  pour  demander  &  rede^ 
malpdet  un  aliment  réeL  Sans  -être  tédùits 
A. cette  difette  abfolué,  nous  éprouvons 
^ne  véritable  pénurie  :  pour  la  i&ti^ire  , 
il^  nous  i^drok  ^  dans  notre  indigence 
induftrieufe  ^  créer  ou  découvrir  une  tsdùt 
iSêçonde  en  or  &  en  argent»  Cette  mine 
:exifte  parmi  nous. . 

.  G>nfidére2  ,  au  milieu  de  vos  Temples  ^ 
9u  Ceia  de  vos  demeures ,  daxxi  lès  afyles 
dépofitaires  de  votre -luxe,  tout  le  métal 
précieux  auquel  des  masn^  habiles  *  ônj: 
éottnà  mille,  feœiesi  brillantes  ;  vorità  le 
Pérou ,  ifi  Br^^  àur  centre  de  la  France  i 
ç^eft'là  oè  la  Patrie  trouvera  des^  fik>ns 
^'ar  Ôf  desmafles  d*3rgenL.difponîbleiw- 


Digitized 


by  Google 


"^De  tontes  les  oftentatîôns  de  magnifi- 
cence ,  il  n'en  eft  point  dé  plus  inutile  au 
bonheur ,  ni  de  plus  contraire  à  récohomîe 
politique  que  cette  augmentation  prbgref- 
iîve  dé  vaiflelle  &  de  bijoux,  variés  par  la 
mode  &  recherchés  par  la  vanité.  C'eft  en 
menue  temps  un  retranchement  aux  re- 
venus ,  une  infulte  à  la  mifere  y  un  larcin 
k  la  circulation. 

L'or ,  l'argent  8c  le  bronze  ont  été  deA 
tînés  à  être  les  valeurs  repréfentatives  de 
foutes  les  chofes  commerçables.  Ces  fignes 
abréyiateurs  des  échanges  &  multiplica- 
teurs des  richefles ,  en  circulant  de  mairi 
en  main ,  vivifient  le  tra\^ail  &  alimentent 
Hnduftrie  j  la  main  qui  les  touche  devient 
j^ôive ,  la  main  qui  les  répand  devient  fé- 
«onde.  Mais  font -^  ils  condamnés  à  n'être 
que  les  fymboles  du  luxe ,  ils  ne  fervent 
plus  qu'à  éblouir  les  regards^  qu'à  dorer 
lx>rgueil,  qu'à  noiarrirlcsrarts  frivoles  «i 
affamant  Içs  àrt&  utiles.  Céft  detdumer.les 
XQurçej;  4e  Tabondance ,  &  les  diffiper  en 
«anaux  failueux  o«  en  jets  d'eau  puénk 
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C*eft  proprement  ce  qui  côfiftîtue  cette 
portion  anti-produ£Hve  &  Nanti-morate  dtr 
luxe  (  I  )  ,  le  fruit  de  la  vanité  afiatique. 
Ceft  de  rOrient  que  les  <îrecs  remprun- 
tèrent. Rome  rapporta  de  (es  conquêtes^.' 
L'Afie ,  où  ia  Nature  prodigue  aux  hommes 
les  fuMikuces,  a  moins  befoîir  de  metfrjB 
fôn  or  en  circulation  :  elle  peut  rentalTer 
fur  fes  meubles  ;  mais  FEuropé  ne  lauroit 
diftraire  aâifi  te  cours  de  la  rîchefle  fans 
s*expofer  au  contrafte  d  une  folle  magnîfî-  ' 
.cence  &  d'une  honteufè  parcimonie.  Oa 
voit  ainfi  y  dans  fa  &ihieufe  îtalie  »  des 
Eglifes^.  fuperbeinent  parées   &  àes  Fi- 
dèles  couverts  de  haillons.  On  y'  con-- 
tBîtople  de  fbmpracux^Palaîs  qu'habite  la  ' 

Il  <b  ■    I  i\    »     an  a  I        '        (    ■  I      wj  il»    ■ I  ]       I  u^ 

(  1  )l  ie  luxe  eft  i'emploi  flérile  <ies,  (lopiass  &  dès 
matières.  Rien  n'eA  »v9inuigeuz  que  ce^  qui  a  pour  objet 
la  fi&codditè;  c^eft  là  tendance  îAvariaJbfe  de  ia  natoreif' 
ModifiaBt  fafts.  ceffe  tout  ce  qui  exifte ,  die  ne  décniic  ' 
^e ponr  reprodbii^.Xa  reproduâiondautêtre  l'objet  do., 
rmftîtn^oii  detoiitje  fbciété.  Le  kixe.mo.dîfie  tout^.niiiis 
lic'reprodoU  «en:,  il' détruit  même  i  'graildi/fcais;  &  ft 
oa  rabasdonHoil  ^^effor ,  une  graniie  QipiJUde  tepré- 
kmtoh  rimage.d*UA  ^afte  Qcéaaoii  fe. piomenerLoienc 
^ueïqaes  baleines,  Cofifîdétations  fur  Ifs  rîcktffes^  P-  ^»J?=" 
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moUefle  de-  qu!environçe  la  mendicité^  A 

côté  des^mines  de  l'antiquité,  dont  TafpeÀ 
cft  fi  augufte,  on,  trouve,  à  chaqujs  pas> 
les  ruines  de  Ja  pauvreté ,  dont  le  ijpeÔacle 
iQiçe  &  humilie.  Le  temps  &  le  Juxe 
rongent  à  Tenvi  cette  G>ntrée  célèbre. 
.  Je  fais  qu  au  milieu  d'un  Peuple  opulent 
&  nombreux,  la  richeffe  peut  former  des 
tbéfaurifations  oifivts  &  des  monumenj^ 
ilérileSé  Je  fais  que  des  aipas  de  rpétaux 
précieux^  triftenxent  réduits  à  ne  repréfen* 
ter  que  de, pompeux  fimulaçres,  peuvent, 
dans  lebefoiQ^  retourner  de  la  v^té  k  la 
circulation  i  mais  ils  ny^  reviennent  cju'a* 
|irès  une.déperdîtion  icjmenfe*  Une  portion 
du  métal  s'eft  évanouie  par  lufage,  &  une 
porûon-de  la  valeur  a  été  îacnfiée  i  la 
ifiôde  &  à  la  Êiniaifiè.  Calculez,  sr'il  eft 
])offible  ,  cette  déperdition  continuelle, 
faite  par  TËtat  ;  comparez  ce  que  les  Arts 
néceièiîres  &  fonciers  ont'pcrdn ,  avec  ce 
qu'ont  gagne  des  Arts  frTvoles  ou  nioîiis 
importans^  )  -  vous    trouverez   un   réfiUtat> 
douloureiçk  ;  vous  verrez  quç  k  vaiflelle 
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&  leS'jbijanz^  qu  femblenteurtchir  les 
familles  &  les  tàlèns ,  appauvriflent  la  po« 
puladon,  Tagriculture  &  jiufqu  ai^  métaux* 

Voilà  un  dépôt  infniftueux ,  ou  tine 
heureufe  réferve,  que  redemande  aujour- 
d'hui le  numéraire  ;  voilà  une  pompe  maU 
entendue ,  que  FEtat  veut  convertir  kn 
xicheiTe  fecourable-  Ah  !  ne  lui  difputez 
pas  un  bien  dont  il  fera  reconnoiiTant  .^ 
même  après  Tavoir  payé  î  Sûrs  d'en  rece- 
voir le  prix  eflFe6Hf ,  facrifiez-en  la  jouiffance . 
imaginaire  5  vous  n'y  perdre^  qi^'une  often- 
tation  inutile  &  même  indécente.  Eft-ça 
éktis  le  moment  que  la  Patrie  eft  en  deuil 
&  le  Royaume  en  péril ,  efl-ce.  danç  la 
moment  où  vos  Concitoyens  font  dans  Ja, 
plus  extrême  indigence^ que  vous  étalerej& 
fans  pitié  &  fans  pudeur  le^  marques  fur, 
perbes  d'un 'fafte  ruineux  ? 

Un  Souverain ,  ami  du  Peuple ,  des 
mœurs  &  des  Loix  ^  vous  a  donné  lexemplç^ 
Son  augufte  compagne  s'eft  empreflee  de  le 
fuivre.  Cefexe,  à  qui  la  Niature  enfeigne 
tous  ie$  omemens ,  &  à  qui  la  vertu  perfuade 
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fôoslesfacrificesj  ce  fexe,(^  porte  jufqu'ï 
f  oubli  de  foi -^  même  tcfùs  les  fentimens 
généitux  ^  s'eft  figtialé  dans  fon  ofirande- 
patriotique  :  des  femmes  Artiftes  font  ve-» 
ftues  au  milieu  de  rAffemblée  Nationale 
dépofet  les  faux  brillans  de  la  beauté ,  & 
fe  montrer  dans  une  parure  nouvelle ,  dans 
celle  de  la  piété  romaine. 

Quel  exemple  pour  la  piété  chrétienne! 
Pontifes  des  Autels ,  le  fang  rie  coule  plus 
dans  les  Temples,  mais  le  fafte  les  profsme. 
Que  fait,  dans  le  fanftuaîre  àos  vertus, 
cet  or  facrilége  &  cette  pompe  mondaine, 
cjui  femble  là  pour  démentir  TEvangile  ? 
Eft  -  ce  fur  une  croix  d*or  qu*expira  le 
Gbrift  ?  Eft  -  ce  dans  une  cbupfe  argentée 
qull  verfa  les  larmes  de  la  rédemption  ? 
Les  Apôtres  étoient-ils  chargés  de  ce  luxe 
maffif  qui  défigure  leurs  ftatues  ?  Êtes-vous 
les  gardiens  des  idoles  plutôt  que  les  appuis 
des  malheureux  ?  L^  véritable  piété  s  eft 
fait  entendre.  Un  Prélat  diftingué  ,  quî 
prêchoit  Faumôné  aux  Teuples ,  a  prêché 
Thitmanhé  aux  Eglifes.  Perfuadé  que  la 
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(cAeùiûité  du  culte  ne  confîfle  point  dan$ 
les  parures  de  l'orgueil  ni  dans  les  richeffes 
matérielles ,  il  a  promis  à  l'Etat  tous  les 
trophées  de  la  fuperftition.  La  Heligion  a 
ratifié  fa  prômeffe  du  haut  des  deux.  Elle 
a  dit  :  vafes  brillans,^  flambeaux  cifelés, 
pîerres  précieufes  ,  transformez  -  vous  en 
pain!  Lapides  ijil  panes  fiant  (i). 

François!  réïîfterez-voùs  aux  vœux  de 
Id  Religion  ?  réfiilerez-vous  aux  befoins  de 
la  Patrie  ?  réfîfterez-vous  aux  exemplçs  de 
la  générofité  ?  Non ,  non  :  au  premier  cri 
de  l'Etat,  chaque  Citoyen  s'efl;  armé,  & 
a  ref>oufré  jufquà  la  dernière  ombre  du 
dèfporifme  :  aux  cris  répétés  de  l'Etat , 
chaque  Citoyen  ,   non  moins  héroïquef , 

(\\  Les  feules  cloches  des  EglifesTont  évaluées  à  un 
milliard.  La  plupart  des  Temples  de  nos  Capitales  ont 
d*lminenfes  fonnerîes.  On  compte  quarante-fix  mille  Pa- 
roifles  villsigeoifes ,  ayant 'chacune  une,  deux»  trolis 
cloches*  En  fondant  celles  qui  font  inutiles ,  on  aog* 
menteroit  le  numéraire ,  on  diminueroit  le  bruit ,  &  on 
auroit  même  un  capital  dont  le  revenu  fuppléeroit  une 
partie  des  dîmes  cittialdi% . 
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apppftera  la  p'ortîon  fuperfluA  -éç  ton  ^ptz- 
lence  y  pour  ranimer  par  elle  la  richeiTe 
circulante»  Arrivant  de  toute  part ,  For  Se 
Targent  vont  fe  fondre  pour  groffir  le  fleuve 
du  numéraire  ^  qui  ^  reprenant  fon  cours  ^ 
&  dirigé  par  unemain  économe  &  favante^ 
fécondera  cet  Empire  qu  il  fembloit  aban- 
donner. 

Uignorance  dira  :  que  pdut  ^  dans  une 
difette  inunenfe,  une  reflburce  û  bornée  ! 
Mais  il  Tignotance  ne  iait  pas  calculer  , 
qu'elle  ouvre  du  moins  les  yeux  j  elle  verra 
que  l'argent  ouvragé  égale,  furpaffe  peut- 
^tre  en  France,  Targent  mônrioyé.  Elle 
peut  juger  auffi  de  rimmenfité  <le  Touvrage 
par  la  multiplicité  des  ouvriers.  Elle  peut 
en  juger  par  la  proportion  de  tous  les 
revenus ,  dont  on  eftime  qtf une  part  an- 
nuelle fe  transforme  en  vaiflelle  &  eQ 
bijoux.  Elle  peut  en  juger  par  Tétendue 
<lu  luxe,  qui  embrafle  toutes  les  conditions. 
Elle  peut  en  juger,. enfin.,  par  la  quantité 
d avares  qui  réalifent ,. d'hommes  fàftueux 
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qui  veulent  éblouir  ,  &  'd'honjmés  vains 
qui  veulent  imiter  (i). 

Venant  à  Tappui  de  Tignorance,  Yétn^ 
ditiori  ennemie  dira  :  fous  Louis  XIV '& 
fous  Louis  XV  la  converlîon  fubite  de  Fir- 
gent  ftérife  en  argent  fécond,  ne  reûitua 
pas  au  numéraire  des  fômmes  confidérables. 
Ten  conviens  :  fous  le  premier  Roi  ^  ce  pro- 
cédé économique  produifîî  douze  millions], 
&  fous  le  fecondil  en  produifit  quinze  ;  mais 
fous  Louis  XrV  le  luxé,  gîgàntefque  à  fa 
Cour ,  n  exiftoit  prefque  pàs  dans  les  Pio- 


•*-t 


(  1  )  Un  Voyageitf  Anglais  %  okhnfi  qa'ta  Fraôçe  Ip 
capital  de  la  vaiffelle  eft  propomonnellesnçnt  beaucoup 
plus  confidérable  <)ae  celui  d'aucune  autre  Nation,  il 
l'évalue  à  un  fervice  d'argent  paU  tête  ^  ce  t{Ul  féh»t  ùèè 
fomme  de  plus  de  65Ô  pilUoni  Pans  PaiU  fe«^  %  Ik 
fabrication  de  la  vaiflelle  occupe  (juinze  mille  individus» 
On  y  compte  douze  cens  Maîtres  OrFévres ,  dont  trois 
cens  Fal^ricans  ^douzf?  cens  Marchands.  Oh  fait  fxiootef 
à  quatre  mtlla  ceuir  des  Oavriets  qiiî  trâ>!^CBt/pbttt 
leur  compte.  ^On  évalue  à  50  millions  le  capital  apnajej 
que  la  fabrication  emploie.  Parmi  les  matières  d*arg;ent 
qu'elle  fond ,   on  compte  pour  24  militons'  de  piaft^ 


Digitized 


by  Google 


yînces.  Il.gagna,  de  proche  en  proche^  tout 
l'Empire  fous  Louis  XV  j  mais  fon  Minii^ 
ire,  en  appellant  le  luxé  à  la  fubvention  dé 
rEtat,  fut  contrarié  dans  cette  opération 
falutaire  par  Toppoiition  fifcale.  Montmar^ 
tel  étoit  l'ennemi  de  Silhouette,  &  il  étoit 
le  defpote  du  crédit  &  le  fultan  de  la 
finance.  Depuis  cette  époque,  la  magnifi- 
cence, mobiliaire  s'eft  déployée  îans  me- 
fure,  &  le  luxe  en  délire  a  voulu  tout  mé- 
tamorphofen  (i)»  Ajoutez  que  fous  l'un 
&  l'autre  régne  Tefprit  public  étoit  dans 
l'abaifTement.  Vos  aïeux ,  quoique  magna- 
nimes ,  étoicnt  bien  éloignés  de  cette  élec- 
tricité Nationale  dont  vous  reifentez  la 
vive  coihttiotîônrCétoit  d'illuflres  Efclaves 
qui  tenoient  à  de  brillans  colifichets,  &  qui 
les  dérôboiem  à  l'avidité  de  leurs  Maîtres. 
La  noble  liberté  a  brifé  un  fceptre  de  fer, 
&  repaîjri  des  coeurs  d'argile.  L  apothéofe 
du  defpotifme  eft  abolie,  &  avec  elle  ex- 
pire la  Déité  changeante  des  glorioles  & 
jjes  frivolités*  . 

»■  ■    ■       I  I      .  I  I    ^mmÊmimm m    w  !■■■  jiii  ■ 

(i)  Les  Dîreâeurs  de  la  Monnoîe  noas  apprennent 
que  l'argenterie  eft  plus  que  deubUe  depuis  iji^. 
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liïoxkfe'de  la  révolution ,  la  mauvaHê 
foi  s'écrie  :  de  quoi  fervira  un  ftouveau  nu- 
méraire ?  ne  toumera'^t-il  pas  au  profit  des 
Nations  qui  l'emportent  fur  nous  dans  la 
balance  commerciale  &  dans  le  change 
.pécuniaire  ?  Chaque  plat  envoyé  à  la  moq-* 
.  noie  de  Paris  ne  fera-t-il  pas  un  plat  envoyé 
à  Londres?  Logique  banqueroutiere  :  cdr., 
fi  vous  devez  à  l'Angleterre  f  ne  faut-il  pas 
vous  acquitter  avec  elle,  &  rétablir  aïn^ 
le  changé  &  la  balance?  Voulez-vous,  être 
pauvre  pour  vous  diipenfer  de  payer?  Lio- 
gique  non  raoins  imprévoyante  :  en  effets 
pourquoi  votre  or  ^iéferte-Tt-U  vers  les  £^- 
vaux  de  ypi^ecominerce?.  parce  que  vous 
manquez  d'or  pour  r^idce  la  prépoi;^-^ 
lanc^  à;  vos  manuf^élur^s.  ^  r  Hâtez  -  vous^  de 
battre  monnoie.  A^ez  .de^quoi  ftipendiçr 
vos^Amâesi'  &  vous, -o^çjjez  de  foudoyer 
les  Artiftes  Angloisi  L'argent,  mdfgré  tous 
les  lienf^  s'échappe  ver^i^  climats  où^out 
abonde.  Il  refluera  vers  le  vôtre  auj[fi-tot 
que^  vous  rappellerezjabondance.  La  pau- 
vret rei^d  Paris  tnb)it»jir<ç  de  Londres.  ^  la 
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tîchéfle  va  rendre  Londres  vaffal  de  Patî^' 
Ce  ne  fot  ni  Turenne ,  ni  Luxembourg ,  ni 
Villars  qui  affranchirent  Louis  XIV  de 
FAngleteite  induftrieufe,  ce  fut  Colbcrr. 

Voulez-vous  accélérer  votre  indépen- 
dance du  commerce  étranger ,  imitez  TA- 
mérique  feptentrîonale.  La  première  vic- 
toire qu'elle  remporta  fur  TAngleterre ,  fut 
de  renoncer  à  toutes  les  marchandifes  qui 
en  arrivoient.  Cette  réfolution  vigoureufe 
lui  Conferva  tt  qui  lui  reftoît  de  numéraire.  • 
Seriez-vous  incapables  de  ce  tëgime  pro- , 
'bibîtif  volontaire  ?  âîmez-rous  mieux  refter 
captifs  de  i'induftrie  angloKë  qlié  fidèles  à 
la  vôtre  ?Trançoîs ,  Ftançoifes ,  fbngez  que 
chaque  parure  étrangère  dont  vous  ^es  re- 
vêtus ,  dépotAlle  vos  Attiftes.  L^Angleterre 
deviendra-t-elle  pour  nous  ce  Cf^e  ITnde  a 
toujours  été,  un  td>yme  où  s*écouîfe  notre 
or;  Ainfi  les  métaux  d'Amérique  ne  font  que 
'  jpàfler  dans  f  Europe ,  &;  vont  ^engouf&er 
dans  FAfie  (i). 

<t}  Dans  1A  coiitrortrfe  ^1  >'«ft  éltytt  fur  It  pri- 
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Le  zèle  que  j'ai  voulu  réveiller  s'éleva 

ici  contre  moi*  Il  m'accufe  de  condamner 
au  défœuvrement  la  claiTe  nombreufe  des 
Orfèvres  &  des  Bijoutiers,  Mais  qui  ne  voit 
que  le  défaut  de  circulation  numéraire  ar-- 
rête  feul  en  ce  moment  leur  induftrie  ?  Qui 
ne  fait  que  la  profpérité  publique  fera  re- 
naître leurs  travaux  avec  elle  ?  £n  atten- 
dant, combien  d'autres  branches  d'induftricv 
vont  devenir  fécondes  !  Au  lieu  de  façon- 
ner l'or  &  l'argent,  les  Arts  vont  façonner 
des  minéraux  vulgaires  &  les  revêtir  de 
feuilles  d'or  &  d'argent.  Cette  manufac- 
ture imitatrice  pourra  toute  feule  entretenir 
un  peuple  d'ouvrier^  Celles  de  porcelaine  ' 


Vilége  excittftf  de  la  Compagnie  des  Indes,  on  a  né- 
gligé la  qoeftion  ia  plus  importante  ,  favoir  :  QuiUe  ep 
U  manière  de  faire  ce  Commerce  qui  exportera  le  $tÊoins 
dt  numéraire^  ou  ce  qui  revient  au  ii\ême»  qui  détour»-* 
«cr4  le  moins  de  métaux  qui  doivent  entrer  dans  le 
Royaume  par  l'efet  des  autres  Commerces  ?  Si  c'eft  la  lir 
kené  indéfinie ,  il  n'y  a  plos  à  balancer  »  il  faut  ki  li-i 
tcer  le  Commerce  des  Grandes-Indes. 

Opinions  d'un  Créancier  de  l'Etat. 
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te  (i&  fayattce  teprendroxit  auâi  ua  gcând 
accroi0«m$nt  :  au  lieu  d'une  mine  on  ex^t 
pbit$ra  une  carriete  (i). 

La  roéiiance  ^  adverfaire  implacable  ^ 
aveugle  à  toutes  les  lumières.  &  fourde  à 
(oute^  1«$  raifons ,  eflaye  de  me  combattre 
encore.  Penfez-vous,  me  dit-elle,  que  les 
poflefTeurs  de  vaifTelle ,  pour  qui  cet  objet 
ê>rme  une  perspective  contre  les  befoins 
imprévus.,  confentexità  Téchanger  contœ 
tks  billets  d'Etats  qui ,  peut-être^  ne  feront 
jamais  réalifés  ?  Crainte  irréfléchie  !  La 
France  eft-elle  infolvable  ?  Crainte  inju- 
rieuTe  à  l'honneur  François  I  Quoi]  la  Patrie 
fcauderoit  fes  Bienfaiteurs  ?  Crainte  ofie^v^ 


(i)  Les  Riches  qui  roudroient  avoir  une  yaiflelle 
gBÎfiqué  qui  n'otâc  rien  à  la  circulation  de  i'or  &  de  Tar- 
gent,  pourroient  avoir  ixcours  à  un  métal  auxiliaire  Se  mi- 
parti  des  dett:^  autres;  C'eft  la  platine.  Elle  o'eft  pas  aaffi 
dnôilej  nais  elle  eft  auilt  brillante  &  plus  foltde  que  Tar- 
gent.  L'Efpagne  eft  feule  en  pofleflion  des  mines. qui  ren- 
ferment ce  nonveau  métal*  Nos  liàifons  avec  cette  Pnî^ 
fance  nous  facUiteroient  une  reffourcei  on  plutAc^ 
ireaitf4*.f&<iiiifant^ 
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fknte  pour  FAffemblée  Nationale  !  Les  fiîfletà 
d'Etat,  donnés  en  échange  de  laVaiffdfe^ 
furent  tous  acquittés  fous  Louis  XV ,  fous 
là  fimple  garantie  miniftérielle  :  &  ils  ne 
le  feroient  pas  fous  Louis  XVI,  fous  la 
garantie  folemnelle  de  lat  Liberté  ?  Crainte 
fordide ,  qui ,  pour  retenir  une  parcelle  de 
fa  richeffe,  renonGcroît  à  une  grande  utilité 
générale,  &  môme  à  un  grand  avantage 
particulier.  Une  portion  morte  de  Topu-* 
ience  ,  reflufcitée  pour  chacun ,  ranimera 
totrfes  les  fortunes.  Il  en  eft  peu  qui  ne 
feient  obflruées.  Un  nouveau  courant  dé-» 
barraffeta  les  gênes  du  moment*  Une  cir- 
culation plus  fecile  facilitera  toutes  \ei 
confommationsi  Les  Ecraihs  feront  dégar- 
nis >  mais  lès  Greniers  feront  plus  abon- 
dans*  Les  tables  feront  moins  ornées ,  mais 
dles  feront  mieux  fervies.  Les  Temples , 
les  Palais  perdront  une  décoration  théâ- 
trale, mais  les  Comptoirs  gagneront  une 
aftivité  produftive,  &  les  Fermes  une 
fécondité  réparatrice» 
•  Ce  Bi'cft  donc  pas  expofet  fon  argéfft|' 
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&  encore  moins  le  perdre  :  c'eft  Tavancer 
avec  fruit ,  &  le  placer  avec  avantage.  Ce 
que  j'ai  appelle  un  Sacrifice,  n'eft  donc 
qu'un  prêt  également  utile  au  Citoyen  & 
à  la  Patrie,  quun  bienfait  réverfible  fur 
chaque  Bienfaiteur. 

Le  véritable  facrifice  ,  celui  qui  eft  fait 
pour  vous  honorer,  celui  qui  doit  racheter 
l'Etat,  Peuple  généreux,  le  voici  :  c'eft 
la  nouvelle  part ,  c'eft  la  portion  confidé- 
rable ,  maïs  momentanée ,  que  Ton  de- 
mande, que  l'on  commande  à  tous  les 
revenus.  En  Timpofant  à  chaque  François , 
TAffemblée  Nationale  a  confulté  la  nécef- 
fité  publique  j  elle  a  fuivi  le  plan  de  la 
Sagefle;  elle  s'efl  fouvenue  de  fon  enga- 
gement folemnel  &  de  fa  miiïion  primitive. 
Quel  a  été  le  motif  primordial  de  fa  convo- 
cation ,  quel  a  été  le  poids  irréfifHble  qui 
a  écrafé  tous  les  obftacles  femés  fur  fa 
route ,  quel  a  été  Tinftrument  qui  a  changé 
lesbafes  de  fon  exiflence,  &  renverfé  celles 
d'une  Ariftocratie  )ufques-là  inébranlable? 
Ceft  le  déficit.  C'efl  le  Speébe  menaçant 
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3e  la  Banqueroute,  debout  à  côté  du 
Trône ,  intimidant  la  Cour ,  ameutant  le 
Peuple ,  domptant  TAraiée ,  &  forçant  le 
Sceptre  à  plier  devant  la  Loi.  Voilà  le 
Créateur,  &  pour  ainfi  dire  le  Magiciei» 
qui  a  rappelle  de  la  tombe  &  replacé  fur 
le  char  de  triomphe  TAffemblée  Nationale. 
Auffî,  le  premier  ufage  qu'elle  a  fait  de  fa 
puiffance,  a  été  de  mettre  la  dette  de  TEtat 
fous  Iq  fauve  -- garde  de  l* Honneur  &  de  la 
Loyauté  Françoife,  Cette  exprcffion  de 
fentimentf  &  de  juftice  eft  un  CQntrat  fîgné 
par  tous  lesRepréfentaris  d'un  Peuple  fidèle* 
Il  ne  peut  être  violé  ce  contrat  généreux  i 
fans  que  l'élite  des  François  n'en  devienne 
l'opprobre ,.&  fans  que  le  Corps  à^s  Légis- 
lateurs ne  paroîfle  une  Société  de  Parjures. 
Cependant,  ce  ferment  n*a  pas  fuffi  pour 
rafTurer  les  Créanciers  de  l'Etat  j  il  n'a  pas 
fuffi  pour  ramener  le  crédit  fugitif  &  la 
confiance  égarée.  Ceft  qu'une  promeffe, 
qui  dépend  des  mouvemens  de  toute  une 
Nation,  femble  toujours  incertaine ,  pendant 
que  cette  Nation  eft  agitée   &  flottante» 
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Ceft  que  Ton  attend  !«  retour  de  l'ordre 
public,»  avant  que  d'y  attacher  le  reAe  de 
^a  fortune,  A  côté  des  promefTes ,  à  côté 
àes  fermens,  à  côté  des  paroles  les  plus 
nuguftes,  il  faut  donc  placer  des  bafes  dont 
l'étendue  &  la  folidité  répondent  aux  enga^ 
gemehs,  La  feule ,  peut-être  ,  capable  de 
remplir  cçt  intervalle  immenfe  qui  fe  trouve 
entre  la  recette  &  la  dépenfc,  entre  \^ 
confiance  &  la  terreur ,  c'eft  celle  qu'a 
propofé  le  Miniftre ,  c'eft  celle  qu  a  décréta 
l'Affemblée, 

Citoyens  François ,  vous  avez  paru  cc« 
pendant  ef&ayés  au  feul  nom  de  cette 
împo(ïtion  nouvelle,  La  croyez;  -^  vous 
inufitée  ?  Deux  fois  la  Hollande  en  a  ifait 
line  falutaire  épreuve  :  elle  s'eft  rédimée  ^ 
çlle  s'eft  régénérée  deux  fois  de  cette  ma- 
fiiere  fubite.  La  croyez-vous  ttop  prompte? 
Elle  fe  divife  en  plufieurs  apnées ,  afin  d'en 
faciliter  l'accompliffement  &  d'en  adoucir 
ia  charge,  La  croyez- vous  exorbitante  ? 
Comparez  l'étendue  du  danger  avec  celle 
liu  fftçrifiçe ,  &  vous  trouverex  ce  denûçr 
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Ineti  bôtné.  La  croyèz^vous  déplacée  en 
ce  moment?  Evalticz  les  bénéfices  de  toutes 
les  réfonnes  aéhieiles ,  é  valaei  tous  Us  autres 
impôts  dont  vous  vous  êtes  libérés,  &  Vous 
verrez  que  fe  moment  des.  gffrandiiffemens 
marque  le  moment  des  efforts.  La  croyé2>- 
vous  inégalement  répartie  ?    Elle  atteitft 
toutes  les  fortunes  j  elle  embraffe  totattes  tes 
conditions  )  elle  puife  également  dans  le 
potte-fiaiille  du  Miiliônajre,  dans  le  châmj> 
du  Cultivateur  &  dans  Tattelier  de  rAitifté? 
elle  a  pour  cadaftre  la  confciënce  •,  &  pottr 
dénombrement  la  population.  En  connoit 
fez-vous  une  autre  qui  puifle  la  remplacer  ? 
Toutes  celles  qu'on  a  imaginées  avant  celle^ 
là,  ont  montré  des  inconvéniens  qui  les  ont 
fait  pn)icrire*  Enfin ,  croyez-vous  que  Yoti 
puifle,  ou  s'en  pgfîer ,  ou  la  différer  encore? 
Si  elle  eft  retardée ,  la  France  périclite  j  fi 
elle  ne  réuffiy  pas ,  la  France  feft  petdué-s 
En  deux  mots,  cet  expédient  eft  ftêcet- 
faire.   Cet  expédient  eft  unique  :  il  doit 
donc  être  accueilli  avec  foufniflion  )  que 
dis-je  ?   il  doit  être  accepté  avec  recoii'* 
aolffançet  C  4 
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Que  pehfer  donc  de  ces  efprks  déùipptxy^ 
bateurs  &  réfraftaires  qui ,  non  contents 
de  fe  détacher  de  l'intérêt  public ,  reulent 
en  détacher  tous  leurs  Concitoyens  ;  qui 
diffimulent  la  néceilité  ;  qui  exagèrent  la 
charge  j  qui ,  au  lieu  d'allumer  leur  zèle 
au  feu  du  patriotifine ,  s'efforcent  de  l'é- 
teindre dans  tous  les  cœurs  ? 

Je  diftingue  ces  efprits  diffidens  en 
trois  clafles.  La  première  renferme  toi^  ceux 
qui,  dépourvus  de  logique,  ne  peuvent 
appercévoir  les  rapports  exiflant  de  près 
ou  de  loin  entre  toutes  les  fortunes. 

Que  nous  importe  le  cïrédit  ?  Les 
aveugles  !  ignorent-ils  que  le  crédit  n'eft  que 
la  confiance  ;  que  fans  elle  la  probité  mêine 
ne  peut  contraôer ,  ni  la  fortune  fleurir  ? 
ignorent-ils  que  le  crédit  feul  repréfente 
l'avenir  &  multiplie  le  préfent  j  qu'il  rap- 
proche les  diitances  j  qu'il  applanit  les  dif- 
ficultés; qu'il  féconde  jufqu'à  la  difette? 
igno^e^t-ils  que  la  plus  vafte  richefie  ne 
peut  exécuter  qu'en  petit,  &  que  le  crédit 
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leul  travaille  en  grand  ?  Sans  lui ,  FAngle- 
terre  ne  feroit  qu'une  Ifle  commune ,  TAmé- 
rique  libre  un  continent  efclave,  la  Hol- 
lande un  marais  ,  Genève  un  hameau ,  les 
cantons  les  plus  floriflants  de  Suiffe  des 
rocs  ftériles.  Voyez  nos  plus  fuperbes 
cités  :  depuis  que  le  crédit  les  abandonne , 
la  famine  les  afliége^ 

Que  nous  importe,  difent-ils,  que  la 
Capitale  &  les  Capitalilles  périffent  ?  Les^ 
infenfés  !  Ils  confîderent  les  propriétés ,  & 
ils  ne  confîderent  pas  It^s  confommations. 
Ils  veulent  foutenir,  ils  veulent  rehaulfer 
la  valeur  de  leurs  biens ,  &  ils  confentent 
à  diminuer  &  à  ruiner  les  acheteurs.  Ils 
parlent  de  population,  ôc  ils  tuent  de  fang 
froid  deux  cent,  trois  cent  mille  familles 
qui  en  font  vivre  un  million  ou  deux.  Ils 
parlent  de  commerce  &  d'opulence  j  &  ils 
déchirent  les  relations  du  commerce  &  ils 
deflechent  les  fources  de  l'opulence.  Schmit 
a  fort  bien  comparé  une  banqueroute  à  une 
fource  perdue.  Cette  perte,  dit-il,  appau- 
vrit non-feulement  le  Uèu  originaire  d'où 
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partoît  la  fource ,  tnais  tous  ceux  qu'elle 
arrofoit  dans  fon  cours.  Vous  facrifiez  fans 
remords  la  Capitale  &  les  Capîtaliftes  î 
Mais  avec  eux  tombera  toute  la  Monarchie. 
Vous  coupez  le  point  de  la  correîpondance. 
Vous  abattez  le  lieu  d  obfervation.  Vous 
<létruifêz  lentrepôt  univerfel  d^où  partent 
tous  les  fecours ,  d'où  refluent  toutes  les  ri- 
chefles,  foibles  quand  elles  fpnt  éparfes, 
toutes  puiflantes  dès  qu  elles  font  réunies. 
Réduite  à  elle-même,  chaque  Province 
s'épuifera  au  moindre  effort  &  implorera 
envain  les  Provinces  voifines  qui  crain- 
droient  de  s*épuifer  comme  elle.  La  vafte 
circonférence  de  vos  frontières  ne  pourrai 
plus  fe  défendre  par  une  force  proportion- 
nelle. Ce  port  de  Brefl,  ce  port  de  TouV 
Ion   qui    aujourd'hui    peuvent    dominer 
rOcéan  &  la  Méditerranée  y  domîneroient 
à  peine  leur  rade.  Notre  navigation ,  au 
lieu  de  partager   Tempire  de  Neptune  , 
embrafferoit  à  peine  (es  côtes  maritimes* 
Enfin,  il  en  eft  d'une  banqueroute  comme 
d'un  tremblement  de  tçrre  qui ,  pair  (Im 
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fouterraim  inconnus  &  des  paflages  rapides, 

renverfe  à  la  fois  les  villes  &  les  villages 

les  plus  éloignés,  &  dans  un  feul  inftant 

fait  chanceler  tout  un  Royaume. 

La  féconde  çlafle  eft  compofée  de  ceux 
qui  ne  manquent  pas  de  logique,  mais  qui 
privés  de  juftice  &  de  générofité  veulent 
bien  tecueillir  leur  part  des  bénéfices  pu^ 
blics  j  maïs  refiifent  d'y  contribuer  de  la 
leur  ;  c'eft  le  brigandage  de  Tégoïfme. 
Quelques-uns  le  cachent  fous  le  voile  de  la 
pauvreté  j  d'autres  fou*  le  mafque  de  la 
philofophiej  d'autres  l'étaient  avec  impu- 
dence. De  faux  cofmopoUtes  ,ofent  ainfi 
apoftaiier  du  patriotifme  j  au  moment  de 
fervir  leur  nation,  ils  l'abjurent.  Transfuges 
&  pirates  tour  à  tour ,  ils  laiflent  périr  le 
vaiffeau  de  l'Etat  après  l'avoir  pillé.  Ces 
tnonftres  heureufenient  font  en  petit 
nombr^.  Le  copur  françois ,  l'honneur  fran- 
çois  n'ont  point  de  femblables,  n'ont  point 
de  rivaux  dans  TUnivers. 

Citoyens  François  ,  quelque  foit  votre 
profçilion ,  vous  aves  fait  vœu  de  patrio- 
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dfme:  il  vous  engage  aux  facrifices  géné- 
reux. Souvenez-vous  de  ceux  que  firent 
vos  ancêtres  pour  la  délivrance  de  Fran- 
çois P*" ,  pour  celle  du  Roi  Jean ,  pour  celle 
de  Charles  VII  j  r^mour  de  la  Patrie  feroit- 
il  moins  paffionné  que  Tamour  des  Rois, 
&  refprit  républicain  feroit-il  moins  grand 
que  leiprit  chevalerefque  ?  Souvenez— vous 
des  promeffes  qu'ont  Êdt,.  quont  répété 
vos  Parlemens  ^  vos    Communes,   votre 
Clergé ,  votre  Nobleffe.  Sire ,  difoient-ils 
au  Roi,  aflemblez  votre  Nation  &  tout 
fon  fang ,  &  tous  fes  tréfors  couleront  pour 
vous.  En  vous  affranchiffant  du  joug  de 
lefclavage,  vous  êtes  reftés  liés  à  celui  de 
rhonneur.  Oui ,  la  Nation  Françoife  paiera 
fa  liberté  auffi  noblement  qu  elle  Fa  con- 
quife.  L'efclave  ,  affranchi  par  fon  maître, 
cpnferve  toujours  un  efprit  fervile  ;  mais 
Tefclave ,  affranchi  par  lui-même ,  exalte 
tous  (q%  fentimens  ,  aggrandit  toutes  fes 
idées.  Ne  craignons  donc  pas ,  en  cette 
époque  brillante  &  vigoureufe  ,  les  précau- 
tions avares,  les  retenues  perfides  ,  les 
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miférables  afhices  des  temps  efFéminés  & 

corrompus.  Efpérons  au  contraire  la  fran- 
cbife  &  laffluence  de  Témulation.  Tout  le 
monde  fe  fait  pauvre  quand  il  faut  donner 
à  la  tyrannie ,  tout  le  monde  fe  croit  riche 
quand  il  faut  donner  à  la  liberté.  Chaque 
préfent  femble  alors  un  ex  vota  fufpendu 
dans  le  temple  de  la  Patrie. 

Il  eft  une  troifiéme  claffe  de  contradic* 
leurs,  dont  j'évitois  prefque  de  parler,  de 
peur  de  m*abandonner  à  l'indignation,  ou 
de  combattre  des  fantômes.  On  dit  qu'il 
exifte  parmi  vous  ,  ô  Citoyens  françoisl 
des  génies  mali&ifans  qui  fement  en  tout 
lieu  la  méfiance  &  la  difcorde  ; 

Qui  dirigent,  du  fein  des  ténèbres,  les 
complots ,  les  ravages  i 

Qui,  placés  fur  des  hauteurs  inacceC- 
fibles,  ainfi  qu'on  peint  les  Négromans, 
contemplent  d'un  œil  voluptueux  &  fé- 
roce, les  orages  qu'ils  ne  ceffent  de  fuf- 
citer; 

De  qui  la  voix  tonnante  invoque  le 
crédit,  &  le  conileme  &  l'atterre  $ 
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Qiiî  attachent  aux  principes  le  fil  de  leurs 
trames  j 

Qui  diffolvent  tous  lea  niwids  &  n*en 
kiifent  refaire  aucun; 

Par  qui  le  Peuple  eft  réduit  au*  f  évoltes 
pour  tout  travail  ^  &  aux  fureurs  pour  toute 
fubfifiance; 

Qui  portent  iHucehdîe  dans  toutes  le^ 
parties  de  l'Adminiflration  &  Tonnent  le 
tocfîn  contrxlle  ^ 

Qui  voudroîent  faire  de  la  FtanCe  nrt 
Royaume  fans  Roi^  fans  Minières,  hns 
Tribunaux >  fiuis  Armées,  fans  Ttéfor  } 

Qui  ont  tué  le  dcipotifme  ^  pour  en  hé* 
riter; 

Qui  oiit  affranchi  llmprimerie^  pour 
TafTocier  à  leurs  vengeances  j 

De  qui  la  plunie  acharnée  boit  le  fang 
&  rimpoihire  j 

Qui  conjurent  la  diffamatioîi  des  meil- 
leurs Citoyens  &  la  ruine  de  TEtat  ; 

Qui,  par  une  contremarche  fouterreine^ 
arrêtent,  fehs  ceflfe ,  la  marche  de  la  ré  ; 
forme  ^  de  Ul  tégiflaciôn  j 
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Qui  par  des  explofions  combinées  font 
Une  ruine  à  chaque  fondation  j 

Qui ,  comme  Arimane,  corrompent  cha-^ 
que  germe  de  bien  au  moment  qu'il  fe 
développe* 

On  dit  que  Ces  génies  malfaifans  exîftent  : 
on  dit  qu'ils  exigent  dans  le  fanftuaire 
même  de  la  Légiflation  :  on  dit  qu'ils  ap- 
puyent  fur  elle  le  levier   des  complots 
pour  foulever  toute  la  France  :  on  dit  qu'ik 
portent  en  même-temps  la  Toge  fénato- 
riale,  la  hache  des  Lifteurs,  &  les  poifons 
de  la  fatyre  :  on  dit ......  j  mais  non  ^ 

de  pareils  hommes  n'exiftent  pas  j  l'imagi- 
nation effrayée  ou  le  reffentiment  exagé* 
rateur  ont  feuls  forgé  ces  Démons  invifi- 
bles  &  invraifemblables* 

On  s'eft  rappelle  ces  Conjurés  atroces , 
qm  ont  enfaaglanté  les  fîécles  paffés  i  on 
les  a  confondus  avec  ces  génies  indépen- 
dans,  il  communs  en  France,  à  qui  tout 
fait  ombrage*  &  qui  craignent  fans  ceffe 
de  retombeWbus  le  joug  de  Topinion  ou 
de  l'autorité. 
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Qu'ils  fe  rafliirent  j  qu  ils  fe  repofent 

fur  Toeil  vigilant  de  nos  Légillateurs  ;  qu'ils 
fe  confient  à  la  fageffe  providentielle  d'un 
Miniftre  chéri  ;  qu'ils  dédaignent ,  comme 
lui ,  la  calomnie.  Elle  affiége  vainement 
le  laboratoire  du  jufte  ;  tranquille  fur  lui- 
même  ,  agité  pour  nous  feuls ,  il  achevé 
en  filence  les  plans  réparateurs  de  Tordre 
public.  Secondons  fes  efforts  magnanimes. 
Joignons-nous  à  lui  pour  rallier  le  peuple 
à  l'intérêt  public  j  proclamons  des  facrifices 
néceiTaires.  Difons  aux  f^crificateurs  qui 
fe  préfentent  j'  vos  offrandes  ne  feront 
plus  dévorées  par  TAriftocratiej  elles  retom- 
beront en  bienfaits  fur  vous  i  les  beaux 
jours  de  la  France  vont  renaître  j  un  fiécle 
de  merveilles  fe  prépare.  Efprits  turbulens, 
n'étouffez  pas  nos  deftinées}  Riches  avares, 
îie  difputez  pas  la  rançon  d'un  Empire. 
Vos  libéralités  réunies  vont  fauver  les  gé- 
nérations préfentes  &  allaiter  en  quelque 
forte  les  générations  futures,  q 
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REMARQUÉS 

SPR   ilUfiLQÛES    AFLTÎCLES  ÎMPÛRtANSl 

Le  Miniiftfe  a  demandé  un  décret  pour 
le  rétabliflement  de  Tordre  public.  Ceux> 
qui  vivent  des  défordres ,  s^affligeront  s'il 
f  obtient.  Pour  peu  que  Ton  tarde ,  il  devien- 
dra impraticable»  L'anarchie  des  Diftrifts^ 
f  empire  des  Orateurs  ^  les  convulfîons  de 
la  Populace  ne  permettront  plus  d'autre  re- 
mède qu'une  guerre  civile.  La  déclaration, 
de  cette  guerre  commencera  par  le  mani* 
fefte  de  la  famine.  La  circulation  des  blçd$f 
eft  devenue  auffi  difficile  que  celle  du  nu- 
méraire 5  les  fermiers  veulent  la  liberté  ^ 
les  Villes  exercent  la  violence  ;  le  Gouver*- 
Bernent,  rendu  fimple  fpeftateur ,  ne  peut 
intervenir  que  pour  payer  i  on  le  défarme 
8è  on  répuife  en  même-tems.  Le  manque 
d'autorité ,  le  manque  d'argent  f  le  manque 
de  bled  ^  quelles  foucces  de  révolutions  t 
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I  V. 

La  Fiance,  en  œ  moinent ,  femble^ 
comme  TEipagne  ,  hors  du  chemin  des 
autres  N^tioçs»  ^Q\  tfçuh^s  écartent  les. 
étrangers.  La  Littérature  &  les  Sciences 
font  devenues  des  étiangeres  en  quelque 
forte.  On  diroit  qu'elles  ont  fui  avec  lès 
Prîp.ces  ;  on  ne  s'attendpit  pas  à  cette, lîai- 
fon  fi  peu  naturelle.  Le  fait  eft  que  la  folle 
politique  &  la  difcorde  ayant  tourné  toutes 
tes  têtes ,  il  ne  refte  pas  de  place  aux  idées 
tranquilles.  On  voit  par-tout  des  drapeaux 
ftottans^  &  le  peuple  ne  s'apperçoit  pas 
qu'rr  feif  la  guerre  aux  Arts.  Qui  recon- 
rioîrroît ,  en  voyant  les  François  d'a]U)our- 
d'hui  y  qui  reconnqîtroit  cette  Nation  rg- 
piitéé  fi  fpciabte  &  fi  légère  1  En  calculant 
tout  ce  que  nous  perdons  par  la  difparî- 
tion  des  Voyageurs  étrangers,  par  Téraigra- 
tîon  de  nos  exilés  vôionfâires ,  &  par  la  ceflfa* 
tion  prefque  abfôlue  de  notre  commerce 
bibliographe,  nous  trouverons  que  cela 
équivaut  à  la  perte  d^une  grande  Province } 
fo''haine  ne  regrette  pas  cette  Province  > 
mais  la  raîfon  ^-k^fâinfe  politique  &  le 
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bon  goût  defireroient  la  reconquérif.  ToCe 
faire  une  queftion,  ou  prôpofer  un  doute 
qui  ne  doit  pas  être  fufpeÔ  de  la  part  d*un  • 
Philofophe  }  quels  ont  été  les  plus  beaux 
jours ,  de  ceux  de  Sylla  ou  de  ceux  d*Au- 
gufte? 

IIP. 
UAriftocratie  femble   1  élément  de  la 
France.  Celle  des  Nobles  &  des  Prêtres  a  ^ 
dominé  pendant  plufieurs  iîécles  ;  depuis  ^ 
un  tems ,  celle  des  Magifttats  fembloit  vou-j 
loir  tout  envahir  j  celle  de  la  BouJrgeoifie  ) 
règne  aujourd'hui  &  n*eft  pas  moins  enva» 
hiflante  j  mais  (i  elle  n^eft  pas  plus  modé- 
rée ,  fon  règne  fera  court ,  &  fon  invaiîôn 
ne  fera  pas  impunie*  Ne  vous  y  trompez  > 
pas  y  le  peuple  n'eft  attaché  qu^artificielle- 
ment  à  la  Bourgeoifie }  elle  n  a  fécondé 
fon  infurreâiofi  que  dans  1  efpétance  d'être 
mieux.  Il  afpire  à  un  degré  de  bonheur  ^ 
dont  il  eft  digne ,  mais  qu'il  eft  impoffible 
de  lui  procurer  tout   de  fuite.  Lorfqu'il , 
verra  que  fon  fort  n'eft  prefquepas  changé^ 
que  la  Bourgeoifie  a  tout  pris  pour  elle^, 
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il  n'aura  que  deux  partis  à  prendre  ^  oxi 
d -envahir  toutes  les  propriétés ,  ou  de  s*at* 
tacher  aux  grands  Propriétaires,  &  ceux- 
ci  fe  ferviront  bien  vite  de  fon  tetout  pour 
rétablir  leur  defpotifme,  Ainfî  viendront  & 
reviendront  toutes  les  viciffitudes ,  jufqu'à 
ce  que  chacun  ait  fa  part.  Le  fage  Shéri- 
dan  Ta  ôbfervê  :  la  part  de  chacun  eft  le 
feul  lien  durable  qui  attache  chacun  au 
Gouvernement.  Un  Miniiftre  non  moins 
fage  Fa  obfervé  de  même.  L'Angleterre  , 
dit-il,  a  joui  pendant  un  fiécle  d'une  prof- 
périté  non  interrompue  ;  leur  Conftitution 
a  trouvé  le  véritable  accord  dé  tous  les 
\_,  intérêts  exiftans  j  elle  fait  le  contentement 

du  Monarque^  celui  des  Grands  &  celui 
du  ï^eupkt 

IV. 
L'eïprit  républicain  éft  admirable  pour 
exécuter  de  grandes  chofes  ;  mais  il-  h'eft 
pas  auffi  habile  à  les  prévoîn  Toujours  en 
aftion ,  toujours  en  mouvement ,  toujours 
eri'difputé,  il  ne  peut  fe  recueillir  pour 
combiner  les  caufes  ^  &  préfager  les  can« 
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Cqttencçs;  Voilà,  ce  qui  a  fait ,  de  la  Grèce» 
un  théâtre  toujours  animé  &  toujours  Chaa- 
géant.  La  République  Romaine,,  quoiqu'ar 
gitée,  a  été  plus  confiante.  Ceft  qu'elle 
avoir  un  Corps  politique ,  deftiné  particu^ 
liérement  à  prévoir  f  une  Aflemblée  per- 
manente ,  qjLii  étoit  pour  ainfi  dire  la  garde 
furveillante  du  Deftin..  Son  Sénat  contemr 
ploit ,  du  haut  du  Capitole  ^  la  marche  des 
événemens  :  c'étoit ,  fi.  jpfe  ainfi  parler  , 
un  obfervatoire  placé  fut  les.  confins  du 
préfent ,.  du  paffé  &  de  Tavenir..  Un  Corps 
prévoyant,  voilà,  fous  le  nom  d'Adminif- 
tration^ou  de  Confeil,  ou  de  Sénat,  ù\l 
de  Municipalité  „  ce  qui  efl:  eflentiel  à  la 
fiabilité  d*un  Etat  quelconque  ,  &  fur-tout 
d'une  vafte  Monarchie  dans  laquelle  les 
événemens  naiffent  de  fi.  Loin  y  &  gran- 
diflent  fi  vite.. 

^      v:. 

La  Royauté  qui,  ibumife  à  la  Loi ,  e& 
«ne  Divinité  tutélaire ,  infpiroit  autrefois 
une  forte  d'idolâtrie.  En  ôtant  la  fuperfti- 
tion  du  mot  j  on  a  ^é  U  religion  de  la: 
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chofe.  Non  contens  de  la  rabaiffer  ,  d*om- 
trageux  Démocrates  voudroient ,  ainfi  que 
tous  la  première  race  de  nos  Rois ,  la  ra- 
valer au-deflbus  de  la  Mairie.  Ce  n'eft  pas 
la  licence,  c'eft  la  crapule  de  la  libené* 
On  s'eft  enivré  d'illulions  groffieres  jufqu  à 
méconnoîtrè  ,  jufqu  à  difputer  ,  jufqu'à 
calomnier  la  San6tion  royale.  Confidérons, 
tle  fang  raflis,  la  progreifion  effrayante  de 
nos  conquêtes.  Nous  ne  demandions  d'a- 
bord qu'à  voter  librement  l'Impôt  natio- 
nal. Nous  avons  exigé  enfuite  une  jufte 
part  à  la  légiflation  commune.  Nous  avons 
obtenu ,  prefque  fans  Tefpérer ,  la  double 
repréfentation.  Nous  avons  emporté ,  non 
fans  de  grands  combats,  la  délibération 
par  tête.  Depuis  ce  moment ,  chaque  pas 
a  été  un  triomphe  pour  nous;  mais  fi  nous 
ne  fçav.ons  pas  borner  ou  régler  nos  vic- 
toires ,  nous  détruirons  nos  propres  avan- 
tages. La  diftribution  des  trois  pouvoirs 
peut  feule  les  conferver  en  les  circonfcri- 
vant.  Mais ,  aujourd'hui ,  le  pouvoir  lé- 
^giflatif  eft  diflemitté  en  cent  mille  affcra- 
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blées  difcordantes  j  le  pouvoir  exécutif  èft 

éparpillé  en  cent  mille  corporations  mili- 
taires; le  pouvoir  judiciaire  eft  pàr-toùt 
immobile  ,  ou  par-tout  abufif.  On  dît  que 
c'eft  le  paffage  du  défordre  à  Tordre  ;  inoi  > 
j'ai  peur  que  tout  ne  fe  brife  dans  ce  paf- 
fage. Ce  qu'il  importe,  avant  tout,  da 
raffermir  &  dé  rafleoir,  c'eft  le  pouvoir 
exécutif.  L'Autorité  fans  Loi  eft  un  monf- 
fre  dévotant  j  la  Loi  fans  autorité ,  un  ini- 
puiffant  fantôme.  L'Autorité  eft  néceffaîre 
pour  protéger  même  la  liberté.  Si  le  pou- 
voir exécutif  ne  reprend  pas  tout  fonrefTort 
&  toute  fon  aftivité,  la  législation  nou- 
velle fera  troublée  par  tous  les  Ordres  dif- 
fidens,  &  les  Législateurs  eux-mêmes,  de 
retour  en  Province ,  feront  expofés  à  toutes 
les  vengeances. 

VL 
X^arwick  fe  faifoit  nommer  le  défaifeur 
de  Rois.  Nous  avons  des  gens  qui  vou- 
drôierit  défaire  lés  Rois  &  les  réputations. 
Ils  les  attaquent  avec  une  rage  merveilleufe» 
11^  Vôudf oient  faire  tomber,   non-feuïe- 
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meut  les  noms,  mais  les  têtes.   N^ont-îfe 

pas  tenté,  à  plufieurs  reprifes,   de  faire 

profcrire ,  par  une  tourbe  énergumène  » 

M.  de  la  Fayette ,  M.  BaiUy  &  M.  Mou- 

tuer  ? 

j        M^  de  la  Fayette  a  exercé  fou  épée  & 

I   fon   ame   en  Amérique^,    Wafington    & 

I  Francklin  femblent  avoir  trempé  fon  ef^ 

i  prit  dans  le  leur.  11/  n'a  jamais  fait  une 

ifaute  dans  les  circonftances  Wplus  em- 

barraffantes,  ni  manqué  une  occafion  dans 

les  temps  favorables.  Il  a  cette  intrépidité 

calme  cjue  le  tumulte  ne  déconcerte  point  j^ 

&  qui  pacifie'  le  tumulte.'  Tant  qu'il  fe 

xiiontrera  au  Peuplé,  ourfoulevera^en  vain 

le  Peuple  contre  lui.  ' 

M..  Bailly ,  fans  apprentiflage  ^  eft  de- 
venu un  Homme  d'Etat.  Il  a  cejfens  fu- 
périeùr  qui  eft  toujours  à  fa  place  dans  les 
pofitiojis  même  les  plus  neuves.  Il  eft  un 
de  ces  hommes  rares ,  qui  s'élèvent  &  qui 
fe  foutiennent  d^eux-mêmes.  Son  génie: 
disponible  s'étend  aux  plusyaftés  objets,^ 
&  fe  plie  aux  convenances  les  plus  juftes* 
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Meunier  qui  a ,  pour  ainfi  dffe ,  préludé 
à  la  liberté  françoife  en  rompant  les  fers 
d'une  Province  ,  eft  accufé  aujourdliui 
d'en  forger  pour  la  Nation  entière*  Et 
pourquoi?  Parce  quil  voudroit,  en  déli- 
vrant la  Monarchie,  maintenir  le  Mo- 
narque }  parce  qu'appuyé  fur  des  prin- 
cipes invariables ,  il  n'a  point  erré  d'opi- 
nion  en  opinion ,  ni  gravi  d'excès  en  excès  ; 
parce  qu'enfin  il  redoute  la  licence  de 
tous,  autant  que  la  licence  d'un  feul.  M* 
Mounier  a  eu  le  courage  d'attaquer  le 
Defpotifme  quand  il  régnoitj  il  n'a  point 
la  lâcheté  de  l'outrager  dans  fa  tombe  ;  il 
a  l'audace  de  prédire  les  fuites  funefte^  de 
l'invafîon  démocratique  ;  il  a  l'héroïfm© 
d'y  réfifter  ,  au  péril  d'en  être  écrafé  lui- 
même  :  il  fut  le  premier  Athlète  de  la  li- 
berté politique ,  &  il  eft  réfolu  d'en  être 
le  premier  martyr*  Ses  deux  crimes  fi  pu- 
fiiffables ,  font  un  pveu  de  refpeft  pour  la 
Royauté ,  &  un  peu  d'eftime  pour  le  Gou- 
vernement anglois» 
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Un  MilUonaire  anglois  difoit:  «  Si  tomes 
if  mes  richefles  étoient  converties  en  deux 
»  lingots  d'or,  j'en  confierois  volontiers 
»  un  à  M.  Pitt,  &  lautre  à  M.  Necker>>* 
Nous  ferions  tou?  la  même  chofe.  Mais 
qui  de  nous  voudtoit  confier ,  je  ne  dis 
pas  un  lingot,  mais  un  écu^  aux  ennemis 
de  ces  deux  Miniftres  ? 

Ceux  de  M.  Necker  ,  quoiqu'implaca- 
bles,  lui  pardcnnoient ,  lorfquil  fe  réfu- 
gioit  dans  les  Alpes  avec  fon  génie  &  fa 
confcience  j  mais  il  eft  retombé  dans  leur 
difgrace ,  aufli-tôt  qu'il  a  regagné  la  route 
de  Verfailles  &  la  confiance  du  Monarque. 
Ils  effaient ,  contre  fa  vertu ,  des  traits  qui 
n'arrivent  pas  jufqu'à  elle ,  mais  qui  ar- 
rivent jufqu'au  Peuple.  Ils  ne  ceflent  d'im- 
prouver  fa  doftrine  ,  fans  avoir  pu  encore 
la  réfiiter.  Ils  mettent  tout  leur  efprit  à 
obfcurcir  fon  génie.  La  haine  qu'on  a 
pour  les  Miniftres  fait  feule  écouter  celle 
qu'ils  ont  contre  lui.  L'opinion  publique 
Ta  porté   en  triomphe  jufqu'au  pied  du 
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Trône;   &    là,  elle    femble   quelquefois 

l'abandonner  à  fe$  imuftes   cenfeurs.  Je 
fuis    plus    courageux    quelle.     Séparant 
rhomme   de   la  place ,  je   l'ai  célébré  y 
quoiqu'il  fût  Miniftre,  Au  milieu  des  fac- 
tions  changeantes  ,  j'ai   eu  l'audace   de 
la  confiance  &  de  l'impartialité.  De  la  conP 
tance ,  oui ,  me  dira-  t-on  j  mais  non  de  Tim- 
partialité  :  vous  avez  montré  au  contraire 
iin  acharnement  d'admiration  ,  non-feule- 
ment partial,  mais  indifcret  :  profeffant,  en 
tout  lieu ,  un  enthoufiafme  aveugle  ,  vous 
êtes  allé  débiter  le  panégyrique  de  votre 
Héros ,  jufques  dans  les  cavernes  de  la 
Haine ,  &  jufques  dans  les  mafures  de  la 
Folie  :  vous  avez  attiré  fur  lui  le  torrettt 
des  injures ,  &  vous  n'avez  fu  en  repouffer 
aucune  :  toutes  les  objeéHonsque  l'on  tous 
a  faitses  ibnt  reftées  fans  réponfes.  Voyons 
ces  objeôions. 

On  reproche  à  M.  Necker  d'avoir  aflfem- 
blé  les  Notables  :  valoit-il  mieux  aflembler 
les  Etats  -  Généraux  de  1614  que  tous  les 
Parlemens  venoient  d'invoquer  ?  Valoit-^l 
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mieux  affembler  toutes  les  faftîons ,.  déjà 
établies,  avant  d  avoir  effayé  de  les  conci- 
lier ;  toutes  les  obfcurités  qui  fe  répan- 
doient,  avant  d*avou:  effayé  de  les  éclair- 
cir;  toutes  les  matières  effervefcentes  qui 
alloient  faite  explofion,  avant  d'avoir  effayé 
de  les  neutralifer  ?  Sa  Sageffe  prévoyoit 
cette  explofion  terrible }  fa  Sageffe  n'a  pu 
la  prévenir}  nulle  combinaifon  politique 
ne  pouyoit  l'éviter  j  des  retards  pouvoient 
du  moins  fauver  quelques  débris  j  la  pré- 
cipitation-auroit  tout  abattu.  On  provoqua 
les  difputes  du  préjugé  pour  difpofer  les 
efprits  aux  Oracles  de  la  Raifon.  Eft-ce 
une  faute  d'avoir  compté  fur  le  bon  fens 
d  une  Nation  éclairée  ? 

On  reproche  à  M.  Necker  d^'avoir  accordé 
la  double  repréfentation ,  &  d'avoir ,  par 
elle  ,^  interverti  Tordre  monarchique.  Mais 
le  feul  Adverfaire  qui  ait  écrit  contre  lui 
avec  talent  &  fans  fureur,  M.  FEvêque^ 
de  Blois  ,  convient  que  ce  bienfait ,  tant 
vanté  par  les  uns  ,  ou  cette  faute  tant  re- 
levée par  les  autres  >  n'eft  ni  une  faute  ^  ni 
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tin  bîetifaît,  puîfque,  dans  tous  les  Etats^ 
Généraux  des  temps  pafTés,  les  Conxmunes 
ont  toujours  envoyé  unedéputation  double 

.  dé  celle  qui  leur  étoit  affignée.  Qu  a  donc 
fait  M.  Neckcr  ?  Il  a  tourné  en  Loi  une 
jûfte  proportion  qui  étoit  tournée  en  abus. 
Je  dis  plus  :  quand  les  Communes  n*au- 
roient  élu  que  cent  Députés ,  ces  cent 
Députés ,  choifis  dans  la  fermentation  & 
arrivés  dans  la  tempête ,  auroient  fufîî ,  par 

-  leur  réfiftance  perfonnelle  &  par  la  réaftion 
nationale ,  pour  opérer  tout  feuls  la  révo- 
lution que  les  fix  cens  Députés  ont  faite. 
Ainfi ,  Tinculpation  faite  à  M.  Necker  èft 
eh  même  temps  une  injuftice  &  une  mé- 
prife.  On  croit  que  le  principe  des  mou- 
Yemens  extrêmes  qui  nous  agitent,  eu  au 
milieu  de  TAffemblée  Nationale  :  point  du  ' 
tout  î  TAffemblée  n'eft  que  la  caufe  féconde  : 
la  caufe  première  cfl  dans  la  Nation.  Ert 
effet,  èft-ce  le  poids  de  quelques  Orateurs 
qui  nous  entraîne?  Non ,  mais  le  poids  de 
douze  fiecles  d'oppreffion  :  la  révolution 
étoit  faite  dans  les  âmes  avant  qu'elle  fût 

«  Êûte  dans  l'Etat. 
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.  On  reproche  à  M.  Necker  de  n'avoît 
j>as^  en  accordant  la  double  repréfenta* 
tien,  accordé  en  mêmie  temps  la  délibé- 
ration par  tête.  On  ne  réfléchit  pas  que 
ce  Jugement  auroit  paru  alors  un  Dcfpo- 
tifme  miniflérieL  Ne  falloit-il  pas  laiffer 
cette  liberté  intafte  à  la  Nation  aflembléç? 
Ne  falloit-il  pas  laiffer  cette  incertitude 
falutaire  aux  deux  Ordres  mécontens?  Sans 
cela ,  n  auroient  -  ils  pas  refufé  de  nom- 
mer des  Rejjréfentans?  Tous  les  Parlemens 
du  Royaume  n  auroient-ils  pas  fécondé  leur 
rèfiftance?  Les  troubles  furvenusà  ce  fujet, 
à  l'ouverture  de  PAffemblée ,  auroient  pré- 
cédé TAffemblée;,  &  Tauroient  empêchée 
peut-être  :  on  auroit  eu  des  calamités  géné- 
rales ,  &  Ton  n'auroit  pas  eu  des  Etats- 
Générjiux.  La  Prudence  &  la  Juftice,  en 
temporifant,  ont  donc  amené  les  trois 
Ordres  à  faire ^  deux-mêmes,  une  réunion 
impoflible  autremei  t* 

,  On  reproche  à  M.  Necker  d'avoir  man- 
qué de  caraâere  &  d'avoir  chancelé  entre 
les  Partis  oppofés ,  au  lieu  <Je  les  dominer 
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tofls.  Mais,  il  n'avoit  d'autre*  miffion ,  il  nç 

pouvoit  exercer  d'autre  autorité  que  celle 
de  Médiateur  équitable ,  de  Modérateur 
patient,  La  Liberté  auroit-elle  voulu  d'un 
Richelieu  ou  d'un  Croinwel  ?  M.  Neckeiç 
a  été  entre  les  Ariftocrates  8c  les  Démo- 
crates ,  ce  que  le  Chancelier  de  THopita^ 
a  été  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans^ 
utile  à  la  Concorde ,  fufpeô.  à  la  Paffion  ^ 
odieux  à  la  Cour  &  aux  Cabales*  Ajoutez 
que  fes  bons  deffeins  manquoient  d'appuis 
capables  de  les  foutenir-  La  plupart  dç^ 
Miniftres  s'efforçoient  au  contraire  de  le 
renverfer  lui-même.  Ils  y  parvinrent }  & 
c'eft  alors  que  l'Aflemblée  Nationale  dlA 
tingu^  le  cœur  de  M.  Necker  à  travers 
le  nuage  des  Cours* 

Le  nuage  des  Cours  n  eft  pas  encore 
tout-à-fait  diiSpé*  On  eflaie  même  de  ré-t^ 
pandre  des  nuages  plus  épais  dans  l'imagi- 
nation des  peuples.  Des  ennemis  apoflés, 
des  amis  apoftats  ont  jette  des  bruits  défa-. 
vorables  fur  l'intégrité  du  Miniftre.  On  a 
parié  d'agiotage,  de  monppoje,  de  ma^ 
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ttcettvres  fur  les  bleds.   La  pc^ulace  A&i 
Halles  a  méprifé  elle-même,  la  populace 
des  Impofteurs. 

On  reproche  à  M.  Necker  d  avoir  man- 
qué de  plan  &  d'inventions  pour  les  finan- 
ces. A-t-6n  oublié  qu*à  fon  avènement  lé 
Tréfor  Royal  étoit  dans  le  néant ,  &  le 
crédit  dans  le  tombeau  ?  Pouvoit-il  créei? 
la  richefle  publique  comme  Dieu  créa  le 
monde,  avec  une  parole?  Devoit-il  dire: 
que  Tor  fe  fafle ,  &  For  a  été  fait.  Fiat  lux, 
&  luxfaSa  ejl:  étoit-il  Un  Alchimifte,  un 
Minéralogifte  ?  Que  pouvoit-il  en  un  mot, 
fi  ce  n'eft  ménager ,  cultiver ,  diûribuef 
avec  ordre  le  dernier  filet  d'or  ou  le  dernier 
filon  d'argent  échappé  à  k%  prédéceflfeurs  ^ 
donner  au  tems  la.  latitude  néceffaire,  &  à 
la  fatalité  le  cours  inévitable }  laifler  croî- 
tre ,  laifler  mûrir  une  moiflfon  nouvelle ,  & 
non  la  recueillir  en  herbe?  Eft-ce  dans  un 
moment  de  difcrédit  que  Ton  auroit  pu  ha- 
farder  un  fyftême  de  finance  dont  les  pré- 
liminaires n'auroient  fervi  qu'à  exciter  les 
firondeurs,  dont  les  incertitudes  n'auroicnt 
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€it  t{u^anarmçr  les  méfians  ?  toute  fnpê^ 
lation  nottvdk  en  finance  esdge  ou  U 
réveil  du  crMt,  ou  le  fooimeâ,  des  foup* 
t^ons.  Ce  n*efi  pas  au  foit  d^une  tenapé» 
qa'on  peut  changer  le  nécjuiiiine  cTui 
vaiflèau. 

<^  r^roche  à  M.  Necker  la  ftuilkuice 
prolongée  de  la  Caifle  d'ETcompteb  Aptes 
la  déÊdte  de  Chéronée  ,  TOratew  le  plus 
îtigt  de  la  Grèce  fit  pafler  une  Loi  pour 
;umer  les  Eiclaves.  L'Orateur  le  fhu  véhé* 
nent  intenta  «n  procès  fur  cette  Loi  odieu^ 
mix  Adiéniéns»  L'Accufé  ne  répondit  que 
ces  mots  :  Ce  it'ej^  ptu  moi  qui  td  tracé  Ut 
Lai  y  c'efi  tipU  de  Philippe  (i).  A  fépée 
de  Philippe  on  oppofe  la  baguette  ^As^ 
inide.  M.  deCalonne  »  a-t-on  dit  >  placé 
dans  une  drconibàce  pareille ,  refluÂûta  ^ 
comme  par  enchantement ,  le  crédit,  en 
ou-vrant  hardiment  la  Caifle.  Mais  peut<K)ii 
ccHUparer  deux  époquesfidifférentes  ?  Celle 
oit  le  déficit  étoit  encore  un  monftre  ignoré  » 

■  ...  I  ...  I  .     I     H    N        - 
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Jk  ccUe  ail  •  a  étoit  connu  ^  exâgéf éMans 
?tottte  FEurope  j  celle  où  la  confiance  n  e- 
^(Àt  que  bleffée  légèrement-,  &  ceHe  oè 
;^lle.étôit4)leflee  à  mort  i  celle  enfin  où 
«kC^âfe  n'étoi4;afllégée  qûepar  des  (5rca»- 
ciers ,  &  celle  où  elle  étoit  affaillie  par  des 
^ConfpirâteUrs  (  i  )  ? 

;  On  reproche  à  M,  Netker4es  emprunts. 
iQui  font  ceux  qui  l'accufent  des  emprunts 
\faits  pendant  la  guerre  ?  Des  Miniftres  qui 
jônt  emprunté  dans  un.  tems  de  paix  j  des 
^Coiirtif^i  qui  >ne  veulent  pas  qu'on  em- 
prunte i  ni  quofi  impofe,  ni  qu'on  réfornie, 
fô^  qui  veulent  qu  on  paye.  Après  avoir 
^lânié  fes.  emprunts  d'autrefois ,  ces'  hommes 
incf(>nféquens' blâment  fes  taxes .  d'aujour- 
d'hui :, comment,  difent-ils,  M.  Necker  n^ 
^'autre  fecçetpour  libérer  -l'Etat  cpie  de  te 

•  l(i«)  Voyez  rOûvragè  qui  vient  de  parbître  ,*  fous  le  titre 
^Végmedeia  Coiffi  d'E/cofàpfc /&c.  Cell  One  rcïuti- 
lion  fayante  & eomplette  4^  tout  ce. que  Ton  a  écrit  4l 
oricrit  contre  cette  Banque  de  fecours>  fbndée  par  M.  Tuit 
;J^ot ,  foutenue  par  'M.  Necker,  &  attaquée  par  des  Ecrî- 
|Kaia&. auxquels  •ihpettt  appliquer  ce  vers.de  la  Fontaine  « 
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tSJBtt  ?"  Ces  .gensrlà  admirent  M.  Nèclcer 
plus  qu'ils  ne  crayent,  car  ils  exigent  de' 
lui  rimpoi&ble  y  ou  plutôt  ils  voudroient  le  ^ 
deshonorer  en  le  réâuîiant  à  la  banque--^ 
route. 

Oareprocheehfin  àM..  Neckef  fon  or- 
goeii.  Cet  orgueil eft  celui^de  la  profpérité- 
vertueufe ,  celui  de  l'adverfité  intrépide  ^ 
celui  des  travaux  importans  &  utiles ,  celui 
de  lliéroïfine'fimple  &^  défîntéreiré  :  je  le 
fouhaite  à  tous  fes  adverfaires.  Us  me  ré- 
pEqueforit:  Et  vous  qui  Texaltez,  étes-vèrus 
Êins intérêt?  Non.;  je  .recbnnois  franche-^* 
neiit  que  je  ra'intéreffe  à  tout  de  hienqiïfiL 
fcit  &  à  toutes  les  .vérités  qu'ail  enfeigne.  J& 
prélevé  fur  cela;  dcux.grandes  parts  pour 
moi;  le  bonheur  d'être  inftruit,  &  lecharxMf 
d'être  ému;.  ' 

Jeréâune  cette  tongué  remarque.  Ow 
Kproche  à  M-Necker  tout  ce  qui  ne  dé- 
pend pas  de  luL;  Lorfqu'une  révolution  ^dft 
dirigée  par  un*  grand  homme  ^  elle  s'arrêta 
à  la  borne  de  fes  principes;  maislotfqu^ellat 
«ftjcanduâte  par  un  corps,  nombreux::^  eUi^ 
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Igtt ,  à  ttiykts  les  événeqiens ,  k  œtrdke 
ée&  paffioitf  ou  celte  des  ofMni<Mi$  tumat> 
toaires.  La  Métaphyfiqoe  ,  kr  Vanité , 
TAn^tÎQtt^  la  Vengeance^  fe  cli^aceat 
alors  un  Etat.  La  Métaphyfique  voudrdc 
en  £iire  un  Roman  »  laVankétfmThékfe, 
l'Ambition  un  Champ  de  bataille  ji  U  Ye»* 
geance  un  Défert, 

AoDJTiOH  fur  kjowtti»  eu  S  OSoiit» 

.  Cet  Ecrit  venoit  d'être  imprimé  â  It 
Jiâte»  lorfqne  Fimpnidence  de  quelques 
Homméi  de  ki  Cour  a  occafionné  «ne 
Aourelle  ten^Ite  populaire.  Ce  n'eâ  pas 
à  moi  d'ezcu4r  les  &utes  de  rAriftocratie, 
ai  de  ccaidamner  les  infurredioas  du  Fa- 
triotifine.  Je  me  bornerai  à  deux  oWerva- 
lions  ^  Tune  fur  les  Orateurs  qui  ameutent 
^k  m«itit»de;  l'autre  fur  les  feux  bnii» 
que. les  différens  paras  répandent.  Les 
Orateur^»  chafiés  du  Pïitais-Rojal  par  la 
vigilance  municipale ,  iè  font  ré^giés  daitf 
une  forterefle  imprenable ,  les  Halles.  L«* 
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faux  bruîtîs  qui  jùfqu  ici  ne  circuloîent  que 

dans  les  ténèbres ,  retèntiflent  dans  des 
Journaux  publics.'  Leurs  menfonges  fe  dé- 
truifent ,  il  eft  vrai ,  le  lendemain  ,  mais 
ils  orit  produit  Terreur  &  quelquefois  Té- 
meute  de  la  veille.  Un  événement ,  à 
double  face  ,  moitié  efFrayant ,  moitié 
confolant ,  va  ,  félon  toute  apparence  , 
anéantir  ou  afFoiblir  du  moins  le  double 
danger  des  Orateurs  &:  des  faux  bruits. 
Ceft  Tenlevement  que  Paris  a  fait  de 
Verfailleis.  Verfailles ,  quoique  peu  éloigné 
de  Paris ,  fembloit  quelquefois  en  être  à 
eent  mille  '  lieues.  Les  récits  les  plus  in-- 
Vrâifemblables ,  les  complots  les  plus  chi- 
mérîquesr  -  étoient  crus  fur  la  foi  de  la 
calomnie.  On  ne  prenoit  pas  là  peiné  de 
rien  vérifier.-  Le  féjour  du  Roi ,  de  la 
Famille  Royale ,  des  Miniftres  &  de  TAf- 
fëmblée  légiflativè ,  rapproché  de  nous, 
va  mettre  fous  nos  yeux  tous  les  mouve- 
ihens  que  chacun  repréfcntôit  comme  il 
vouloît  à  notre  crédulité.  La  réfidence 
royale  à*  Paris  rétablira,  en  quelque  forte. 
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la  Royauté  &  la  Capitale  ;  la  Royauté ,  en 
lui  donnant  pour  témoin  &  pour  garde  le 
Peuple  lui-même  }  &  la  Capitale ,  en  y 
rappellant,  avec  la  confiance  &  la  paix, 
la  richeffe  ^  le  crédit ,  le  commerce ,  les 
arts  &  les  plaifirs.  Car,  quelque  admirable 
Conftitution  que  Ton  donne  à  un  Etat,  il 
n'aura  rien  s'il  n  a  pas  le  bonheur.  L'image 
même  du  bonheur  eft  capable  quelquefois 
de  maintenir  Tordre  public.  Une  Capitale 
fur-tout ,  telle  que  Paris ,  ne  pourroit  fub- 
fifter  dans  le  trouble  &  la  défiance.  La 
liberté  doit  être  un  meilleur  ordre  de  chofes 
&  non  fe  défordre  de  tout.  O  Paris  !  fi 
l'anarchie  &  la  terreur  ne  ceflent  pas  dans 
tes  murs ,  n'efpere  plus  te  relever  jamais. 
Tu  étois  un  Colofle  d'or,  &  m  feras  à 
peine  un  Coloffe  de  boue  !  Une  foule 
immenfe  de  Propriétaires  , .  une  foule  in- 
nombrable de  Voyageurs ,  en  fe  féparant 
de  toi ,  te  relégueroient  dans  ton  enceinte, 
&  te  détacheroient  &  de  la  France  &  de 
l'Europe.  Jai  déjà prophétifé ton  fort} mais 
je  révoque  une  prédi6tion  fi  noire  y  depuis 
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Tarrivée  de  ton  Monarque,  Tignore  fi  Ti- 
vrefle  publique  m'exalte  moi-même  ^  mais 
je  regarde  le  retour  du  Roi  à  Paris  comme 
le  retour  de  tous  les  biens ,  &  comme  une 
réfurreâion  de  la  Monarchie. 

Puniflbns  les  Auteurs  de  nos  déftftres 
par  le  fpeftacle  de  Tordre  renaiffant.  Sans 
doute  ils  efpéroient  que  la  journée  du  6 
commenceroit  la  guerre  civile.  Il  fe  re- 
paifToient  dans  leur  idée  du  fang  le  plus 
précieux  &  des  ruines  les  plus  yaftes.  Le 
Peuple  ,  crédule  à  {es  Inftigateurs ,  mais 
animé  par  de  meilleurs  principes ,  a  entendu 
la  voix  de  THumanité.  L  armée  municipale 
s'eft  fouvenue  qu  elle  étoit  conduite  par  un 
Héros ,  armé  pour  les  Citoyens ,  &  non 
pour  les  Rebelles.  Le  Souverain,  Père  facile 
&  jufte ,  a  mieux  aimé  fuivre  fes  Enfans 
avec  bôjité,  que  les  repouffer  par  la  force. 
La  fidélité  françoife  a  éclaté  au  travers  de 
la  plus  aveugle  impétuofité.  Le  triomphe 
de  Tamour  ne  laiflbit  pas  appercevoir  celui 
de  la  violence.  On  paroiflbit  éloigner  un 
'  Priace  de  (qs  ennemis  &  non  de  fa  Cour. 
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On  fembloit  transférer  Tldole  du  Peuple 
&  non  Feiileven  Roi  vertueux  &  chéri , 
vous  voilà  au  milieu  de  nous ,  entre  deux 
Familles,  celle  de  votre  nom  que  Ton 
aime  ^  &  celle  de  vos  Sujets  que  vous 
aimez.  Vous  voilà  plus  près  de  nos  re- 
gard$,  &,,  par-là ^  plus  près  de  nos  cœurs. 
Vous  voilà  réinftallé  dans  ce  Palais  qu'ha— 
bitoit  Henri  IV.  Le  Château  de  Verfailles 
réveille  des  fquvenirs  allarmans,  UE(pé- 
rance  femble  affife  aux  barrières  du  Louvre. 
Là  échoueront  enfin  les  Perturbatjeurs  de 
la  France.  De -là  fera  proclamée  cette 
Conftitution  qui  fera  pour  nous  un  Mo— 
nument  bien  plus  aogufte  que  cette  Co- 
lonnade tant  vantée  &  jufqu'ici  déferte^ 
C'eft-là  que  le  Peuple  s'accoutumera  à 
révérer  &  à  chérir,  tout  ce  qui  vous  ap- 
partient. 

Peuple  François  !  foufire^  que  je  vous 
parle  à  cœur  ouvert.  J'ai  défendu  le  premier 
la  caufe  de  la  Liberté  -,  je  mourrai  dans  ce 
fentiment;  je  voudrois  le  communiquer  au 
Monde  entier  ;  mais  ce  fentiment  peut-il- 
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être  xiàit  aux  Hommes  s*il  eft  fané  regtef 

La  libené  des  Citoyens  confifte-t-elie 
dans  la  domination  inlblénte  de  tous? 

La  Liberté  de  l'Etat  confifte-t-elle  dans 
la  diflblution  de  tous  les  pouvoirs? 

La  Liberté  du  Commerce  confifte^t-etle 
dans  la  violadoii  de  toutes  les  Loix  com- 
merciales? 

La  Liberté  de  la  Préfle  confifte-t-elle 
dans  le  déchaînement  de  fous  les  Libet*. 
Mes? 

Ecoutez  ces  libetliftes  incendiaites  i 

Au  nom  de  la  Nation ,  ils  vous  foùlevenc 
contre  rÀflemblée  Nadohale. 

Au  nom  de  la  Nation,  ils  vous  foulevent 
contre  le  plus  humain  des  Monanpies  6t  le 
plus  iâge  des  Miniftres. 

Au  n(Mn  de  la  Nation,  ils  vous  ibulevent 
contre  les  Repréfentans  de  la  Commune , 
que  vous  avez  choîfis  vous-mêmes  pout 
les  fondions  les  plus  importantes  à  votre 
iîlreté. 

Au  nom  de  la  Nadon,  ils  vous  foulevent 
contre  les  meilleurs  Citoyens ,  pour  vov^ 
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affefvir  à  feiirs  opinions  ,  pow  deveaur; 
eux- mêmes  vqr  Defpotes ,  pour  former 
enfin  l'Ariftoçtatie  tsi,  pUis.  dangçrcufe  &. 
U  plus  exécrable,  celle  des  Scribes  &  des 
Janniffaires* 

O  vous ,.  qui  repréfentez  la  Nation  vé- 
ritable y  Meiphres  fidèles,  du  Corps  Légif- 
ktif ,  permettez  que  je  vous  ad^efle  avec 
rcfpeft  ma  dernière  parole  I  Vous  avezr  été 
les  fpeâateurs  concernés  dJune  fcene  fans» 
exemple,  &  qui  pouvoit  devenir  une 
tragédie  fans  égale.  ReconnoiiTeZr,,  par  cet 
éjtfénement ,  combien  la.  Loi ,.  le,  Sceptre  ^ 
votre  fiàreté  &  la  nôtre  ont  befpin  d'unes 
autorité  puiiTante.'  Cette  autorité  £^ns  freb 
sliçft  détruite:  gfjr  fes^  excès..  La  Liberté  fanSs 
borne  f  e  détruiroit  de  même  par  des  excèSi 
wm  ihoios  funeffes  l 
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T  R  A  I  T  É 

D  £ 

LA  SANCTION  ROYALE^ 

MIS    ENMAXIMES 

POU  R    LE    PE  U  P  L  Ei 

Par    m.    C  é  r  V  t  t  t^ 


A     F  A  R  I  S, 

Chez  Desenne,  Imprimeur  -  Libraire ,  ât| 
Palais  Royal,  n*".  i  et  i. 
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JP'E  R  TISSÉMÉNT. 


louTES  les  vérité  ^  pour  obtenir 
un  empire  général  ,  doivent  être 
rendues  familières  aux  classes  les 
moins  instruites  de  la  Société,  Là 
grande  question  du  veto  royal  est 
débattue  en  ce  moment  jusques 
dans  les  promenades  publiques  ; 
mais  le  défaut  d'idées  claires  et 
précises  jette  dans  Terreur  la  plu- 
part de  ceux  qui  disputent.  Ils  se 
battent  dans  les  ténèbres.  Sans  croire 
que  je  possède  la  lumière,  j'essaie 
de  dissiper  quelques  obscurités.  J'ai 
choisi  la  forme  des  maximes,  comme; 
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j>lus  facile  à  saisir  et  à  juger.  Je  ne 

me  suis  servi  ni  d'érudition  ^  ni 
d'imagination ,  ni  même  d'une  lo» 
gique  abstraite  :  j'ai  tout  ramené 
aux  vues  les  plus  simples  et  les  plus 
populaires.  Je  me  suis  fait  Catéchiste 
par  zèle. 
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TRAITÉ 
LA    SANCTION  ROYALE, 

MIS  EN  MAXIMES  POUR  LE  PEUPLE. 


Tout  pouvoir  vient  du  peuple. 

Le  peuple  ne  peut  exercer  en  personne  aucun 
pouvoir. 

Il  délègue  sa  volonté  législative  aux  memBrea 
de  l'assemblée  nationale. 

II  délègue  sa  volonté  éxcutriice  au  monarciue» 

La  volonté  législative  se  distingue  en  volonté 
wariable ,  et  en  volonté  qui  varie  sans  cesse,. 

La  volonté  invariable  est  celle  qui  fait  la 
Constitution. 

La  volonté^  qui  varie  sanff  cesse  »  est  celle  qui 
corrige  les  abus  ou  perfectionne  les  établissemensi 

Respect  pour  la  constitution-,  prudence  dan^ 
fts  changeoiens ,  veiii  ce  que  veut  le  peuple^ 
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Ses  représentans  législatifs  pourroîeat  manquer 
^quelquefois  de  ¥\h\  et  de  Vautre. 

II  a  donc  charge  son  représentant  exécutif  de 
veiller  pour  lui'slir  ses  représentans  législateurs. 

Cest  pour  cela  qu^l  ^^n  a  fak  un  souveraîs» 
Ne  pouvant  être  ai&s  lui-même  sur  le  tro&e  > 
il  y  a  inst^é  un  Prince  qui  est  aon  ouvrage.^ 

Il  lui  ^  accordé  les  deux  droits  de  souveraineté 
dont  il  est  le  plus  jaloux  ^  celui  de  battre  m(m- 
noie  9  et  celui  de  sanctionner  les  lois. 

II  a  voulu  que  Teffigie  royale  fut  sur  la  mon- 
noie ,  et  la  sanction  royale  sur  les  lois^. 

Le  monarque ,  par  son  effigie  ,  répond  en 
quelque  sorte  de  la  bonté  de  Targent  ;  et  par  là 
{sanction ,  il  répond  de  la  sagesse  des  Lois» 

Le  peuple  se  confie  et  se  défie  en  même  temps» 

Il  se  confie  au  monarque,  et  se  défie  des  Mi- 
nistres. 

Il  se  confie  à  l'assemblée  nationale ,  et  il  ^ 
défie  des  députés. 

Le  bon  sens  et  Texpérfence  Tont  averti  du 
pouvoir  de  Tintrigue  et  de  celui  des  factions. 

Il  a  donc  vouhi  que  le  corps  iégislattf  cx^çat 
la  censure  sur  le  corps  exécutif  ;  et  â  a  rendu  ce 
dernier  responsable  devant  Fautre. 

]}.  a  voulu  de  même  que  le  corps  exiécutif 
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«toçat  h  ttiâure  sur  le  cotps  lé^slatif  ;  etiTt 
rendu  ce  dernier  sanctionnable  par  f  autre. 

Une  autorité  sans  loin  est  an  monstre  ;  une 
loi  sans  autosité  est  un  £int6iiie^ 

La  force  publique  est  mise  tout  exprès  dans^ 
les  mains  d'un  seul  homme-,  pour  fiûre  accomplir 
ta  volonté  de  tous. 

Si  le  corps  légisUitif  étoit  esclave  dans  ses  dé- 
libérations, il  feroit  des  lois  serviles. 

STil  étoit  maître  absolu  dé  la  sanction,  il  &• 
toit  des  lois  tyranniques. 

Il  pourroit  tantôt  blesser  là  con^itution*,  tantôt 
opprimer  le-  peuple,  tantôt  d^oiiiUer  le  mo- 
narque. 

Sans  être  si  envahissant ,  il  pourroil  donner 
des  lois  ou  incompatibles ,  ou  inexécutables ,  ou*. 
prématurées,  ou  extrêmes. 

Si  quelque  ouvrage  au  monde  a  besoin  d'une- 
eensure  équitable  et  éclairée,  cest  une  loiquS 
*  intéresse  tout  le  mondfe. 

L'auteur  d'un  ouvrage  ne  sauroit  en  être  le 
censeur.  Le  corps  législatif  ne  peut  donc  pasc 
exercer  la  sanction  ou  la  censure  sur  les  lois. 

La  nation  a  seule  ce  droit.  Mais  elle  ne  peut 
Fexercer ,  pour  trois  raisons.. 

Elle  n'a  point  assisté  aux  délibérations ,  et  pa« 
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Consé<îUcnt;  feîlc  ly  peut  juger  du  résultat  é» 
'délibération!».       i     -. 

Elle  ne  peut  jjuger  en  personne.,  et  par  con- 
séquent elle  serpif  divisée  d'opînîonç  qui  ne  ce* 
daroient  pas  à  la  pluralité*      •  * 

Elle  manque,  de  lexpérience  du  Gouverne- 
ment, et  par  conséquent  elle  ne  verroit  pas,  ou- 
vcrroit  mal,, la  discordance  dune  loi  avec  toutes 
les  autres.   .   •  .    . 

Où  placer  donc  k  censure  ?  Si  un  Dieu  pou- 
voit  defcendre,  elle  lui  appartiendroit  avea  l'îa- 
faillibilité^     . 

Au  défaut  d'un  Dieu ,  le  peuple  n'a  trouvé  que 
le  monarque  à  qui  la  confier. 

Le  monarque  >  ou  le  chef  du  gouvernement, 

est  à  la  place  juste  pour  voir  le  point  où  les 

'  choses  se  rallient ,  et  le  point  où  elles  se  séparent. 

II  a  par  lui  et  par  ses  ministres  la  science  des 
obstacles. 

Il  a  le  principal  intérêt  à  Tordre  public. 

11  est  à  côté  du  pouvoir  qui  a  déUbéré,  et  à  Fa 
Icte  du  pouvoir  qui  exécute. 

Tous  les  motifs  de  la  loi  lui  sont  aisément 
représentés. 

Tous  les  ineonvéniens  de  la  loi  lui  sont  exposée 
Sous  le  point  de  vue  général. 

Chargé  d  accomplir  la  loi>  il  ne  peut  laccomplir 
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«n  Conscience  qu'en  Tapprouvant  en  conscience. 

S'il  étoit  force  d'exécuter  une  loi  qu'il  croiroit 
abfurde,  il  seroit  le  malfaiteur  public. 

On  le  réduiroit  à  user  de  stratagème  pour 
éluder  une  loi  vicieuse  ^  ou  de  corruption  pour 
adoucir  une  loi  tyrannîque ,  ou  de  force  ouverte 
pour  combattre  une  loi  criminelle. 

C'est  donc  à  lui  que  la  raison  »  la  justice  et  le 
peuple  ont  confié  la  censure  législative  ou  la  sanc- 
tion. 

C'est  moins  une  part  à  la  législation,  qu'un 
intérêt  à  la  chose  publique. 

C'est  moins  une  part  à  la  volonté  publique  , 
jqu'une  défense  pour  le  bien  général. 

C'est  moins  une  part  au   pouvoir  législatif, 
qu'un  bouclier  pour  le  pouvoir  exécutif. 
•    L'autorité  la  plus  légitime  ;  la  plus  juste ,  est 
toujours  redoutée  ,  souvent  haïe  ,  quelquefois 
calomniée. 
.    Elle  fait  cent  mécontens  pour  un  heureux. 

Tous  les  mécontens   déclament  contre  elle. 

Les  heureux  demeurent  dans  un  sileaice 
ingrat. 

Un  faux  air  de  liberté  semble  justifier  souvent 
et  l'ingratitude  et  la  révolte. 
'    Le  signal  de  rinsubordination  appelle ,  rmeute 
le  peuple  même  qui  doit  être  victime  de  Tiasubor- 
dinatioQt 
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La  loi  qui  s'est  appuyie  sur  le  tzôoe  a  donc  nw^ 
une  barrière  autour  du  trône. 

Le  corps  lé^atif,  qui  n  a  pas  toujours  Tespiit 
m  les  intérêts  de  la  ^oi^  peut  firanchir  celte  bar- 
rière. 

Il  peut  I  attaquer  avec  adresse,  en  salissant  Ici 
côtés  foibles  et  les  moyens  avantageux. 

Il  peut  Tattaquer  par  lopinion  publique  «  qui 
est  toujours  aux  ordres  de  ceux  qui*  parlent  y  et 
contraire  à  ceux  qui  gouvernent. 

Au  seul  nom  de  liberté  y  de  constitution  ,. 
de  droit  naturel,  on  soulève  à  Tinstant  tout 
Tempire  contre  Tempire.. 

On  verrott  le  gouvernement  perdre  jusqu'à 
ses  forces  les  plus  utiles,  que  la  sBuititude  aveugle- 
eroiroit  gagner  à  chfaque  perte.. 

Si  le  corps  exécutif  vouloit  empiéter  de  même 
fur  le  corps  législatif,^  il  aeroit  forcé  de  reculer 
à  chaque  pas. 

Le  corps  législatif  est  a.  occupe  à  se  défendre  ,. 
il  a  tant  de  moyens  de  se  venger ,  il  est  si  entouré 
de  partisans ,  qu^au  moindre  cri  de  sa  part ,  il 
verroit  toute  la  nation  armée  pour  lui. 

Le  peuple  a  voulu  qu*îls  fussent  à  labri  Yutt 
de  lautre. 

Le  monarque  n'a  que  deux  abris-  naturels  > 
Tarmée  et  le  yeto^ 
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En  èSt  3e  loi  9  rarmée  seroît  un  moyen  de 
tuîne. 

Le  peuple  lui  a  donné  un  moyen  pacifique  ^ 
IpVst  ce  veto  tant  débattu  8c  si  mal  éckûrcL 

Tous  les  bons  esprits  s'accordent  sur  la  nécea- 
j$îté  du  veto  monarchique* 

Ils  savent  que  nul  gouvernement  n'a  existé  »  et 
ne  peut  subsister  sans  lui» 

Ils  se  divisent  seulement  sur  le  choix  du  veta 
absolu  ,  ou  du  veto  suspensif. 

On  ne  sauroit  croire  combien  on  a  soulevé  dç 
monde  contre  le  veto,  en  lui  associant  Tépithète 
diffamée  d^aholu. 

Le  spectre  seul  du  de^otisme  &it  encore  peur^r 

Il  &I]oit  donc  choisir  une  autre  épithète  ou  un 
autre  veto* 

Le  veto  absolu  pouvoit  s'appeler  le  veto  des 
lois  évidemment  mauvaises  ;  et  le  veto  suspensif^ 
ie  veto  des  lois  douteuses  ou  mal  faites. 

Le  veto  absolu  est  le  droit  accordé  au  mo* 
narque  de  refuser  la  sanction  à  une  loi  qui  lui 
paroîtroit  incompatible  avec  les  autres  lois. 

Nulle  puissance  humaine  ne  peut  empêcher  une 
loi  mauvaise  de  se  corriger,  une  loi  obscure  de 
e'éclaircîr,  une  loi  mal  feite  de  se  faire  mieux* 

JJulle  puissance  humaine  ne  peut  donc  enn 


Digitized 


by  Google 


pccher  celte  loi,  ainsi  refaite,  <îe  reparoître  uif 
jour  avec  une  forme  plus  admissible. 

Le  roi  alors ,  convaincu  qu'elle  est  d  accord  ^ 
non  seulement  avec  le  gouvernement,  mais  avec 
Rntérêt  général ,  seroit  forcé  de  la  sanctionner. 

Le  veto  absolu  n'est  donc  jamais  qu'un  veto 
îuipensif  :  celte  dispute  est  donc  une  dispute 
de  mois  politiques. 

Il  est  également  impossible  qu'une  loi  évidem- 
ment bonne  soit  rejetée  deux  fois,  et  qu*unc  toi 
évidemment  mauvaise  reparoisse  une  seconde. 

Il  est  des  expressions  dangereuses.  Le  mot 
absolu  a  révolté.  ]^t  mol  suspensif  2.^^2Î\st  ^  et 
trependant  il  n'est  pas  sans  înconvénîens. 

Il  sera  plus  facile  au  ministère  de  faire  pro- 
noncer le  veto  suspensif  que  le  veto  absolu. 

La  suspensîon ,  non  articulée ,  n'alarme  aucun 
intérêt ,  mais  si  vous  l'articulez ,  elle  produit  une 
suspension  dans  le  commerce  et  le  gouverne- 
ment. Suspendez  une  loi  sur  la  vente  des  terres, 
4)n  ne  vendra  aucune  terre  jusqu'au  terme  de  Èi 
suspension. 

L'époque  de  la  décision  sera  attendue , .  et  tous 
hs  contrais  retardés,  ou  tous  les  contractant 
inquiets. 

Voilà  pourquoi  la  loi  angloise  a  voilé  ce  mot 
alarmant  de  suspension. 
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L*înconvénîent  seroit  mille  fois  plus  grand  si  fc 
veto  suspensif  dégénéroit  en  un  appel  à  la  nation^ 

Ce  seroit  un  procès  entre  le  pouvoir  exécutif  et 
le  pouvoir  législatif.  Le  premier  perdroit  toujours 
avec  dépens. 

Ce  seroit  un  procès  entre  les  provinces,  qui 
finiroit  par  une  guerre  civile. 

Le  monarque  seroit  avili,  rassemblée  nationale 
dégradée ,  les  lois  mutilées  ou  détruites  avant  que 
d*ctre  formées. 

Le  peuple  est  la  source  de  tous  les  pouvoirs; 
mais  ils  ne  peuvent  remonter  à  lui  dans  leui; 
exercice. 

Il  est  fait  pour  choisir;  il  ne  peut  ni  statuer 
en  règle ,  ni  gouverner  en  ordre  ,  ni  juger  ea 
corps ,  ni  sanctionner  en  forme. 

Il  est,  pour  ainsi  dire,  un  souverain  toujours 
mineur.  Il  a  deux  tuteurs,  l'assemblée  nationale 
frt  le  monarque. 

L*assemblée  nationale  est  sujette  à  tous  Ie$ 
yices  de  l'esprit  de  corps  ou  de  Taristocratie. 

Le  monarque  est  sujet  à  tous  les  vices  de  Tau- 
torité  permanente  et  rapide. 

La  main  législative  peut  tout  dissoudre,  oU 
jtout  opprimer. 

Le  bras  exécutif  peut  tout  envahir,  ou  tout 
^Jctruircc 
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Le  peuple  a  lié  l'un  par  Vz^Ace ,  et  ce  &4 
tnutuel  est  le  salut  de  Tétat 

Si  la  classe  délibérante  va  trop  loin,  la  classa 
gouvernante  f  arrête. 

Si  la  classe  gouvernante  fliarche  mailla  classe 
idéEbérante  la  ramène. 

Il  peut  arriver  un  roî  conquérant  ;  ime  asseta-^ 
blée  permanente  sera  une  armée  nationale  ^ui 
tiendra  en  respect  celle  du  monarque. 

11  peut  survenir  une  assemblée  nationale  aris- 
tocratique et  anti-populaire  ou  anti-royale  :  b 
veto  suspensif  Tempêchera  de  consommer  sesf 
desseins  funestes. 

Ce  n^est  pas  un  homme  qui  résiste  â  toute  unt 
Nation.  Cest  un  monarque  qui  résiste  à  unQ 
aristocratie,  an  à  une  conjuration, 

n  ne  &ut  pas  confondre  le  gouvernement 
avec  un  seul  homme,  ni  une  assemblée  avec 
tout  le  peuple. 

Quand  le  roî  suspend  une  loi  qu'il  juge  mau- 
vaise, c'est  la  classe  gouvernante  qui  défend  la 
classe  gouvernée  contre  la  classe  délibérante 
ou  trompeuse  ou  trompée. 

Ce  sera  pour  l'ordinaire  le  chef  du  gouverner 
ment  qui  s'opposera  au  chef  d'un  parti. 
Ce  sera,  non  une  résistance  au  peuple ,  tasii 
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tine  opposition  laite  au  nom  et  pour  le  bien  3t| 
peuple. 

Ce  sera  l'océan  retenu  par  ses  rivages  au  moment 
jies  tempêtes* 
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NOUVELtE  METHODE 

ANALYTIQUE 
POUR      ÉTUDIER 

LA  LANGUE  FRANÇAISE, 

Suivant  les  principes   des    meilleurs 
Grammairiens  Français. 

Par  le  C^".    G^.**. 

Instituteur,  Répétiteur  de  Latin  et  de 
Mathématiques  près  TEcole  Centrale  des 
Quatre-Natîons. 

Prix  1  franc  80  centimes. 

A     PARIS. 

L'AuTKTjR,rue  des  Grands-Augustins ,  N**.  i5; 
Delaîîce»  Imprimeur,   rue  de  la  Harpe, 

N°.    133; 
1  Nyon  ,  Libraire ,  pavillon-nie  l^Ecole  Centrala 
I      des  Quatre-Nations  ; 
Chez  \  Jacob  ,  Libraire ,   quai  des    Granclsr-Augus- 
tins  y  N**.    57  ; 
l'Epine,  Agent  de  l'Ecole  Centrale  des  Quatre- 

Nations  ; 
FuGHS  ,  Libraire ,  rue  des  Mathurîns,  Hôtel 
y      \      Cluny. 

DE   L'IMPRiMEEIE   DE  DELANCE. 


An    VIII. 
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DISCOURS  PRELIMINAIRE. 


L'on  convient  généralement  que  malgré 
le  nombre  considérable  de  grammaires , 
dites  élémentaires  y  nous  n'avons  pas  ime 
grammaire  vraiment  élémeniaire.  C'est  une 
vérité  sentie  et  avouée  par  tous  ceux  qui, 
par  goût  ou  par  état,  se  livrent  à  l'ensei- 
gnement 

Parmi  les  grammaires  qui  existent,  les 
unes  sont  tellement  succinctes  ,  que  quoi- 
que simples  et  claires,  elles  laissent  bien 
au-dessous  des  connaÎBsanrca  ordinaires  , 
ceux  qui  les  ont  le  mieux  apprises  et  mieux 
entendues.  Les  autres  rédigées  sans  suite  , 
sans  netteté,  sans  méthode,  ne  présentent 
que  quelques  élémens  du  discours  mal 
définis  et  sans  liaison.  Aussi  n'est-il  que 
trop  vrai  que  l'étude  de  la  langue  fran- 
çaise est  généralement  sans  fruit,  parce 
qu'on  la  rend  pénible ,  fastidieuse  et  dure 
par  la  fatale  routine  de  la  faire  apprendre 
dans  des  livres  défectueux  que  le  bon  sens 
et  la  raison  réprouvent  également 

L'on  sait  néanmoins  que  de  la  liaison 
des  principes,  dépendent  la  valeur  et  la  jus- 
tesse des  connaissances  que  l'on  acquiert 
dans  une  étude  quelconque. 

D'un  autre  côté ,  plusieurs  savans  distin- 
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gués  se  sont  livréfi^,  av.ec  succès,  à  la  méta- 
physique du  langage ,'  en  ont  débrouillé  le 
chaos  et  sont  parvenus  à  des  résultats 
simples  et  certains.  Jusque-là  la  langue 
française  n'offre  qu'un  amas  confus  de  mots 
însignifians  ^  de  règles  sans  méthode  ,  al- 
liage impur  de  Pignorance  des  temps  passés. 

Mais  ces  grammaires  qui  ne  laissent  rien 
à  désirer,  sous  quelque  rapport  qu'on  les 
considère ,  ne  sont  écrites  qiiè  pour  des  . 
personnes  instruites.  Elles  sont  pour  tous 
ceux  auxquels  il  importe  dé  tien  parler, 
comme, un  flambeau  destiné  à  les  éclairer: 
mais  placé  à  une  distance  immense  du 
rayon  visuel  qui  ne  peut  jamais  en  être, 
frappé  ,  la  grande  majorité  ne  peut  l'aper- 
cevoir. 

Cependant  faut-il  que  cette  majorité  si 
précieuse  soit  privée  continuellement  de 
cette  lumière  ^  dans  le  temps  surtout  où 
elle  est  destinée  à  la  contempler  et  à  la  sai- 
sir ?  et  si  son  âge  ne  permet  pas  de  la  lui 
présenter  toute  entière,  n'est-il  pas  possible 
de  la  décomposer  et  de  la  lui  offrir  par 
portion.?  mais  parlons  sans  figure  : 

Voici  une  question  que  je  me  suis  faite 
bien  souvent:  faut-il  continuer  de  laisser 
entre  les  mains  de  ceux  qui  veulent  con- 
naître la  langue  française,  des  livres  ou 
mauvais  ou  au  moins  insuffisans  ?  non  sans 
doute  :  les  uns  et  les-  autres  doivent  leur  être 
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enlevés,  pour  me  ttre  à  leur  place  les  premiers 
élémens  des  vrais  principes  du  langage ,  et 
les  disposer  ainsi  à  apprendre  facilemjent 
une  langue  quelconque. 

Depuis  dix-Jiuit  mois  je  mets  en  pratique 
ce  que  depuis  long-temps  j'avais  projeté: 
et  faisant  dans  nos  meilleures  grammaires  , 
des  extraits  proportionnés  à  Tintelligence 
de  ceux  que  j'instruis ,  j'ai  eu  la  douce  sa- 
tisfaction de  disposer  à  la  lecture  de  jpu- 
TTiarsais  ,  de  Condillac  ,  de  d' Olwet  j  etc. , 
des  élèves  de  ii  à  12  ans. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  peut  sur- 
prendre que  ceux  qui  n'ont  jamais  vécu 
avec  des  jeunes  personnes  >  ou  qui  n'ont 
jamais  appris  à  converser  avec  elles.  Je 
sais  que  cette  méthode  .  d'ejiseignement  est 
extrêmement  pénible  pour  un  instituteur  , 
et  suppose  ilne  intelligence  que  la  plupart 
ne  cherchent  pas  à  acquérir.  Voilà  peutr- 
être  un  motif  de  cet  attachement  blâmable 
à  la  doctrine  routinière ,  parce  que  quels 
que  soient  les  résultats  ^  on  72e  se  i^antepas 
moins  d^ enseigner  la  grammaire. 

Convaincu  par  l'expérience  faite  sur  des 
personnes  d'un  âge  et  d'une  intelligence  dif- 
lérens ,  que  l'^^nalyse  convient  à  tous ,  quand 
on  sait  l'accommoder  à  tous  ;  guidé  par  le 
noble  désir  d'être  utile  à  mes  collègues 
et  à  tous  ceux  qui  ont  besoin  de  savoir 
bien  exprimer,  leurs  pensées  ^  j'ai  osé  ré- 
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diger  et  publier  la  méthode  que  je  suis 
dans  renseignement  de  nôtre  langue,  et 
que  Ton  peut  appliquer  à  la  langue  latine 
dans  de  très-fréquentes  occasions. 
'  J'avoue  (  et  je  me  fais  gloire  de  Tavouer) 
tju'ayant  sous  mes  yeux  les  ouvrages  de 
nos  plus  célèbres  grammairiens,  j'en  ai  pris 
ce  que  j'ai  cru  pouvoir  convenir  à  ceux  qui 
sont  encore  novices  dans  l'étude  de  notre 
langue.  Oh  !  qui  oserait  mé  blâmer  ou 
m'accuser  de  plagière.  Tout  est  inventé , 
tout  est  dit  en  grammaire ,  hors  ce  que  j'ai 
tenté  d'établir ,  une  bonne  métJiode  d^étur 
dier  la  langue  française.  Le  blâme  que  je 
crains  avec  raison ,  c'est  de  n'avoir  pas 
su  peut-être  bien  copier  :  et  c'est  pour  cela 
que  je  réclame  indulgence  en  faveur  de 
mon  entreprise  ;  car  elle  n'est  pas  faible 
cette  entreprise  par  laquelle  on  cherche  à 
disposer  des  personnes  non  instruites  à  pou- 
voir lire  un  jour  les  ouvrages  de  la  plus 
saine  logique. 

De  tout  temps  on  eut  dû  donner  plus 
d'importance  à  l'étude  de  la  langue  fran- 
çaise ,  et  en  faire  une  partie  essentielle  et 
fondamentale  de  toute  éducation  suivie: 
mais  aujourd'hui  ce  besoin  est  dé  venu  plus 
pressant  et  plus  général ,  puisque  le  temps 
des  études  est  moins  long'  d'après  l'organi- 
sation de  l'enseignement  public  ;  puisque 
tout  citoyen  étant  appelé  à  remplir  quelque 
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fonction  publique,  ou  à  défendre  ses  inté-^ 
rets  ;  sa  première  obligation  est  de  connaître 
toutes  les  beautés  ,  toutes  tes  ressources  de 
notre  langue.  Je  pourrais  ajouter  qu'il  est 
honteux  pour  un  Français,  souvent  instruit 
dans  d'autres  connaissances ,  d'ignorer  les 
principes  d'une  langue  aussi  polie ,  aussi 
douce  y  aussi  élégante  que  la  nôtre ,  et  qui 
est  devenue  la  langue  favorite  de  tous  les 
savans  de  l' univers. 

Exposition  de  ma  Méthode. 

Je  n'ai  pas  cru  qu'il  fut  suffisant  d'indi- 
quer et  de  définir  les  parties  du  discours  ; 
je  les  fais  précéder  d'une  notion  prélimi- 
naire qui  prépare  l'élève  à  connaître  le 
rapport  et  la  liaison  de  ce  qu'il  vient  d'ap- 
prendre aV^ec  ce  qui  suit  Afin  de  rendre 
plus  sensibles  et  plus  aisés  les  principes  de 
notre  langue  ,  je  fais  répéter  les  leçons  sur 
un  tableau.  Ce  moyen  connu  ^  à  la  vérité  , 
mais  trop  peu  mis  en  usage,  facilite  sin- 
gulièrement la  connaissance  de  l'ortographe 
et  rend  l'étude  récréative.  Je  passe  ensuite 
à  l'analyse  grammaticale  des  parties  du 
discours  qui  précèdent  le  verbe ,  et  je  vois 
mes  élèves,  qui  même  ne  savent  point 
écrire ,  ortographier  grammaticalement 

L'on  sait  par  expérience,  que  rien  ne 
ïebute  autant  qu'une  règle  avec  une  ou 
plusieurs  exceptions*  Pour  obvier  à  cet  in- 
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convénient,  je  renvoie  toutes   les  excep- 
tions à  un  supplément. 

Je  présente  les  temps  des  verbes  sur  un 
tableau  en  regard  ;  je  veux  dire  que  sur  la 
même  ligne  se  trouvent  les  difFérens  temps 
des  modes ,  afin  que  par  un  seul  et  même 
coup  d'œil,  rélève  aperçoive  les  nuances 
et  les  terminaisons  qui  les  différencient  J'a- 
vais imaginéce  moyen;  mais  j'ai  eu  le  plaisir 
de  le  trouver  perfectionné  dans  la  méthode 
latine  du  citoyen  Gueroult ,  professeur  des 
langues  anciennes  à  TEcole  Centrale  des 
Quatre-Nations. 

Après  les  verbes,  j'établis  une  série  de 
questions  intéressantes  pour  analyser  l'or- 
tographe.  Je  passe  ensuite  aux  participes, 
et,  par  l'exposé  de  quelques  règles  simples, 
je  crois  rendre  fort  intelligible  cette  partie 
de  la  grammaire  qu'on  a  toujours  regardée 
ou  fait  regarder  comme  très-difficile.  Après 
avoir  p^^rlé  des  parties  du  discours  qui  ne 
changent  point  de  forme  ,  je  termine  par 
le  supplément  qui  contient  les  exceptions 
principales  qu'il  convient  de  savoir  pour 
juger  du  caprice  et  des  bizarreries  de  la 
langue  française. 

Presque  toutes  les  grammaires  qu'on  fait 
voir  dans!  leg  maisons  d'instruction  et  sur- 
tout dans  celles  dites  jpc/wfoTw  ,  se  bornent 
à  un  simple  exposé  des  parties  du  discours; 
comme  si^  pour  élever  un  édifice,  il  suf- 
fisait 
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fisait  d'indiquer  les  matériaux  et  de  tailler 
les  pierres. 

Après  avoir  donné  les  définitions  des  par- 
lies  du  discours  et  tout  ce  qui  leur  est  re- 
latif ;  après  avoir  indiqué  la  liaison  et  les 
divers  rapports  des  mots  entr'etix  ;  il  est 
utile  sans  doute,  indispensable  m^n^e  d'en- 
trer dans  un  détail  méthodique  sur  Tunion, 
l'accord  jj  l'arrangement  et  la  dépendance 
respective  des  mots*  ' 

Il  faut  convenir  que  cette  partie  de  la 
gramnlaire  y  quoique  absolument  iiéces- 
saire ,  ne  se  trouve  dana  aucune. gram- 
inàîré .  classique  ^  sous  le  vain  et  ^ridicule 
prétexté  qu'Û  ne  faut  pas  tout  dijr^  à  des 
commehçans  auxquels  il  rie  j^iu^t  j^as^^pîtrl^' 
un  langage  'métaphysique  ;  cotise  si  la 
Vrtiîe  métaphysique  était  autre  cl^q^e.  que  le 
raisonnement  j>  eÇ  qu'il  ne  ffitpfjs  ppssibïe 
de  parler,  en  tout  te^ps  ,  raison^ à ^p^  être 
raisonnable.       \    '  ;    ,         ,^   ^/.   .    ;' 

Pour  mo^,  f^xpérieiibe  et  le  ..bon  ,sefls 
m'ont  déterminé  à  pai'éloigner  de  Ja  i;outô 
ordinaire. J'ai  crU;dJéyolr  donner /.lintraiîé 
de  syntaxe  et  l'embellir  de  tçu^  Ips  •  dé- 
veloppemens  nécessaires  >  sîftQn/,p<qt^,être 
complet,  au  moins !pour  préparçx  liùe  jeupie 
personne  à  la  lecture  des  n^eill^iir^  .ou- 
vrages grammatjçauîf.  C^r  il^it  h^ 
sans  doute  qùè ,  tnalgré  la  muïUp^jçité  ,d;es 
grammaires  qui  inoiid^nt  Paris  et  nu  on  ne 
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rougît  f^as  d'enseigner,  même  au  Palais  na- 
tional, des  sciences  ,;  à  coté  de  la  salle  de 
nos  preâiîers  grammairiens,  il  est  honteux, 
dis-jé ,  que ,  tous  ceîix  a.ux  quels  on  les  a 
'ensei^l^ès  soient  incapables  de  soutenir  la 
moindrè  conversation  éri  matière  de  langue. 
L'on,  objectera  peut-êtrfe  que* ma  gram- 
maire' èdiltient  plusieurs  cHoses  au-dessus 
de  la  conception'  deis  er^fans  ;  èf  cjue .  dans 
toute  méthode  d'instrtictîôn,  il  faut. avoir 
surtout  égard  à  la  fôitee  ou  à  la  faiblesse  de 
rmtôihgence.  /  ,..:. 

'   En  contenant  qu'il  faut  toujours  se^eltfe 
au  nîVeàii  de  celm. qu'où  iiistrûît^(  ce'qui 


offertift/^yfsiiite  ;*mUis  ■que  Pon  doitr  dçsirer 
^d'éii'  *tr&uVer  ^  Uiïe'  qiiî'  réunisse  *  et  les  'ma- 


et  débôùïârit  des  .  pr^mlèfes*|X'est  ;  cp;  .'que 
'j^ài  Vôùlù' 'faire  dans^^l^^^  méthode^  €\aé^\t 
'  publie.  Sî  Vài  r'éu'ssi ,'  'Aie  offrira  éntr'àutres 

avanià^s  ;ceux^6i  :  1^.  il  est  agréable  de 
'^i^âppfi^èr  â  l'étdd'e'd^trie  science  /en  sui- 
""Vànf  ^tôdjoiiifs  leâ  ihemeâ    procéda     et  la 

ihêxilë  .m^i^c^^      câfr*(>il['  sait'cbiiibien  les 

d^^rfeMé^'*^^  'a'ihstruire^  nuisent 
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les  premiers  jSlémeïis  aux  plus  jeunes  de 
ses  élèves^  un  instituteur  trouve  l'occasion 
de^  les  "rappeler  aux  plus  avancés^  soit  en 
Ic^w  ^yertiefsant  qu'ils  seront  peut-être  in- 
teri;pgës,,:Ou  en  les  invitant  à  interroger 
eux-mêmes  leurs  camarades.  C'est  unmoyen 
de  piquer  l'émulation,  ce  grand  mobile  de 
rîri:sbrtictîon.D'un  autre  côté,  en  expliquant 
des  leçons  plus  difficiles  à  ceux  qur  peuvent 
leaejiteftdre,  l'instituteur  prépare  les  autres 
à  les  concevoir  plus  aisément;  et  comme  ils 
ont  tous,  la  même  méthode ,»  il  leur  fait 
sefx\ir  fipèAé'ik  ils  peuvent  lire  et  tâcher 
de  concevoir  la  leçon  qu'il  vient  d'expli- 
ijuer.  Ce  moyen  pris  dans  l'envie^  natu- 
relle à  ?nbôriime  d^éjgaler  son  semblable  , 
n'est  pas  sans  succèi^  auprès  de  l'enfant. 

Ma  méthode  est  terminée  par  un  tableau 
alphabétique  complet  de  nos  verbes  irrégu- 
liers»  Cette"  additipn  qu'on  ne  trouve  4ans 
aucune  grammaire  française,  ne  peut  qu'être 
très-utile  à  tous ,  et  épargner  à  un  gpand 
nombre  le  désagrément  de  commettre  des 
fautes  ,  soit  en  parlant ,  soit  en  écrivant 
C'est  une  espèce  de  petit  manuel  quW 
î^era  bien  aise  de  consulter  souveût  etqti^il 
est  bon  que  les  enfans  connaissent  de  bonne 
heure.  Ce  moyen  d'exercer  leur  intelligence 
et  leur  mémoire ,  rendra  aux  plus  jeunes 
la  durée  de  la  classe  moins  longue  et  moins 
fatigante. 
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Malgré  Pattention  employée  à  rendre  cette 
édition  parfaite,  sous  le  rapport  typogra- 
phique^ il  s^est  glissé  les  erreurs  suivantes. 

Page  3^  ,  ligne  première ,  objétive ,  lisc[ 
objective. 

Page  6^  y  ligne  x8^  la  ponctuation  doit 
être  ainsi: 

Comment  sont  formés  les  temps  composés? 
et  autres  semblables ,  selon  le  choix  de  Fins- 
.'tituteur  et  l'intelligence  de  Pélève. 

Page  1 35  >  ligne  première  ^  au  lieu  de  j^  e/ 
console  dans  la  vieillesse  V adversité,  lisez, 
et  console  la  vieillesse  dans  P adversité. 

Page  1  jx  ,  lifne  1^  ,  au  lieu  de ,  suivis  de 
la  proposition  y  Itse:^  préposition. 

> 
Nota.  C^est  par  erreur  encore  que  la.  cons- 
truction usuelle  a  été  placée  après  les  diffi- 
,  rentes  espèces  de  propositions  :  elle  doit  être 
avant  Particle  proposition,  page  143. 
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NOUVELLE  METHODE 

ANALYTIQUE 
POUR      ÉTUDIER 

LA-  LANGUE  FRANGAISE» 

Suivant  les  principes  des   meillewrs  , 
Grammairiens  Français^ 

*■!  ■!    .1  I  I  ■  .  ■  I  ■  *  I  .II-,      i         ,1^ 

PREMIÈRE    PARTIE. 

•  ,        '       '        ,  .  •  .       '   .    •    •    1      t 

NOTIONS   PRÉLIMINAIRES. 

Ij^fcttïDK  d^uitié  Xknpi^  tônsistedans  la  re* 
cherche  des  principes  invariables  et  .des  récries 
que  Tusage  et  Pétymologie  y  ont  introduites 
Or/ la  graminaife' étftnt  fart  de  parler  et  d^é-* 
crire  correctement,  je  veux  dire ,  d'exprimer 
clairement  nos  idées /soit  par  l'écriture ,  soit 
par  la  parole^  peut  seule  nous  amener  à  lacon* 
naissance  de  ces  principes  et  de  ces  jrègles. . 

Pôtir  exprimer  nos  idées ,  soit  par  l'éeritûre , 
soit  par  le  langage," nous  employons  des  ipotsw 
Ces  mots  sont  formés  de  la  cofnbinaison  difFé- 
rente  que  nobâ  faiisons  sobir  à  certaine  signes, 
appelés  caractères  ou  lettres ,  au  nombre  de  ag  ; 

fi,^j      C,      d,       ty    fj      gy      A,      i,      ky       ly      ^,^11  y     O^ 


Digitized 


by  Google 


Celles-Gi  sont  divisées  en  deux  classes  ;  savoir: 
en  voyelles  et  en  consonnes. 

Nous  appelons  voyelle,  une  lettre  qui,  seule 
et  sans  le  sec^ours  d'une  autre  lettre,  rend  un 
f  on  pur  et  simple. 

Les  voyelles  sont  au  nombre  de  cinq  ^a  ,  e, 
Oy  Uy  iy  ct  ^jg^c ,  aittsi  nommé  parce  qu'il 
fut  pris  de  la  langue  grecque. 

Nous  reconnaissons  deux  sortes  de  voyelles, 
les  singles  et  les  composées. 

Les  voyelles  simples  sont  celles  quî^  par  un 
seul  caractère ,  n'expriment  qu'un  son. 

Les  voyelle^  composées  sont  ainsi  ^mmées , 
parce  qu'en  général  elles  rendent  un  double  son: 
je  dis  en  général,  parce  que  quelque^unes 
d'elles  ne  sont  que  doubles  aux  yeux-,  et  simples 
à  l'oreille^;  telles  sont  «  dans  vin  ^ pain  f  eu 
dans  bleu  f  feu  }  ou  dans  fou^  mou  ,  etc.  Les 
autres  sont  doubles  aux  yeyx  et  à  l'oreille  ;  telles 
sont  ia  à^ns  fiacre  j  iea  ^ans  chien  ^  ui  dans 
étui  y  oin  dans  soin  y  auàatis  beau,  eta  On 
donne  à  ces  dernières  le  nom  àç  diphtongue  ^ 
à  cause  de  leur  double  son.    ;    . 

Nous  considérons  encore  les  voyelles^  ou 
comme  nasales  y  ou  comme  orales. 

Les  premières  sont  celles  dont  le  son  semble 
descendre  du  nez:  poilr  sortir  par  la  bouchci  Elles 
sont  toujours  terminées  pacunyn  ou^n  ny  telles 
^otiZ  un  dans  .comhii4n,y  an  ^daqs  pàn  ^  in  dans 
certain ,  im  dans  faim  ^  m  èansJDijotij  etc.. 
Les/:oyelles  orales  sont  celles  dont  \t  son 
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sort  uniquement  de  la  bouche;   telles  sont 
tf ,  £,  etc.  '       ' 

Les  consonnes  ^U  noftibre  de  i8  ;  ^  >  c ,  J, 

f^  g  f^y^y   l  >   ^y   ^  y  Py  ^  >    ^y   ^  y  ^  y  ^"^  y 

X y  i^  sont  des  lettres  qui  d'elles-mêmes  ne 
formant  que  des  articulations ,  sont  toujours 
unies  aux  voyelles  pour  en  modifier  le  son.  Le 
mot  consonne  signifie,  qui  sonne  avec;  qui  s^unit 
avec  une  autre  lettre.  " 

L2^  voyelle  r ,  se  prononce  de  cinq  manières 
distinctes,  que  Ton  reconnaît  k  quelques  signes 
diffibrens,  nommés  accens.ll  y  a  donc,  pour 
la  prononciation  et  l'écriture  ,  cinq  espèces  dV; 
savoir  :  Ve  muet  ou  obscur,  Ve  moyen  ou  faible, 
Ve  fermé ,  IV  demi-ouvert ,  IV  fortement  ouvert. 

LV  muet  ou  obscur ,  est  celui  qui ,  dans  la 
prononciation ,  ne  se  fait  point  entendre  ; 
comme  dans  ces  mots ,  homme ,  bonne  ^  fille  , 
livre  ,  etc. 

LV  moyen  ou  faible ,  tst  celui  qui ,  dans  1^ 
prononciation ,  se  fait  entendre  faiblement.  Il 
^  est  toujours  suivi  d'une  double  consonije  ; 
comme  dans  ces  mots ,  promettant ,  mettant  y  etc. 
LV  fermé  est  celui  qui ,  dans  la  prononcia- 
tion ,  rend  un  son  peu  sensible ,  et  se  prononce 
la  bouché  presque  fermée  ;  comme  dans  ceS 
mots  ,  bonté ,  proiité ,  médité  y  aimé ,  etc. 

\2e  demi-ouvert ,  est  celui  qu'il  faut  pronon- 
cer plus  fortement  que  \!e  moyen  ;  comme  dans 
ces  mots  ^ptre ,  mire ,  frire  y  procède  ^fidile  y  erc: 
JjC  fortement  ouvert ,  est  celui  qu'on  doit 
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prononcer  en  ouvrant  la  boiïche  et  en  appuyant 
cîessus  j  comme  dans  ces  mots ,  suc(^s  ,  pro^ 
grès  y  être  y  etc.  (i) 

Souvent  la  lettre  h  n'a  aucuftv  soft  dans  la 
langue  française  ;  souvent  elle  n'est  qu'une 
simple  aspiration..  Elle  ne  rend  aucun  son  ^  ou 
elle  ne  se  prononce  point  quand  elle  est  suivie 
d'une  voyelle  ;  comme  dans  les  mots ,  homme, 
honneur  y  etç.  Elle  n'est  qu'une  simple  asfnra- 
tion  j  lorsqu'elle  fait  prononcer  du  goner  la 
voyelle  qui  la  suit  ;  comme  dans  ces  mots»  le  hor 
sardy  \c  héros  ,  etc.  Tel  est  le  caprice  de  l'usage. 

Remarquez  que  devant  un  h  aspiré  ,  la  con- 
sonne q  ni  précède  ne  se  prononce  pas.  Ainsi  il  Êiuc 
écrire ,  vous  haïsse:^ ,  et  prononcer,  vou  luusse[. 

L'y  que  nous  avons  emprunté  de  la  langue 
grecque  a  deux  prononciations.  Il  a  la  pronon- 
ciation de  l'i  simple  lorsqu'il  est  entre  deux 
consonnes;  tels  sont  les  mots^  mythologie  ^mys- 
térieux y  fetc.  Il  a  la  prononciation  de  deux  r, 
lorsqu'il  est  entre  deux  voyelles  ;  telles  sont  les 
mots  ,  ayant,  citoyen ,  moyen ,  et  autres ,  qtfil 
faut  prononcer  comme  si  l'on  écrivait,  ai-umt^ 
citoir-ien  y  moi-ien. 

.  Les  signes  employés  pour  distinguer  les 
cinq  espèces  dV  et  leur  prononciatioo ,  s'ap- 
pellent accens.  Nous  en  avons  trois ,  ainsi  for- 
més ;  V accent  aigu  ( ^) ,  V accent  grave  Ç)  ,tt  Vac- 
cent  circonflexe  Ç) ,  formé  de  la  réunion  des 
accens  grave  et  aigu. 

(i)  LV  marqué  de  l*aceen£  f;rave  et  fortement  pr(H 
^QïiQé  9  «e  trcmyç  loiiJQurs  à.  1^  fin  des  Qiots» 
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L'accf  ot  aigu  setnet  sur  les  f  fermés  ;  comme 
prémédité  y  eta 

L'accent  grave  s'emploie  avec  les  e  ouverts 
et  demi-ouverts  ;  comme  pin ,  progrès ,  etc. 

L'accent  circonflexe  sert  à  distinguer  IV  ft>r« 
tement  ouvert  et  les  voyelles  longues  ;  commo 
être  y  fenêtre  ,  etc. 

LV  muet  ne  prend  point  d'accent ,  parce 
qu'il  n'a  point  de  prononciation. 

Ve  moyen,  empruntant  sa  prononciation  de 
deux- consonnes  qui* le  suivent,  n'a  pas  besoiii 
d'accent. 

Les  mots  servant  k  exprimer  nos  idées  sont 
composés  de  syllabes. 

Nous  appelons  syllabe,  un  son  produit,  ou 
par  une  seule  voyelle,  o.x  ^9  par  exemple; ou 
par  des  voyelles  unies  à  des  consonnes;  comme 
palij  honnête  y  Ster ,  etc. 

Les  mots  composés  d'une  syllabe  et  pronon- 
cés d'une  seule  émission  de  voix,  sont  appdiés 
monosyllabes  ;  comme  bon  j  fils ,  bois ,  gnmd. 
J^onosy  en  langue  grecque,  signifie ^///^  unique. 

Les  mots  composés  de  plusieurs  syllabes , 
sont  appelés  polysyllabes  ;  hu-ma-ni^té  est  ua 
mot  polysyllabique;  c'cst-k-dire,  composé  dq 
plusieurs  syllabes. 

On  appelle  diphtongue ,  la  réunion  de  deux 
ou  trois  voyelles  ne  rendant  qu'un  seul  son  j 
dou4ou-reux  renferme  trois  diphtongues. 

L'apostrophe  (')  se  met  kla  place  d'une  des 
trws  voyelles  tf  >  <>  i^  lorsque  le  mot  sislvaiir 
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'commença  par  une  voyelle  ou  un  A  non  asfHre. 
Ainsi  l'on  écrit  Vâmcj  V homme  ^  pour  la  àmc  ^ 
le  homme ,  etc. 

Quelquefois  les  voyelles  è\  i,ûy  doivent  être 
prononcées  séparément  de  la  voyelle  qui  suie 
ou  qui  précède  ;  alors  ces  lettres  sont  marquées 
de  deux  points  appelés  tréma^ 

La  lettre  c  a  le  sion  de  Vs  dans  certains 
mots  ;  Comme  dansyhz/zcûf^  ^façade  ^  etc.  Alors  le 
c  s^écrit  avec  cette  figure  Q  par-dessous ,  qu'on 
appelle  cédille. 

On  trouve  quelquefois  certains  mots  renfcr- 
'  mes  entre  ces  deux  figures  (  ) ,  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  parendicse. 

Il  existe  encore  quelques  autres  figures  que 
Tusàgeapprend  ou  que  nous  aurons  occasion  de 
faire  connaître. 

DES  PARTIES  DU  DISCOURS. 

La  langue  française  est  formée  de  dix  sorte» 
de  mots  ;  ou  il  y  a  dix  parties  du  discours  ; 
savoir  :  le  nom  y  V  article  y  V  adjectif  y  \t  pronom, 
\c  verbe  y  le  participe  y  h  préposition  y  ï adverbe, 
la  conjonction  et  Vinterjection. 

DU    N  OM. 

Le  nom  est  un  mot  que  nous  employons  pour 
désigner  ou  indiquer  les  objets  de  nos  vàé» 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(7) 
Tolit  ce  qui  firappé  quelqu'un  de  nos  sens  (i)  , 
ou  qui  est  aperçu  par  notre  esprit ,  se  nommé 
objet  de  nos  idées.  Ëicemples  :  taoU^  ville  ^enfant, 
vertu  ,'  science ,  etc; 

Comme  les  objets  de  nos  idées,  indiqués  par 
les  noms,  peuvent  être  considérés  sous  un  seul 
ou  plusieurs  rapports  ;  il  faut  distinguer  deux 
choses  essendeiles  dans  le  nom,  savoir  .^nombre 
et  le  genre.  .  v  -^ 

N(ptiu^;eiiteiidon$  p?ar  non^r^y  en  gram^fiaire , 
ce  qui  mdlque  unitq  ou  pluralité,  un  ou  plu- 
sieurs. l/k£vn,  deme^tivues.  •    .  '  * 

Nôiis  distinguons  deux  nombres,  Icsinguiêâf 
fXlcrpluridL  '  V^  '        :'\  ;:  -^^      \ 

Le  singulier  îest  celui  qui  tie  convient  qu'ai 
on  seul.jQDJçt;  romine  HvrtiJtahUyyilky  lôtc 

Le  nomfeft  pkirîdf,  àtt  tt>htrâire ,  éôôviénf  à 
plusieuft  b'bjtets^  livrei ,  tables  ,  villes'^'  etc.    * 

îEâ'-gtafmhaire ,  genre  signifie  la  différence 
c^uè-'  }ië&  admettons  dans  b$  êtres  énoncés  par 
les  nôâîfs; 'Nous  récôn'nais^ôns  deux  geiffesj  lé 
nmsciditbkûuh 'féminim  i  '  n-i , 

•Le  mâieâlinest/célui.quî  désigne  \ih  être 
hlâtev^'Qu'créé  tel  par  la  Mturé  j  tel  que', 
homme'^chëvùly  etc., ou niis  au  masculin,  paît 

y  ■■»»■■'  r»  ■■■-■■-'■  ■  t   fc^  ■  >     <^      ■        ■    .  ■    ^« 

î(i):!^es^^CTai:^ont  la  faculté,  qu^.  nous  avons  de  >e- 
ceVôîr  '  t'impr^ssîon  3es  .oTîjets  extérieurs.  Nous  en 
^^otié^Aa^Jé' toiêchét ^  là  vû^'i'V'piiïe ^  l&goûty  l'i>-. 
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l'usage  entre  les  hommes  qui  parlent  une  même 
langue.  Tels  sont  les  mots ,  chapeau  ,  livre  ^  lit , 
soleil  y  çtc. 

Le  genre  féminin  désigne  un  objet  fe- 
melle ou  créé  tel  par  la  nature  ;  comme  femme , 
lionne  y  brebis  ,  jument  ,  etc.  ,  ou  mis  au  fé* 
minin  ^  par  Tusagë  entre,  ceux  qui  parlent 
une  même  langue^  Chambre,  maison  ,  tahU  , 
armoire  y  etc. 

DiFFÈRENTÉs  espèces  de  Tfoms. 

i*^.  Les  noms  sont  idivisés  eniooms  maté- 
fids  ou  ^sensibles  y  et;  ea.jiwms  i^ffBçtuef^ 

Le  nom  matériel  est  celui. qui  joigne  un 
objet  sensible. k^qiïslquH^Q  de  nos,;$@a$,f, 

.,.Cest    par^  que^qn^un  j  des  xinq[^se]is.que 
nous  ppnnaig^nfi  tçjiçeg  Ifei:  4hq«ç«rr,'.toi|pJcs 
objets  qiù  sont  kot^  4e,  oou$  ;  cbfçdfie  nfé^off  3 
soleil  y  ruse  y  sucrfiyM[)iseau^y^^^^Ç^f^l^^ 
ces  noms  désign^^>}çs  çihjéli^  q^e  iW  Çjeut  tou- 
cher, yQir,encead(^5:flî#?fiy  .ou  sçi^ijrer^  i  ?. 
Le  nom  incellectuel  escVoeliîi^  ^^usiléBigne^un 
Q^t  que  notrfe^  im^gjrtajiqe  cpflggjt.ffciçtcr, 
sans  Pappliquf^r  à^ùçtin^j^Çjse9$i]^lç;iiCp9^ 
grandfiur  ,  an^oury-  yérité ^^-^^yz.  \ Qvft>oikvp?ut 
avoir  l'idée  de  grandeur  y  sans  l'appliquer  a  aucun 
objet  grand;  ou  celle  d^amour^  sans  rappliquera 
aucun  objet  airrtaifit  qxx  airàé:^  aîiisfj^'tae^dlede 
vérité  y  sans  Pappiiiqùer  à  ^uciui  ob^jç^  jasiL 

Ces  derniers  noms  et  autres  de  cette  esjtèce,, 

sonr 
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sont  aussi  appelé^  ap^ms^,  je  yeux  dire ,  sépàréâf 
de  l'objet  dans  lequel  Ils  pourraient  se  trouver.  En 
leffét ,  la  grandeur  n^daste  qu'autant  qtffelle  ap- 
partient à  un  objet  grand ,  car  hous'  noyons 
point  dV>bjet  ou  de  corps  qui  se  nonuiie  grandeur. 

"pp.  Il  y  a  encore  une  autre  distinctiori  plu^ 
ordinaire,  suivant  laquelle  on  divise  les  nbiiis 
en  noms  propres  ^  en  nùfns  communs  bu  d'es- 
pSfcéy  et  en  noihs  collectifs. 

Le  nom  propre  est  celui  qui  ne^nyientrqu'k 
îin  objet  singulier  et  distingué  de  jcoift  âbtrei 
Tels  sont  les  n^ots  Paris  ^  France  yïtaiij^  y  Sdfie  ^ 
'JRAo/2^ ,  etq/;  eii  lin  njot^les  nc^ns  .d'^p^mes  , 
de  famille ,  <iÇjYiW^>  :^^.  fleuve ,  de  rivjiàr€>  de 
;tnprf  wgnè  '^  de .  pays  y  (ïe  peuple  ^  etc. 

^r  I^e  jnDm  commun  pu.  d'espèce,  £st  celui  qiïi 
convient  et  Qsç.^çptîwiidn  à  tous-  le&objec^  dé 
la,  Qi^i^e  espèce.  Ainsi  A^mmr  est  un  nom  com- 
mun pu  4'«p4w>j*ârce  qu'il  conarierit  k  tous 
le^pmmes;  sel4àt^sii  un  nom  commun ,  parce 

3u'il  peut  s'appMqper  à  chaque  individu  qui  sert 
ans  une  armédi ,  v:  .^     >.  :  .    ' . 


armée  y  forêt,  peuple  ,  foule ,  multitude ,  etc.  On 
ne  peut  en  dfet  avoir  l'idée  d'une  armée ,  sans 
avcxir  auparavaiît  celle  de  plusieurs  soldats  ;  ni 
celle  de  peuple ,  sans  avoir  celle  de  plusieurs 
hommes ,  etCi    .      - 

b' 
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ÙS  VARTICLE. 

Xes  AQi^jCommqns  i)e  ci^s^ûa^t  auqin  objet 
parcipiilîe^  ^^ui5qu%  conviennent  à  tous  coa 
de  la  même^pèce  ^  on  a  «Sc^  oblige  dç  créer  un 


E^articfe  est  donc  une  parfte.du  discours  qm 
se  place  avant  un  nom  commun^  pour  eh  dié- 
«ominer  4é  gèiire ,  lé  tiombrè^*  çt  en  augmenter 
ou  dlmkHibr  la  signification.  Exemple  :  qùanil 
jff  dis,  Ufi^erest  un  hoii  arhrt^  et  non  pas 
figuier  tsi  Un  Bon  arl^n;^  p'a^  lé  itjw  /r.,  je.  ois 
entendre  ^uc  je  cônsid^e«à  pâkune  isôrre j^  une 
espèce  d'àrliix  appelé  fi^dcs  et  qùfc  c'est  cette 
$eulir  'espèce  «que  je  vetik  fatré  considérer'  au 
snomefjt.  où!  je  parle;  Ainsi  ^es'  autres.    /    ^ 

On  (peut  admettre  et^irâtidatebk^ 
dcles^dîffiiren&totts^trois^la  manière  dont 
ils  déterminent  le  nom  ^qn^/^]précèâènt/Çe& 
articles  sont  \,  ci,  le ,  un  y  pôlU*  ï^'noms  thascù- 
lins  singuliers  ;  cette,  la  ,  2/n^,  pour  lés- nbmsfê- 
minips  ^guliers  ;  e^  /iv^di^ypomics  noms 
plurids  ^ant  masculins  <|ue':fèminins.' : 

Ainsiun  nom  es}:au'inasculinsin^lier^  quand 
on  met  devant  hn^ee^kj,  un^^^çelivrey  vn  livre , 
le  livre.  J^e  nom  est  au  £^muiin  singulier , 
quand  on  n^et  devait  lui  ^tfrttri^ix^^  la;  cette 
table,  la  toile,  une  table.    >  ,    ' 

lie  premier  de  ces  articles ,  cy ,  ^st^nommé 
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article  démonstratif  y  parce  qu^jl  sett  \  tnoÀ^ 
trer ,  ou  un  objet  cjii'oa  a  sous  les  yeim^oa  ouW 
se  représent;e  comme  tel  ;.  Comme^-  et  jànm  est 
très'bfau. 

.  Le  second^  le,  st  nomme  article  indicatif; 
il  indique,  en  effet,  l'objet  auquel  il  se  rap- 
porte ,  d'une  telle  manière ,  qu^tl  empêche  de 
.  le  confondre  avec  aucun  autre  objet  èéûpA^ 
par  le  même  nom.  La  femme  que  nous  avons 
vue  y  est  d^une  grande  beauté,  La ,  restreint  le  mot 
femme  à  celle  que  nous  avons  vue. 

Le  troisième  ^un^st  nomme  article  énon^ 
datif  I\  énonce,  en  ef&t,  la  simple  existence  in^ 
dividuelle  d'un  objet ,  sans  le  faire  conimître 
d'aucune  manière  précise  ;  comàie.  quand  on 
dit  ifaï  vu  un  homme  ce  matin.  Un  énonce 
simplement  que  j'ai  vu  un  homme  ^  et  rien  de 
plus. 

•     RÈGLES  SUR  LES  ARÏICLES: 

Première     R  è  g  l  £« 

L'article  démonstratif  ce ,  se  mer  tôujôui-s* 
devant,  les  noms  .commentant  par  une  con- 
sonne ou  un  h  aspiré  y  ce  livre ,  ce  hameau,  ce 
haricot ,  etc.  Ce  prend  un  r  devant  les  noms, 
commençant  ^ar  une  Voyelle  ou  un  il  non  a^ 
pire.  Cet  homme  ,  cet  abricot ,  dtt; 

I   P.      R   t   G    L   £.  . 

ii'artiele  indicatif  le,  perd  sai  voyelle  quand 
il  est  mis  devant  un  nom  qui  commence  par 

B  %, 
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unc-voydiïe.  Ainsi  Pon^dit  Purgent  et  non  le 
argent  /  ou  devant  un  nom  qui  commence  par 
un  k  non.gs|)iré.  On  die  Phistoire  pour  la 
histoire ,  etc. 

Observation. 

On  est  très-souvent  obligé  d^employer 
jtax  petits  mots  y  de,  à,  dont  nous  parlerons 
plus  loin,  pour  exprimer  les  divers  rapports 
entre  deux  objets.  Ils  sont  si  fréquens  dans  le 
discours  et  si  intimement  liés  avec  Tarticle  le, 
que  dans  la  suite  on  les  a  rassemblés  en  une 
seule  syllabe  :  ainsi,  au  lieu  de  dire  :  donm^-moî 
de  le  pain  ^  on  a  dit ,  donner-moi  du  pain  : 
au  lieu  de,  domie:^  à  manger  a  le  pauvre ,  on 
a  dit ,  au  pauvre  :  au  lieu  de ,  donne^  de  les 
habits  à  les  vieillards ,  on  a  ait  ^  des  habits 
aux  vieillards.  Cet  assemblage  prend  le  nora 
de  mots  contractés  ;  de  sorte  que ,  du\  au ,  des, 
aux^  sont  des  mots  contractés,  je  veux  dire, 
réunis  en  un  seul  (i).  Il  suit  de  cette  observa- 
.«on  les  règles  suivantes  à  établir. 

PrEM^IÈRÇ      RÈ6£E. 

De  IcjSG  change  tn  du;  à  le,  cnauj  quand 
ils  sont  employés  devant  un  nom  commun  sin- 
gulier masculin  commençant  par  une  consonne 


Ji)  On  peut  encore  appeler  ces  mots  prépositions 
inises  ,  savoir  ;  du  pour  de  te  ;  au  pour  a  fc^  d€s  pour 
de  les  ;  aux  pour  d  les. 
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OU  un^  aspû^é  ;  ainsi,  au  Iku:  de  dire  comme 
autrefois,  dt  le  coijps ,  de   le  héros,  on  dit, 
du  corps  j  du  héros  ;   au  lieji  de  à  le  héros  ^ 
à  le  corps  ,  on  dit,  au  héros,  au  corps,  etc. 

.  I  K    Règle. 

Ce  changement  n'a  pas  licui  quand  le  nom , 
soit  masculin ,  soit  féminin ,  commence  par 
une  voyelle  oa  un  h  non  aspiré  :  seulemetiL 
alors  Tarticle  perd  sa  voyelle*  Ainsi  Ton  dit  de 
Vhommt  y  dt  Vâme ,  à  V homme  ,  à  Vâme ,  etc. 

IIP.    Règle. 

'  Des ,  auxi  sont  toujours  employés  pour  de 
les  y  à  les  y  au  pluriel ,  soît  que  le  notn  com- 
mence par  une  voyelle  ou  uûe  consonne ,  ou 
qu'il  soit  masculin  ou  féminin.  On  dit  toujours, 
ces  hommes ,  des  femmes ,  aux  tables ,  aux 
âmes  ,  aux  hommes ,  aux  femmes  /  ainsi  de  suite, 

RÈGLES  pour  écrire  les  Nomè  au  pluriel. 

Observation  essentielle. 

L'expérience  m'a  appris  que  le  seul  moyen 
aisé  de  connaître  cette  partie  de  la  grammaire, 
embarrassante  pour  bien  des^  personnes ,  c'est 
d'écrire  sur  un  tableau  les  noms  dont  on  cherche 
le  pluriel ,  et  de  mettre  k  côté  la  lettre  carac^ 
téristique  du  pluriel.  La  raison  en  est  simple  : 
c'est  qu'en  écrivant  autrement  qucnous  pronon- 
çons ,  il  faut  apprendre  par  les  yeux  cette  dif- 
férence d'orthographe. 
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Première    Règle. 

.  La  plus  grande  partie  des  noms  français  sont 
terminés  au  pluriel  par  un  s.  Exemple  : 
^     Singulier.  Pluriel. 

la  table.  les  tabks. 

I  P.    Règle. 

Dans  les  noms ,  dont  le  singulier  est  termi- 
né par  un  ^  9  ou  un.  jc  ,  ou  un  :f ,  la  terminai- 
son est  la  même  pdur  le  pluriel.  Exemples  : 

Singulier.  Pluriel. 

le  fils.  lés  fils. 

la  noix.  les  noix. 

h  ne[.  les  ne^. 

I  I  P.    Règle. 

Le$  noms  qui  ^  an  singulier^  finissent  par  u 

Î récédé  d'une  voyelle,  prennent  un  x  au  pluriel 
exemples: 

Singulier.^  Pluriel. 

marteau.  marteau  x.  ^ 

tableau.  tableau  x. 

Les  suivans  sont  exceptés ,  et  prennent  un  s. 
Caillou  ,  trou ,  matou  ,  clou  ,  écrou. 

I   V^      R  È   g   L   E. 

Les  noms  dont  la  finale  est^  au  singulier, 
changentcette  finale  en  aux  au  pluriel  Exonples; 
Singulier*  Pluriel 

animal.    .  anim  aux. 

bocal.  boc  aux. 
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Lei  liu^vaiiis  ont  un  s  au  blwiel , par^pleù 
peinai)  m/,  (  durillon)  héj  carnaval^  régal. 

Les  nôtni' terminés  au' singulier  ^surail^ 
<:hangcnt au ' pluriel inï 'en û^3c.  Exemples*: 
Singulière  Pluriel 

soupirail  spupir  aux. 

baiL  ,  ba  iiK^\  \.. 

H  faut  excepter  de  cette  pèglè  les  trdze  mims 
suivj^n^  Attkoily  hkrcail^  hémty  détail  ^  êpouvajh 
taïl ,  évtvtakl^  gofuvtrttail  y  mail  ^  poitrail ^  por^ 
tailf  sémiU et. travail j  (machiné  de  bcMS  dan^ 
laquelle  on  enferme  les*  chevaux  rétifs  peur  le& 
ferrer  )•  Ils  ont  un  s  au  pluriel  ^  ^ 

(M^servez  que ,  pour  amplifier  Porthographe*, 
on  pçijt  écrire  ,9u  pluripl^avec^j  s^a^s  r,  1^  «ton» 
qyi ,  ausîngiiliçr ,  son%.mn}ifï^,pxt,  Rnfànf, 
enfans ,  çtCj  \  les  monôsyllalJ«$,  eiceptés^  Ainsi 
on  dpit  fww,:  l^  $^^  l<^  jr^:>  «c.     '  .  y 

KaTilON  PKÉîLJlkClIîAIRB:         • 

»  %  •  ,       • 

Tous  les  objets  existans  se  présentent  ^  ijup^ip 
d'une  certaine  manière ,  ou  s6us  une  certaine 
qualité  qui  nous  afSxte  plus  ou  moins  :  ainsi ,  les 
couleurs  vives  de  la  lumière  ,  la  splendeur , du 
soleil ,  affectent  et  contentent  Vàme  ;  les  qualités 
d'un  bp;i  père  ,  d'un  bon  fils ,  dnt  sur  les  cœurs 
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honnêtes  des  droits  inaltérables.  Car^  qu'est-ce 
qu'un  père^qu'uiiifils^  sans  les.  bonnes- quali- 
tés qui  accompagnent  ces  beaux  noms  ?  il  hut 
donc  des  mots  qui  'fanent  connaître  les  qua- 
lités des  objets  ^  comme  se  trouyant  d^s  les 
t)bjèts  dont  on  parlé.  Ces  mocs  soïit  ce  que 
nous  appelons  adjectif.  ^ 

JDèfinition. 

L'adjecçif  est  un  ^mot  dont  on  se  sert  pour 
faire  coQnaîtrje  les  qualités. ou  le&~ propriétés  que 
Ton  remarque  dans. un  objet  :  ainsi  quand  je 
dis^  hxihït  blanc  y  k.^ot  Uanc  fait  C^nnaitre 
la  qualité  ou  4a  propriété  qui  se  drouve  dans 
l'objet  rappelé  habit. ^  etc.  -^-  ^ 


I)iFFÉRMNCE  eittrù,  h  Nom  et  VAâfecdf. 

fr  Cette  difféï^ceesrsehsible*^  puisque  le  nom 
désigne*  tèujoUf s  un  66jet,  et  que  radjéctif  ne 
désigné  jamaîs^  que  des  qualités;  Le  nom  peut 
être  seul  ;  Taùtre  a  besoin  d'un  nom  auquel  il 
se  rapporte.  Lejiqm  ne  convient  qu'aiœ  objets 
de  la  même  es^cè  ;  radjéctif  peut  convenir  à 
plusiei}!^  objets^  diâërehs.  Ainsi  Ton  dit  :  un  lieu 
élevé  y  un  homme  élevé  y  un  nuage,  élevé  ^  une 
voix  élevée,  etc. 

Différentes  sortes  cT Adjectifs. 

Comme  nous  avons  reconnu  des  noms  ma« 
tériels,  études  noms  intellectuels,  il  y  a  de 

même 
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Ulleçtutisi:-^         :  ,i:|)  L'j  J;   i         :•   ^-«  ^"  '/.'^ 

^    Les  adjecrifsTffïaiSérick'Sbn!?  ceux'^^^ 
ment  des  a^aJUt^s^ue  nous^  4ec9Hvtp^  ks 

sens  clans  les  ofejet;j5  ;  comme,  habit  rouge ^  voix 
sonore j  etc.  Les  adjectife  rouge,  sonore  ^,  font 
connaître  de$  (qualités  ou  des  propriéçf^s^  sen* 
sibles  ou  i^àténel^es.  ;  v^  ^^^  \ 

Les  a4i<{cfi^  îqtellectuels  s(>x)t  jcçuxqui  dé- 
signent  des  quali^^  ou  des  propriétés  qoe  notre 
esprit  seul  recoQÎdait  dans  les  objets  y  homme 
honnête ,  enfam.  dbcile ,  fille  prudente  ^\çià/Lcs 
adjectifs  hofméte^:docile  y  prudente  y,  Çf^fjment 
des  qualités,  ou^dçs  proc^ûétés  que  Pesprit  .seul 

Lçsaaj^tia^^  qtte^m^i;4c|^ 

Sonr.dçf-i^eçtifsj^^  ^^fiW^^ . 

parce  qu'ils  expriment  toujoutS;  »Uj»^jqu^ç^ 
ou  une  propriété  du  nom  ;  et  par  .pela.^'  sont 
distin^ô6s^dfV»€!^àeuffl  d*acljeCtifs , 

dont  noiM-aiildns^  parler.  -^^^^^^  •  ^ 

IJtmmièrnk  sorte  d^Adje(aifê.  '• 

Cette  di^u^i^rpc  espèce  d^adjectlfs.  v^evj^nmc 
jamais  une  .qualio^  Comme  leur  eoipfof^  P^^sc 
pas  le  même,  ils  ont  chacun  leur  nom  parti- 
ticulier-ljtiî  ihdiqtlte  cet  emploi  Ils  sont  divisés 
en  quatre  classes  ;  savoir:  les  adjectifs  cqnjonctifs, 
les  numérdttx  ^  les  démonstratifs  /  tt  In,  indéter-^ 
minatifsx  .     ivi  <,^ 
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diquent  la  liaison  de  ce  qui  les  précède^  avec 
ce  qviljs^, suit.. T^k^oc  patrie      '         ' 


•.  ;  j'  ?-  ..h  .'.. 


Itqiul  ^;^laqîuW:[ 

'      ^i/f.  ./'        qui.  - 

ji/i^&.  '         .      queues.  ^ 

\\Ce'soht  encore  .guefqjij^;^^ 
a  convertis  en  no^,  par  cette  jaientc^atiwlle 
^ui  porte  tôujout?  llioniirte^çf s  îa^heyete 
Ilssoht^^tbujouri  toréeèfifés  de  r&rfdc  sains 

nom-,Wqife^*  f  ::    :     ^  ?:-:>    '^v 

h  tien.  la  tienne, 

le. Hat,  '[  '  .'^^   "'.w:.  i^xûaueiS, 
.  le  notre,     la  nôtre.  ^ 

Fluriel  mpsq,,    ,.,  .JPlïiriçl  fé^.-.  ^ 

Us  ùens^        .  .       ,r'  les  timnes. 
les  siens.  les  sienneSf^ 
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les  nêtrés.      '  "^         [' les  nettes^  • 

Ip  vôtres.  lès  vSérsÂ 

'   lès  kuri.      '      -  les  leurs. 

Les  adjectif  démonstratifs  sont  ceux  qui  dé- 
signent un  dbjct,tmenle  mettanf ,  ppiir  ainsi 
'dîreVs6ûIés  yeux,  cru  en  rappelant  ridée  de  cet 
objet  sans  le  nonittier.  Ces  adjectifs'sont  pour  fc 


celui. 

celui^i. 

celui-là. 

Sîngûfier  fém. 
celle: 

celle-^i.  ,\'' 
-  celle-là. 

ceci. 

cela.  .    .      ^ 

ceci, 
ixla. 

Pluriel  mase. 

Pluriel  fem. 

ceUx^i.  '       ^ 
•ceux-là. 

celtes.     . 
ùdleS'-ct.     •  ^ 
celles-là. 

Ce  sont  encoi^e  pour 

le 

Singalier  màsc. 

Singulier  fétn» 

mon.    •     . 

ma^ 

•     ^0«.  . 

ta./ 

sok: 

sol 

notre. 

notre. 

Vôtre. 

leut.                • 

votre. 
Uut 

Pluriel  masculin  et  fémî^iii^.. 

nies. 

nos. 

;      tes. 
\ei. 

vos. 
leurs. 

C   7. 
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Ces  2idj$cci6  sç  mettent  ckvaiM:  lé  nôfti  à  la 
place  de  rarticlci  et  s'expliquent  ainsi: 

Mon  OQwr  d€  moi ,  qui  est  à  nwL  Monlivn  , 
pour  le  livre  de  moi ,  qui  est  à  moi  Ainsi  des 
autrçs.  ... 

Les  adjectifs  indécermin^tifs  sont  ceux  c|uî 
se  lient  à  un  nom  d'une  manière  vague  et  in- 
déterminée. Ce  sont  pour  le 


Singulier  maso. 

quelqu^un. 

nui 

tel.  ; 

autrr.^ 
chacun, 
quiconque, 
qui  que  ce  soit. 
,  Huriçl  masc» 

quelques-uns. 
nuls. 

^aiitres. 

qui  que  ce  sdit , 
quiconque , 
chacun , 

Les  adjectifs  numéraux  sont  aln^  a^^elés, 
parce  qu'ils  servent  k  conipter  ou  k  ranger  les 
objets.  Ils  sont  pour  cela  de  deux  sortes;  les 
radicaux'  ou  primitifs  ,  et  les  ordinaux. 

Les  radicaux,  ainsi  nommés,  parce  quîk 
sont  comme  la  racine  ou  la  source  des  autres^ 


V 


Singulier  îém. 
quelqu'une, 
nulle, 
telle.  . 
autre, 
chacune.    ' 


Pluriel  fém* 

quelques-unes, 
nulles, 
telles, 
autres. 

ont  pas  de  plurid. 
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sont  }0}ncs  aux  noms  pour  marquer  le  nombre 
de$  objets^,  soie  que  ces  adjectif  précèdent 
ou  suivent  les  noms.  Exemples  :  il  y  a  ici  deux 
enfans  ;  il  y  a  trois  femmes  à  la  porte  f  ou  bien  ^ 
Hci  les  enfans  sont  deux  i  à  la  porte  les  femmes 
sont  trois. 

Lés  adjectifs  ordinaux  ^servent  a  marquer  le 
rang ,  Tordre  des  objets  ,  comme  premier  y  se-- 
cond.  Ils  tirent ,  ainsi  que  nous  Pavons  dit ,  leur 
source  des  radicaux ,  de  cette  manière. 

Nombres.    Radicaux.     Ordinaux. 


un  (i) 

deux 

un 
^  deux 

tème  ou 
ième  ou 

premier, 
seconde 

trois 

trois 

ième. 

quatre 

cinq 

six 

quatr 
cinqu 
six 

ième. 
ième. 
ième. 

sept  ' 
huit 

sept 
huit 

ième. 
ième. 

neuf 

dix 

neuv 
dix 

iènte. 
ième. 

vingt 
trente 

vingt 
trent 

ième. 

ième. 

De  sorte  qu'on  peut  établir  cette  règle. 

Les  adjectifs  radicaux  terminés  par  un  e  jnuet, 
.formentleswdinaux^icn  changeant  cet  rmuet 
en  ième;  onre  ^  on:^  ième  j  etc. 

Les  adjectits  radicaux  terminés  par  une  con« 

~  '  .       ■I».        ■■■■■■■  I  ■      I    . 

(i)  Les  étioles  étant  des  adjectifs  d'étendue,  on  ne  doit 
is  s'étonner  de  voir  un  parmi  les  adjectifs  numéraux. 


pas 
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«ofane^  flormcfiè  les  ordinaux,  ^  ajoutant 
iènie  f  trois  ,  trois  ièmCy  e^fitepté  nAïf,  qtà  change 
Vf  çn  V}  neuv  ième. 

'Ai!$alogi:e  féminine  ^  ou  formation;  des 
jidjectifS' au  féminin  singulier. 

Cette  partie  de  la  grammaire  fifaoçaîse  a 
toujours  embarrassé,  parce  qu^on  n'a  pas, .ce  me 
semble,  assez  généraUsé  les  règles  qtfcHl  a  trop 
jsurchargées  d'exceptions,  Pour  !a  rendrçdonc 
aussi  facile  qu'elle  peut  le  devenir ,  j'ai  cru  de- 
voir l'assujettir  k  quélaues  règles  fixesqui , étant 
bien  entendues,  ne  laissent  aucune  difficulté. 

C'est  pour  cela  que  j'ai  renvoyé  les  excep- 
tions au  suppléaient. 

Premijèere     Règlb. 

Les  adjectifs  terminés  au  masculin  par  un 
€  muet ,  ont  la  même  terminaison  au  féminin. 
Cette  règle  est  sans  cxceptioii.  Exemple  : 
Terminaison  masè.  Terminaison  féiP- 

adorable.  la  même. 

I   K    R   È    G    L    E. 

Les  adjectifs  terminés  au  singulier  masculin 
par  un  ^fermé,  par  un i ou  par  uil  n^ptesÈoent 
un  if  muet  pour  leur  terminaison  réffliflio^ 
Exemples  : 

Sîng-.  inasot  Sing.  féttiê 

adonné.  adonné  c. 

poli.  poli  €. 

nu%  nu  e. 
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-m^-r^  ne 


-.Les.âdje0{i&  termiiiés  au  stngiiliq:  tnasculia 
par  une  consonne ,  solnt  formes  au  féminia 
par  un  r.iitûet;.£9temples  : 

Sing.^iàasc. 


*  grand, 
ptial. 
civiL       '   ' 

SiDs*  .n\asc. 
humain^^ 

masculin. 


r.'     / 


Sing.  fëm. 

,  Çing,  Cm.'       ,    , 
.'humain  e; 

masculin  g,  etc/ 


.rn^l 


.^     V' 


I   V*.      R   fe   G    L   E. 


C^mlâhtles  adjectifs  terminés  au  masculin 
sin^iSicr^j^r  tt'y  eil y  en,  doublent  au  fëminia 
kconsbniiftfifiate^VtC'#<iiitii^^^  .. 

Sine.  masc.  Sing.  fém. 

venheil:  vermeil  Xr.. 

/^^éit&yin:  ^  çitOYkn.nè^  etc. 

Les  adjectif,  monosyllabiques  ec  «^qlbdquei 
autres,  ^i^ijç^^n  le  verra  4»  fiiipi^l^menc ^ 
doublent  9U  féminin  la  consonne  ûnak  avec 
IV  muct:«      /  ; 


>  ,  •.  .\  . 
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V\      K  t   G    L  Jt. 

Les  adjectifs  rerminés  au  singulier  mascu-> 
Un  par  un  jc  ^  changent  x  en  st  poujr  la  ter- 
minaison féminine.  Exemples  : 

Sliig.  masc.  Sing*  Sur.  .    . 

heureux.         ,  heureu^sc^^ 

^    peureux.  peureu  se^  etc 

Cette  règle  a  très-peu  d'exceptiohç. 
V  K     R  È  G   L  E. 

Les  adjectif  terminés  au  singulier  masculin 
en  eur,  ont  trois  terminaisons  diœrentes  au 
féminin  ;  savoir  :  ture ,  eust  et  ricev 

Les  uns  prennent  seulement  IV  ihûet  tu  fé« 

minin.  £xempl&.:  .^'^ '^ 

Sing.  masc.  ^        Sipg.  fém. 

ciîérieur:      '         '  ^^      citérieur  e. 
intérieur  .       :  intérifiir:e^     ;> 

mineur.  mineur  f  ,i  etp. 

Les  autres  cbapg^t  r  en  ^r  su.fibmDia 
Exemples  :  . 

Sing.  masc,  Sing.  fém* 

parleur.  parleu  si, 

vendeur.  vendeù  se\  etc. 

Les  troisièmes  en  eur  font  ncr  au  fëminin. 
Exemples:  \      ' 

Sitog.  masc.  Sîng.  fént. 

-  tfcto/r.  -     '  *     acr  rice. 

bienfaiteur.  bienfait  Ace. 

donateur.  donat  rice ,  etc. 
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Nota.  Cq&  dernieFS  a4jçctii&  et  autres  sëm^ 
/blables,  tirent  le^r  .o]|^i|^ne  lie  la  kn^^laeîne^ 
d^oii  Aous  les  avons  pns^;  noiis  n^avons  âût  que 
franciser  la  terminaiso/i  latine  tor  en  tcur ,  et 
trix  en  mcf^  pour  tdfisérvef  Tahalog^e  de  nos 
terminaisons  françaisei.         » 

FoRMJt'ioN  ptûnèileâes    Jidject^Jh:., 
'       '    R^Èa Le  seule.  "\\\ 

Le  signe  discînctîf  clans  les  adjectif  au  {^uriel^ 
estl'^  ou  Tx  ti'x  est  employé  au  pluriel  masç^lJUB^ 
dans  les  adjectifs  c^ui,  au  snailier,  fin ^ssent  par 
cette  lettre  (Y).  Ami^  Inàn  ait  :  tnfant  heureux^ 
enfans  7icunuà^lL^s\s&t:yi'((^ 
coiis  les  autres^adjectifs,  cahj:  au  masculin  qu'au 
fem^nihi '^Cedic  qui  iie'solit  point  môno^labei 
pôrdent  maintenant  au  pluriel  masculin  Ifcur 
consonne  finale  singulière.  Ainsi  Ppn  dôît 
écrire  :  homme  savant f^  phirièl,  hommes  savafiS^  etc; 

Comme  'il  est  essentid  dVxercer  les  enfans 
sur  les  principes  qu'ils*  ont  déjk  appris  condér- 
liant  les  noms  ^  les  arddes  et  lés  adjectif,  en  leur 
faisant  écrise  et  e3q>ltquer  quelques  phrases  sui* 
un  tableau  9  j^r  cru  à  propos  de  donner'  cjuel- 
ques  règles  sur  TacccMrd  du  nom,  de  Particlè 
et  de  Tadjectif.  .  -  !  ' 

Première     Règle. 

L'adjectif  et  Particle  doivent  être  cîu  même 
genre  et  du  même  nombre  que  le  nom  au- 

(i)"Ceiix:'t6l'minéi' AU  singulier  par  eau-,  prennent 
aussi  Px  uu  plutiel. ,  r.,  -  f .  -       .  : 

.  D 
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^iid  ilf  serapfi^rtttit.  Exemples  ;  unpfHt^amrm, 
if  m  piàu  fe&mit.  Déf  pttks  arèrts ,  des  petites 
dumAmsy  au  pluriel 

r  P,      R  t  C    L   E. 

Quand  un  adjectif  se^  k  Qualifier  ou  k 
^iUcerminer  plusieurs  iioms  sin^liers  du  même 
^itre^  il  doic  être  mis  aM  pluriel  et  au  même 
genre.  Ainsi  Ton  doit  dire  :  la  passion  ^  la 
mauvaise  compagmt  dangereuses  à  tout  âge  j  per* 
mcieuses  pour  la  jeunesse. 

tll\     R  i  G   L  E. 

Si  tesnoms  sont<Pufl[]^QDre  difiëretttvPitdjectif 
doit  être  mis  au  pluriel  masculin  ;  ainsi  Ton 
doit  dire  :  ma  sctur  et  mon  cousin  prudins. 

Ces  règles  suffisent  pour  k  moment^  pm»* 
qu^les  ne  sont  données  que  pour  habinter  les 
en&ns  à  connaître  le  mécanisme  des  parties 
du  discoursdont  n6ui  avons  donné  les  prind^. 
Par  ce  moyen  ^  on  évitera  un  vice  d'înstractioo 
trop  ordinaire.  Cbst  quW  Êiit  apfxrendre  la 
grammaire  sans  aucune^  eicpticaticm,  ni  appli* 
cation  des  principes ,  de  sorte  qu^il  n^est  pas 
rare  de  voir  un  fiunt  homme  faire  une  &ute  de 
grammaire^  tout  en  récitant  le  principe  duquel  îl 
s^écarte.  , 

Z)  sa  RÉ  s  de  comparaison  dans  tes 

î    jd^ectifs  qitalifîccaifs.^ 
Il  est  aisé  de  remarquer  que  la  n^me  qualité 
a'a  pas  la  même  perfèctioa  dbins  lùvH  lei  objets. 
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Par  nesipleJ  fiva,  l^s^^  fruits  9e  sùntft^.éfili- 
nuntboris  et  a^f^oBUs^fouf  ks  iommess  ^^4oM 
pas' spiritudf  y  mmablta.,  gàiém»  dfùlf  ù  même 
de^r^.  TX  a  dcMM:  Êillu  trmiver  110  mc^yvQ  ^W 
primer  rlcsfdiverses,  nuances^  .ou  Içs  divers 
degrés  ^\xnt  même  qupiUté;  de>  peindre  9  sUr 
^nàpjpè^  ou  son  .kii^rioricé  dans  uq  objets 
rd^ivêm^^Qjt  aux  autres  :  jde  là  ce  q^e  c^ous 
apjpelsns  eo  grammaire  degrés  de  coinpamsim 
dans  ks  adjccti& 

^  ;^  mfautÙm.  V  ^ 

>  Noû^  e|^t;éndons  jpar  4^gn£f  de  foqyiânEÎMfo 
unc^.hiatrière  d^exannner  un  ob^ec  eoxnptoé.À 
un  a^e ^  ^ne  même  ou  4Hfênâtnt:e  quaUté.  ^de 
Ik.dia^.  degrés  de  comparfiison^  ou.dbupnui^ 
nîe^  de  çpmparo:  ^  obj^(«  idativ^menc  vk 
leurs  qualités;  savoir  ;^  IpyCpnff^iOtffj,  ju  le 
suji^rhtifi/lLc^.j^  la 

^uaÙt^'i^e  l'pbjei;,  nf,pput^tremisa|i  AOtehm 
des!^e^^  (^  çon>g^<^son^  Ce  qu-Qo!  f^>pellé 
positi^u!çst  qu^ûn  ^îâbtiif  pyr  «c  ,^iirfple). 
•  Xe.cctoaratif  énoncç  ^lae  d«  deijtK -objets ^  . 
ruqlf^Qs^eclk^  Qffx^xé ,  ou  dans  un  plus  grand 
àegr:e .  que  ji^aytre^  ou  datis  un  degn^  moins 
Q^.que  fautre,  ou  daAS  un  d^^  ^gal  k 
Fautre  :  ce  qui  £ait  voir  <qu»  dûus  objets  peuvent 
être  ÂKWfMBxés  entr^eux  de  trds  manières  ^  ou 
te  qui  forme  troi^  espèces  de  cOfnparati6; 
savoir  ^  le  comparadf  de  supérionté,  le  cùmpa< 
ratif  d'inférianté  y  çt  k  com^ 
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'  ^  l'&ilf^Sxrôns  É^QÎ*  signes  -jjfwtofes  k  laîrc  dîs- 
ïJftgiJélr'fés  tr<iis'  cpîiîpàrattKV.  Ce  Sbnt  le  mot 
plus  phHàt^'lt  cbtapajcatiFcl*^ ^supériorité'  ^  le  mot 


iWb*  dôi^nt  toujours  §ii^  mis  âvahtfkdfeçtif. 
.  Le  ^  c&mpardnf  de  sapériorité  est 'celui 'qui 
«Htprimé'une  qualité  ^péiîeure  kYaiitire  àans 
!'ufi4esdeux  objets  cômpâWîi;comme;^  laFrancc 
est  plus  riche  ^ue  F  Angleterre.  ,  '"'-'" 

Le  comparatif  d^ififériûrité^t  celui  qui  énonce 
une  qualité  inférieure  a  une  autre  dansXun 
d«i«bj^»€dnlparès^-  cùîionie,  les  arifUts  impé- 
riàiesi  stfktmoitis  irdîfes^ifuè  Tes  arfhéesf^anifaisa. 
^':^Lè>jsompàradf  d^egMèté  ë^  celui  truiènoiicc 
une  qââtké  égalera  ilhe'atitiré  dansvticijqc  cjfcjecs 
coflipifléS'V'Cëïnme  ^  voàt  sœur  èit  aussi  ai" 
diakk  q\if6vùftt  ëoi&inè. ,  \  \      -; 

/  Lé  'si^Hatif't^^Xtrt^^^  Pobîet, 

OU' datas  le  plus  ha^ ifégré  possible,  6u  dans 
\tf\\A  l»ij«  dégr€  cdmp?^vc!t*ient!  k:'t«i  Mitre 
objét-;^  déià  ^uyLscktàt^  Mpétfbtîfî  /  savoir  : 
Tu»  ùppéé  superldéif  absobt,  et  l'aut|Xï 'appelé 
mperii^reliitif.  Noti^'  avons  des  sighes  '6tf  iribts 
poup  tfjsfeittguer  '  IcS  '  $tfpérîatf&  ;  '  ce  ^oht  '  :  très , 
/o/f  y  pcktfile  sùperiàtîrabsôlu  j./(f^/^>  lapbiSy 
pMarîîfen  JWpei'btif^i^efetîf:-  -      - 

j;'  •  Le  superlatif  rtthîti^  iélîève/un  objet  m*dessus 
de- toûs;  relativement  atix  qualités  qui  leuîr  sont 
communes^t  cjue  Vorf  compare  entreltes;  <;om- 
mcyiuotremère  est  lapTus  rfioSéstèiitsfèfruftes  de  son 
canton,  f^ôîre  frère  estle  plus  grand  de  sa  famille. 
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•  Le  superlatif  absolu  élève  un  objet,  au  plus 
ketùt  dfegré  où  «ne  qualité  puisse  atteindre,  II 
ne  «ùppc^e  aucune  cèmpâraisoh  entre  deux 
objets,  ti'cjcaminarit  l'ôbjct-il^^*^^  il  s-agitqu'tïn 
lui-même;  icomm^ y- votre  oncle  est  très-grand; 
votre  père  est  tris-sag^.^  ' 

Il  est  des  langues  dans  lesquelles  les  degrés  .de 
eomparaiion  sont  <ië^gr(és  par  tint  simple  dif^' 
fëreBCè  dans  la  terminaison  de  Fadjèctîf;  telle 
est  la  laifgJBke  latine;'de4aqtidlé  la  notre  a  formé 
triais ^djêétifs,  qui-exprirtietit:  sefuls  uiie  compa- 
raison :  ée  sdnt ,  naiUeUf\  aii  lieu  de  plits  '  botij 
qi£  ft^ëst  pasf  français  j^/M^mr/nr,  au  tieu  dep/!ai 
pita:{  pipe  /  au  iieu  de  pltiS^  '  Mâutais.     '  ■ 

^^J^j^;4  I soNs.^  x}erpjparatwe$.     .  j 

',  :  XiQtiKju'on  se  sert)  d\iQ  comparatif ,:€^estfioui* 
exprimer  Idr^pport^tpaQé^ama^&i^m  bficrè  àwxsc 
obje^v  ou  deiix.aoi)Ki«he«jim^  tnè^ 
Or,  pour  indiquer  ce  rapport.^.  iK)U9.Àoi]8«pr« 
vons  j  dans  notre  langue ,  du  moû  çue ,  lorsqu'il 
s'agît  d'uncomparWlf^-ei^^Vnot  de  y  lorsqu'il 
s'asit  d'un  superlatif;  ainsi^  nous  disons  :  cette 
mMson  tm^^^tiis  bèll^  fûè^^l^ââtk.^  dtffvti  fut  le 
pliisnéiékfr\}der'^ntiùf^rbk(âni^^        Vbit  p^ 
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à  la  personne  qui  aurait  composé  cette  phntse, 
et  k  celui  auquel  elle  parlerait  ;  mais  si  la  parole 
se  bornait  à  cela,  elle  serait  très-imparÊiite; 
car  lorsque  parle  ^  on  a  souvent  occasion 
de  parler  de  soi  ^  de  oelui  avec  lequel  on  s^entre- 
tient  :  tantôt  ce  sont  un  père  et  une  mère  qui 
parlent  k  leurs  en&ns  ;  tantôt  c^est  un  ami 
qui  converse  avec  son  aixii;  en  un  mot^  par 
tout  on  voit  des  hommes  s^treteoM*  avec  des 
hommes.  Il  faut  donc  des  snots ,  au  naoyen  des* 

3uels  celui   qui   parle.se  désigna  luî^mâme» 
ésigne  celin  auquel  il  parle ,  et  (^1^  dont  il 
parlé 5, afin  qu^on  ^owiaisse  dairem^ent  à  la« 

3uene  de  ces  perspnnes  se  capportql^-^etdii 
iscours» 

Ces  mots  essentiels  et  qui  répandent  dans  k 
disQOUcs  tant  de  clarté^  de  précision  ecéc  sim* 
pfidtéy  existent  dans  ^nocre  hsïgaci  let  sont 
appdés  /tmito0i^  ^  c?est4*dÎM ,  mots  employés  à 
ikfilaa  dâs  mms^ 

..^..:  ;    JJéJ^dlion. 

.;.  X^,  jpPMwn  esjC'UH  mot  qui  &ic  dans  le  dis* 
«ours  U  igacûoti^  àusOfixa  et  eQ  t9^Pft^  TidéCi 
'Èixmp^  ;  ^J4^  tffm  déiasmnentfilxsibon 
aprks;ie\(iffy«»f^f  ies.itawp  wts  sont  précuux, 
ils  embellissent  la  société..  Ces  deux  ^exemples 
contienAtfnr  deiix'  pronoms,  1/  et  ils,  qui, 
comme  oin  voie,  ^peOenc  l'idée  dn  nom 
I»récjédenc  f  en  remplis^enc  Jà  fonçt»», «s-  ré- 
pandeoc  dans  le  jasg^  înflniçieot  plus  de 
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variété.)  de  grâce  «  d'harmonie  ;  car  sans  ces 
pronoins  ,  aQus  serions  obMgés  de  dire-:  k  jeu 
€st  un  délassement  y  le  jeu  est  bon  aprhs  k  tra- 
vail:^ les  beaux  arts  sont  précieux ,.  tes  beau:é 
arts  embellissent  la  société.  Or /qimi  de  plui 
i^nguissant ,  de  plus  uoiforme  et  de  plus  fas^ 
tidieux  que  cette  manière  de  parler  ? 

Il  y  a  dans  la  langue  fi-ançaise  trois  pronoms 
qu'on  appelle  personnels  y  parcç.qu'ils'suppléenc 
au  nom  des  personnes  (i). 

Cdui  qui  parte  se  nomme ,  çn  terme  de 
fpimmzirc  y^remière personne.  T^Wc  est  exprimée 
par  les  mots  :je  y  moi  ;  celui  à  qui  l'on  parle , 
s'appelle  seconde  personne.  Elle  est  exprimée 
^par  les  mots  :tUy  toi  ;  celui  du  quel  oh  parle , 
est  nommée  troisième  personne.  Elle  est  expri- 
mée i^r  les  *mots  :  il  y  lui  y  pour  le  masculin  , 
et  par  le  mot  elle,  pour  le  féminin. 

Les  trois  personnes  du  pluriel  sont  expri- 
mées, savoir :1a  première  par  le  mot,  nous ^ 
pour  les  deux  genres  ;  la  seconde ,  par  le  mot , 
vous  y  pour  les  deux  genres;  la  troisième,  par 
les  mots  ,  ils  ,  eux  y  pour  le  masculin ,  et  elles  ^ 
pour  le  fëroinin. 

Les  pronoms  que  nous  venons  d'indiquer 
■■'■»■  >    ■  ■  I  ■    I    -  -  ■     ,  .1 ,  .  ■ .  ■  ■       .1  « 

(i)  Le  mot  personne  ne  signifie  pas ,  en^  terme  de 
grammaire ,  un  individu  de  re$pèce  humaine  «  mais 
11  signifie  te  role.^  le  personnage  que  remplit  a  ans  le 
disQours  le  sujet  d'une  phrase  ;  comme  ce  raie ,  ce 
personnage  est  de  trois  espèces  ,  on  a  distingué  trot# 
«ersQffnes  grammaticales. 

D  4  * 
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sont  employés  toutes  les  fois  que  les  personnes 
c^u^ils  désignent  sont  représentées  comme  ac- 
tives, je  veux  dire,  comme  étant  le  sujet  de 
Taccion  qu^elles  produisent  :  conune  quand  oa 
dit  :  j^ffds  y  tii/ais  ,  il  fait,  pour  le  singulier; 
noiis  faisons  ,  vous  faites  y  ils  font ,  pour  le 
pluriel  Les  pronoms  personnels  se  divisent  en 
objectifs  y  en  réciproques  et  en  temdnatifs. . 

PRONOMS    OBJECTIFS. 

Me  ^  te,  le  y  ou  la,  pour  le  singulier;  nous, 
vous  ,  ils  ,  les  ,  pour  le  plurieL 

Quelquefois  les  pronoms  personnels  sont 
Pobjet  de  l'action  d'autrui  ;  alors  on  substitue 
a  ces  pronoms  ceux-ci  :  me ,  te  y  le ,  ou  la\ 
nous ,  vous  y  les.  Exemple  :  il  me  console  ,  il  te 
console  y  il  le  y  ou  ta  console;  ils  nous  con^ 
soient  y  ils  vous  consolent  ;  ils  y  ou  elles  les  con- 
solent. Dans  cet  exemple,  le  pronom  il  est 
actif;  Me  y  te  y  le  y  nous  ,  vous ,  les  ,  exprinrient 
l'objet  de  l'action  du  sujet.  // ,  peint  la  per- 
sonne qui  console  \  me  y  te  y  le  y  nous ,  vous  , 
les  y  expriment  les  personnes  qui  sont  conso- 
lées ,  et  qui  sont  l'objet  de  l'action  de  consoler. 

PRONOMS    RÉCIPROQUES. 

Souvent  la  même  personne  est  sujet  et  objet 
tout  ensemble  de  l'action  qu'elle  produit  ;  elle 
est  en  même  temps  active  et  objective;  active, 
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tn  ce  qu'elle  fait  Taccion,;  o3y^fti¥,  .e^  ça 
qu^elIe  eh  est  Tôbjet  ;~il  feut .  donc  des  prpfioïi^ 
pDur  exprimer  cet  état     ^  ;  ._ .  ^.j.^ 

Ce  sont  encpre,  me,  te,  pour  îa  prçrx^içre 
et  seconde  personnes,  sînrâlîère^^      ' 
Se  y  pour  !a  troi^étîié^  de  deux  tionibres/ 
Nous  y  vous,  pour  fa  première  et  péçôncle 
personnes  plurielles.     ' 

Ainsi  Pon  dit  ije'  tne  flatte ,  tu  te  flânes^ 
H  y  "elle  se  fiàtte.  Nous  nous  flattons  ,  vous^yoùs 
fiatte[,  ils  fe  flattent. 

Uon  vwt  dans  ceitte  phrase  que  le  suj^t^st 
l'objet  de  sa  propre  action,  puisque  c'est  sur 
lufeiTfîémd  qu'elle  retombe.      ^         ^  '  :  ' 

PRONOMS  TERMINÀTTFS. 

Il  arrive  que  nos  actions  se  rapportent  a^ 
une  autre  personne  qui,  par  cela,  devient  le  terme 
de  notre  action;  ce  nduvfel  état  est  design^ 
par  moi ,  toi,  lui  ,  employés  pour  à  moi,  à  toi, 
à  lui,  ou  à  elle. 

Ainsi  l'on  dit  :  donne^^tnoi  ce  livre ,  pour 
donne:^^  à  moi  :  je  luvéannerai  un  habit ,  pour, 
je  donnerai  à  lui.  Voilà  pour  le  singulier. 

Au  pluriel  l'on  dit:  nous , vous ,  leur.  Nous, 
vous  avons  dpnné  un  ruban;  vous  ,  pour  à  vqus. 
Vous  nous  ave[  envoyé,  un  cadeau;  nous  y  pour 
à  nous.  Ils  leur  ont  annoncé  une  bonne  nouvelle  ^ 
leur  y  pour  à  eux. 

Cette  troisième  espèce  de  pronoms  se  nom- 
me pronoms  terminatifs.  En  effet,  ils  sont  le 
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ibnne  de  Paction  du  sàjet  ^  conûnt  il  est  aisé 
de  le  reniarauer  dans  l'exemple  ci-dessus^  et  au- 
tres semblables  (  i  )• 

'  Comme  la  théorie  seule  n'instruit  point , 
sans  la  pratique;  comme  il  ne  &ut  point  fornier 
des  jeunes  gens,  ainsi  qu'on  forme  des  perro- 
quets ;  je  donne  ici  un  exemple  de  la  méthpde 
que  je  suis  avec  sucpès  et  agrément  pour 
l'élève^  sur  l'application  des  principes  déjà 
connus* 

Supposons  cette  phrase  sur  le  tableau. 

La  rose  plus  beîlt  que  la  tulipe. 

Voici  comme  je  m'assure  que  les  princi{ies 
énoncés  plus  haut ,  ont  été  compris  par  l'élève: 

lis  lui  n^isdire  :  la  y  article^  fëmutn-,  i^gulier. 

Je  dis  article  y  parce  que  l'article  est  une  partie 
du  discours  qui  sert  k  faire  connaître  le  0^re 
et  le  nombre  du  nom;  à  augmenter  ou  dimi- 
nuer la  signification  de  ce  nom. 

Indicatifs  parce  qu'il  indique  l'objet  de  ma- 
nière a  n'être  pas  confondu  avec  un  autre  dé- 
signé sous  le  même  nonu. 

(  1  )  On  trouve  dans  toutes  les  grammni^  une  di- 
vision des  pronoms  en  sept  espèces.  Cette  division  m'a 
Sam  inutile ,  embarrassimte  et  uniquement  propre  à  leo- 
re  Pétude  de  la  grammaire  plus  pénible.  Je  pense 
donc  qu'il  n'y  a  de  vrais  pronoms  que  ceux  qu'on  ap« 
yelle  ordinairement /^er^ronne/^  ^  et  que  tous  les  autres 
luots  auxquels  on  donne  ce  nom ,  appartiennent  chacun 
à  quel^u^autro  classe  des  parties  du  discours ,  comme 
je  crois  l'avoir  déjà  fait  voir  pour  les  adjectifs  de  la 
jieuxièiae  espèce. 
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Féminin^  fsaxe  qu'il  est  itérant  tm  nom  &<» 
minia  qu!il  décormiae»  - 

Si^ulur,  parce  que  le  aom  qu^  précède. 

est  SUlgulim  .;       1  •  .    ;     ,  '     e  * 

ilq5f  ^  nom.,  commiitl  >  £mûiiii^  «nguli^iv 

iVofi^r^  iPi^ce  ^ufi  te  nom  est  employé  a  m^ 
diquer  et  à  nommer  les  objets.  V    \ 

Commun,  parce  qu'il  convient  à  tous  les  ob- 
jets de  la*  même  eispèce. 

Ffmh^j^.  par  laloiiiç  Tusage.     /  ,       ; 

Sinjgfijlicr,  parce  qu'il  désigne. un  seul  <>h\f^ 

DU     V  è  R,B  E. 

NOTIOPT  PRÉLIMINAIRK/  '       ' 

Il  est  de  la  nMUre  du  nom  et  de  l'adjectiF 
de ^e ,Uer  cntr^ew ,, cpmme  Ic^  qualitjés .font 
liées  dans  les  objets.  Il  a  donc  rallii  un  mo^ 
projwre  à  former  cette  liaison  :  ce  mot  existe, 
c'est  le  mot  âinr,.  qiji  sert  à  unir  les  diverses 
parties  dû  .discoure^  et  à  leur  donner  une 
existeridè ,'  une  fdrôe  qu'ils  ne  peuvent  avoif 
sans  luL  C'est  le  moe  le  plus  intéressant  dont 
nous  ayoKs  à  tr^ter>  puisque  jiar  lui  k  parole 
reviplît  son  véritable  bur,  qui  est  4^exprtm€r 
nostdécs'y^n  uniissaht  les  qualités  à  leiu^  objets^ 
en  faisant  voir  que  le$  objets  dont  on  parle^ 
existent^  avec  telle  oii  telle,  qualité  qu'on  leur- 
attribue:  Aussi  en  bonne  grammaire  appelle- 
t-on  la  qualité^  attnhut,  et  le  mot  qui  com<^ 
mcncÊ  une  phrise^  sujet;  car  ce  mot  est  Icsujct: 
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-îfflqiirtfi:>iPTa|lp«Mtè«>  PâttHW^  on  attrî* 

bue  la  qualité.  Ainsi ,  loi^ifon  Ât  :  là  France 
:fytJr^o£iiffiwi;.:répubiiflic^tst\P^  la 

France  y  \c  sujet;  est,  le  verbe,  owlie'hèk^^c^aL 
MsâtVùn  ^r  Pàifflfc.,  l»fWUt  ensemble  fBrme 
x»i  qiiVQ'qterme)de''|;idk^^  <$h  -  nofdme 
proposition.         ; '*.'  ^.:    .    «• 

iJEFJNiTiQif  fiu  Vi^rp^i 

Le  verbe  est  vn\mipit  par  lequeï  6h  attri- 
•t>Uë^aa"iùjet  une  àctloA,  àvtiinemamèftd^Any 
d^xister.  Exemples:  :  h  tke  esii  qfieux  £  Pierre 
dort;  Pierre  marche.  '  .^ ^  ..^     .„,  . 

''^''JjàfAot^;  isty  ^dôrt 'li^a'rfht,  sonp ^esVèrbes. 
ïà  In^ïiièire  ^'^^r  ô^fie^/^Y'^fâ;  m^  de 

'f^erri^dbfmani ^'rnàrcHa^^^  attribuées  k  des 
iJbrns  ^ar  !je  verbe  ^^rj^  câif '^PiVrnf  i/ort  '  marche  y 
est/  là  îTièfrfe  those:  qtiè  3Pi(f/ri  est  ^ans  *  i'état 
m'àormir'Jdû  fnkrcÛ:'  ''""^    '^^    ' //-'r\  '   ' 


'  qi 

ï^7^%i§  dont  ça'parîe'odstentj^^^ 
ou  celle  qualité  qu'oix  Jpvf  attribuai  Ce  verbe 
est  donc  Tattributi^f  générsfl  dç  toi^;e,  ftçt^QD 
jQu  jpânîçre  d'être.  B[  est  compris, dan;s.,CQus  1© 
verbes  d^  la  langue,'  quelle  que  soît  leur  forme 
ou  leur  finale  ;  de  sorte  que  le  verbe  étrt  est  h 
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(  37  ) 
T^adkte  ide  tous  les  autres.  On  doit  donc  divi-- 
ser  les  vferbes  en  verbe  simple  ou  radical,  et  en 
Vérins  complexes. 

'  Le  Verbe  radical  éM  est  le  seul  verf)e  simple , 
parce  ^u^l  ne  reoferfne  qu'une  seule  idée ,  celle 
de  Pexisccnce. 

iLes  autres  sont  «ppdiés^conftplexe^  ou  côm^ 
posés  ^  parce  qu'ils  renferment  deux  idées  très^ 
dii^ûcc€s>rcelle  du  sujet  etce^  à^-^àOnhut; 
coinme  aje  parlç  ^  pour  y  je  suis  parlant  ^  jf,su^ 
je(  ;  suis ,  vffbe.i,  F^^l^  ^  Attribut. 

Lés  verbes  complexes  se  rédyisebt.  à  deux 
classes-^rsftyoif  :  celle  qu^  compriend  les  wi^rs 
jTa^donjyf  ^tçé)tc  qitt\çpm,pr^wd  les  verbes,  d'étai. 
Jfvd  écrit. ^t^verbe,  (jl^,apjipnjj  Paul  dqrt-^^yffbt 
d'dtai.  yoy«  le  suppl^fïieW*        .>  :  •:   ;.:? lo 

WàÂTicuijARtTÉs^s  essentielles j;  à  rerncèr^ 
quet  dariÂ  le  i^erbè  j  ^sayoir  :    '  /  • 

Le^>  nombres , ,  lest  }^$onnes  ^  les  inodes , 
Içs  temps  ec  lespoqjugaispn&  .       ..'a 

JNoMBRÉs  et  Personnes.  • 

Ce.c^e.nous  avons . dit 'sur  les  hpmbrés.et 
iés  personnes ,  eii  parlant  des  noms  et'  des 
pronoms  ,  convient  égaîemerit  aux  verbes* 

De€   Modes:  (i).    :         ^ 

Le  mot    mode  y  en  terme  de  grammaire, 

(ly  Ce  mot^  que  c}uelcfues  '  eramviameiM  nommenC 
moeufy  vient  du  motlatin  moaiés  y  en  français  manière. 
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(3^t 
signifie  thamht  d^ énoncer ,  ou  à^emftloyifr  le 
ye/he  ;  or ,  dans  la  langue  française ,  un  verbe 
^eut  être  employé  de  cinq  manières  :  ii  y  a 
donc  ciniq  -itiode^  dan»  lés  verb^  français; 
savoir  :  le  mode  indicatif ,  ou  pasiàf;  le  con- 
ditionnel, ou  suppositif;  f  impératif,  ou  optatif f 
Je  subjonctifs  oyx  daboatif  ^  Pinfrutif^  o«  inaé- 
tftminatff 

\    L^iftdicatif  ou-posîtîf,  est  le  mode  par  teqvef 
on  indique  qu'on  affirme  ou  qu'on  nie  d^uite 
manière  positive  etcmaine  ^  comme:  je  fais, 
je  fie  feriâ  point. 

'  Le  conditionnel  ou  sùpçocltif^  est  le  mo8e 
j«r  lequei  on  h^énonçè  une  action  que  dépen* 
daitfmeht'^dWie^  donékion  ou  ^apposition  ex^ 
primée  ou  sous-eiîtetidu^^^  comme  :/€  lirais  ^ 
^fav^is  dis^  Byrisjf  .mkj  je  lirais  >  mais  je  ne 
puis ,  eta        _     \..  . 

L'impératif  (i)  ou  optatif,  est  le  mode  par 
lequel  on  s'énonce  sous  la  .forme,  ou  du  conir 
mandement,  ou  defe/>ninr,.6u  du  désir ^  suivant 
les  circonstances-,;' çon^me  :  monûls,  aime  te 
travail^  veut  àtirt ,  mon  fils ,  je  t  ordonne.^  ou 
je  te  prie  ,  ou  jè  déstfç  que  tu  aimes  le  travail, 
Suivant  le  sens  de  celui  qui  parle. 

-•  ^-  - 

(i)  Cest  pour^ine  eMiformer  Aîa.doctrîne  rulgaim 
non  encore  aéu^uite ,  que  j'appeUe  ce  mode  impératif» 
IVmetléiàhIe  <pie  le  inoi  tâdaniqueeât  jussif^  damot 
latin  juberey  au^on  emploie  cour  exprimer  l'ordre  ,  la 
prière  et  le  d&iry>p«H^ueri0ipéiaUf  fOrt  à  ces  Hou 
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(39  )  : 

Le  «lAjoncafoa  dubitatif^  esc  le  mode  (kut 
lequel  .on  énonce  le  sens  d'une  phrase  »  d'une 
manière  suhonIo^née  j  dubitative  et  future. 

Suhordotmée  ,  comme .  idans  ce  membre  de 
pWase  :  çue  vous  allie^  ,  qui  vous  aimassie^.  Ces 
mots^  comme  on  voit,  ne  présentent  aucua^ 
sens  s'il$  ne  sont  précédés  d'autres  mots  auxquels 
ils  sont  subordonnés;  comme. si  je  dis:  Ufaut 
que  VOUÉ  aîlie[.  Je  désirais  que  vous  xûmassie:^ 

Ùubitauve  tt  future  ,  comme  dans  ces  mots: 
qt/il  vienne^  qu^U  Use.  Ces  mots  en  suppo* 
sent  d'autres  qui  les  précèdent ,  et  auxquels  ils 
soient  joints-  tels  que  ceux-ci  :  je  doute  qù^ii 
vienhe  ,  q^H  Use  avant  six  mois. 

L'infinitif  ou  indéterminatif,  est  le  mode, 
pat  lequel  on  exprime  l'état  du  verbe  d'une 
manière  indéterminée  ^  <f est-à-dire,  sans  énoncer 
aucune  espèce  de  rapport,  ni  de  désignation 
de  nombre  et  de  personne  ;  comme  ^makher,: 
vouloir  j  etc. 

P  ES     TEMPS. 

n  suit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  au 
chapitre  précédent ,  que/»  modes  sont  les  ma- 
nières d  employer  le  verbe ,  ou  dans  un  sens 
vague  et  indéterminé,  ou  en  l'appliquant  k 
l'une  des  trois  personnes  oui  peuvent  être  le 
sujet  d'une  phrase;  mais  oans  l^m  et  l'autre 
cas,  il  faut  y  joindre  la  circonstance  du  temps 
^ue  le  verbe  doit  énoncer.  Cest  la  troisième 
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'(  4»  ) 
partîcûJarité  essentielle  à  observer  dans  le  terbc 

Si  Ton  considère  le  spectacle  merveilleux  de  la 
nature^  nous  distinguons  trois  temps  dans  Perdre 
et  la  durée  de  chaque  chose. 

1^:  Le  passé  y  le  temps  où  une  chose  a 
commencé ,  et  qui  n'est  plus.  - 

*  a^.  Le  présent  j  le  temps  où  nous  considérons 
un  objet ,  le  temps  où  nous  en  parlons. 

•  3^.  Le  futur,  ou  P  avenir^  est  le  temps  de  la 
durée  qui  nVst  pas  encore;  comme  quand  nous 
parlons  d'un  fait,  d'un  événement  qui  n^est 
pas ,  mais  qui  sera  ou  pourra  être.        .  . 

Les  temps  indiqués  par  la  nature  ^  ec  par 
cette  raison  appelés  naturels  y  savoir  :  \c  présent, 
le  passé  et  \t  futur ,  paraissent  dans  le  discours 
comme  absolus  et  inaépendans.  Ces  temps  ab- 
solus ont  d'autres  temps  qui  leur  sont  relatifs, 
qui  se  rapportent  à  eux  :  de  là  deux  sortes  de 
temps  ;  les  temps  absolus  et  les  temps  relaûfs. 

On  appelle  temps  absolus ,  ceux  qui  ne  se 
rapportent  ou'au  temps  où  l'on  parle  j  comme, 
je  fais  j,  je  ferai,  je  fis. 

Les  temps  relatifs ,  sont  ceux  qui  ont  rapport 
non-seulement  au  temps  où  l'on  parle ,  mais 
encore  à  un  autre  temps  indiqué  par  le  reste 
du  discours  ;  comme ,  je  dormais  lorsque  vous 
êtes  venu. 
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NOMS  ET  PIVISIpN  DES  TEtAPS. 

1^^  I^pM^  d^  temj^s  adaptés  à  leur9  modes. 
.  ^.       Mode  indicatif  y  pyx  po^ii^^  :^   1 

Présent  absolue 

ïl  exprime  Faction  absolument,  sans  juicuiie 
modification,  sans^iiicun  rapport  à 4]ft:attti;« 
t€f9ps  <ji^w  tempâ  pià  Fon  fait  Faction  ;  cbmme^ 
iV  travaille. 

I  V.    T  'fe  M  ^.  s.  ,,. 

Présent  relatif  j  Tulgairement  imparfaite 

n, parque  une  chose  passée^  commçpré^|i]f 
dans  lé  temps  qu'une  autre  s'est  Ciite  iféûjâiais^ 
.  çuand  vou$  êtes  sorti  ;  Facpion  .  d^Jaidier  est, 
passée  par  rapport  au  temps  pbrje  parle;  mais 
je  la  marque  comme  présente. ^  çu  égard  .^: 
répoque  ou  vous  êtçs  sortii     ^       .  ,      ^ 

:  I  I  P.       T   È   MS#  S.     • 

Passé  éloigne  ,  vulgairement   définie 

Il  indique  une  câiose  passée  dans  un  tempd 
entièrement  écoulé,  et  dont  il  ne  cesçe  aucune 
partie  :  je  reçus  une  lettre  tannée  dernière,  de 
votre  frère  le  jeune.  Pexîprinie  pàv  cet  tstcrùple 
Faction  de  retevotr' comme  passée'datïs' ùil 
temps  dont  il  ne  iféste  aucune  partie  k  Féiioqud 
où  je  parle;  ;  . .  .    ,      \.  V      \  ^  -      ^ 
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Pàisé  prochain],  Viilgàîtément  indefinL 

n  marque  une  chose  comme  passée  avant 
le  temps  pi^  Ton'  jparlfi  et  i  dont,  il  reste  une 
partie  a  écobler^  quelquefois  sans  raj^orc  a 
aucune  époque  déterminée;  comme, /ai  rt^ 
um  ktin  :  quelquefois  avec  un  rapport  il  une 
époque*  désignée  ;  comme ,  j^ai  fait  partir  votre 
çwschkrj  ladécadedemèn,  le  mois  dtnuir,  etc 

V%    Temps. 
,         Passé  antérieifr  éloigna. 

Il  exprime  une  chose  comme  passée ,  non- 
Aulèment  dans  un  temps  déjà  écoulé,  mais 
encore  dans  uri  tempç  antérieur  a  quelqu^autne 
chose  passée  ;  comme ,  lorsque  feus  reçu  votre 
kttre,  je  répondis.  Péxprime  par  cette  phrase 
l'action  àe  recevoir  non-seulement  comme  passée 
dans  un  temps  écoulé,  mais  dans  un  temps 
antérieur  à  une  autre  actioo 'aussi  passée  au 
moment. où  je  parle ;cf//r  de  répondre.     - 

V   P-      T  B  M  P  S. 

Passé  antérieur  proclwin. 

Il  marque  une  chose  passée  antérieurement 
à  un  temps  écoulé  depiflç  pieu,, mais  qui  n^cst 
point  désigné;  cotxïmAfdls  q^eyaieu  refu  votre 
lettre ,  y  ai  fait  réponse.  Cette  phr^^  énonce 
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et  ràction  de  répondre  .énonce  que  ce  teoijÀ  esc 
écoulé  iepuis  peulL'     n    ^  . 

VI  K  >.'aT:.b.,m  ?v«tV 


H'  est  amsi  noitimé  pàrdé  qrfî!'^"iéxj»piniè 
doublement  le  )>as^v  «t  itiarque  'ùiiç''  those 
^'à%  était  •achevée;-. lorsque  cefle^iibht ribuà 
patf(>il$  -t'est  Ëùte  ifavah  chanté 'lors'i^é  ifous 
êtes  venui  Cçttç  -j^hrasfc  présente  '  Taction  '  dé 
chanter  ,  non -seulement  comme  passée  en  soi , 
mais  encore  comme  Tétant  déjà  au  moment 
où  une  autre  action  v^i  vt  celle  de  votre  arri- 
vée .^^pi^tp^sséfif^'-ta^c. 

•..."•■.•..:;  V'i'i'î«.^'-T' te  M  p's.'-;"'.';  •   ■' 

■•  •'- ••  -"    ■; ■  ' : '  '^i^r ' ' absolu.    , . -^ ". ' .^.V  ./  ; 

Ce  temps  ej^nj^çi^  la«  chosjç  -,  nmp^e^enc 
comme  future  :je  verrai  avec  plaisir  votre  frère. 
Je  préaeàte.^ansicetttè»  phrase  ractidn'-de  voir 
simplement  comir^ç^fufure. 

,       I  X*.     T  F  M  p  s '. 

\  ^  j..^'  '. ./  HuiifT  antérieur  relatif. . 
.  Il  marque  une  chose  comme  iBorcufef  mais 
afiv^ailm<&.  temps^  comme  passée  retativatM^nt 
a:«n(&  ^autre  qui.  doit  la  suivre  :  f  aurai  fini 
hfffUf:  vous  çornmaccrei^^Mon  action  définir' 
vî^^^cmon'&Me^  mais  die  le  sera  quanct 
votre  action  de  commaetr  aura  lien. 
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■:Àii<J!^ââe^WHbàBMèîV%U' supposa 

Tfimp9\i^é^nt  HldùifJ 
n  marque  une  dio$p'^^à|ittAe^|>résente,  mais 
4'ui\e..5a4M^'^®  SW^iôflonefte  et  tclatiyeîî/e 

(liti<|a  mçltguéç  p9ir  ]«i  s^^çèl4e  la  phraïKW ,  r  . 

'  •  ■■'■  '•■^^--   It.    T,:«'-Mr'st.  '    •'  *  ■'"'■' 
•  -    ,,  f,-.  f/.  •  •        ...     ^..i  ■■■        ■  ■■■  ■  ■■ 

Il  marque  qu^uâe  çhost^'IsAirait  iété'&lte'y  s 
certaine co^^tion  pu;miptf|>sfi<fn'fvait  existé: 
f  aurais  reçu  vôtre  conseil,.  «\  j'eusse  été  ph& 
sage.  Je  présente.  1  action  .ad  recevoir  coiQniQ 
paâù^V'^àis  ^vme  fhb^èrè''coiicliti(>iindlQ. 

Temps  seuK 

Il  marque  un  ptésent  Jâi  rapport  à  TactiOQ 
de  commander  ;  dé -désàiifeè/^tfe  prier  j  mais 
il  <iésigne  auI  fiitur,  vu  ^urd  à  1»  dktm  àèn- 
mai^déf  i-àédréft  9  voidm.  Jti^ef  ^  m  éHstkgue^ 
point  les p^rsomesf- ptàeas  j>  màtndse^  vas-  m'^ 
fanJs  de  leurs  ^/rvoi^^  Je  fiKtfque  une  jkd^ 
présçQte  au  m'onifent'oià  ]ç.faÂe,  Ouais  ftfluM' 
par  rapport  ksofte«éçiiaon»v> -'      "'    •• 
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'Jlïbtic  dùbiic^f/xvilsàlreïhent  suhàmtifi 

Premier    Tz.mp  s.-.  . 

Présent  ou  Futur. 

Il  ;rtiai:qhé'tattt6t''un'  présent  ^   tiahtôt  un 

fUoflTi^  MW!?,  ^^  5Çn^,4e.  celui  qpi, parle:  je 

<^^^j£l^^jyi^n^..Jl,fi^.Çue  je  p^ife.  Le 

premier^  exehipi&:e»^^e;  u,t)  fiicur;  je  douu 

s*il  vffitidra  A\{c,àeaphme  marquç  uo  prjésent  j 

il  j[afffj^}!(  parte  acfuejUpient.  .  .,      •  ^'      •  ;. 

'S'exprime  iiné  choisi ri^Iative  e|:  sufe^don- 
née  k  une  autre  qui  n'existé  pà^'  encore  ;  comme, 
vous  ovejfJi^^^ijiu\falla^se.  çh^^^vou^.Vzcàon 
d'aller  est  Klatiye  et  suboitlonn^  à  Faction 
éc'^d4siiiéf^',^'tlùlk\fk^èhcàrt  taU^ç^  '    '  , 

<  'Tl/aMniuièimercfaasB rféjk passé» ^ar-'lnrpf^rt 
att 'moment  .b^.  IVuL-pariq^oomme/r/a'^^/u 
fue-'^essds'àll^.à  la  €(ùnpamù  y- 4tvant  de  vous 
<vù9t?JUacâom  d-aUeciesc^jpassée  am*  mombnt 
où  je  parle;"':)-.      ;  ;  jb  m  ■   ^    '  > 

PUta/spnerpo^    '     -•  -^     ' 

fl-TttpipfHe  «aV  clK»d''|«^    reiatîi;«mènc 

à  une  autre  mes»  f96Sé^^^"(UiindiiJipèrieUs 
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iainy  que  y  eusse  reçu  votre  ,  littft.^  ÏJmicdca 
d^avotr  eu  reçu  est  relative  a  celle  d^àvoiratundu^ 
qui  est  passée.  '    '  /     :  >i    : 

Mode  irifiriitifjQumdéfe^r^^ 

Les  temps  de  Pinfinif  sont  abkblps^  Us  ex- 
priment  une  chose  soûsjaicun  rapport ,  et  'dans 
Bn  sens  vague  tt  indéterminé.  , 

Ces  temps  sont  :  je  yrésént;  lé  'passé,,  le 
participenictif'vérhejtX,  \tpanitipepdsiif,  tfûî^nc 
marque  par  luiH[nè(nQ  aijcua  xsm^s ,  mais  qui 
est  employé  cour  fori^çrnlusieurs  temps  dans 
les  modes  positif,  dutifâtiitetsup^ 
ijdùs  le  dirons  pliis  bas/'  ',./,. 

'    i^.  Dïrîàîôit  dès  Téritps:  ^ 

Les  tf«np$>sjW)»bsç4œ^soi«:re|a!^ 
divisés  en  temps  simples  et  .en,  tem^  composes. 

Xes  temps 'siitipîesionc  ènônèés  par  un  seul 
mot  qui  forme  tfn  sens;  comme ^  je  pafie. 

Les  temps  composai  nc^somuÀBaimâ^T^^ 
prit  et  aux  yeux  jatie,  piti  éeux  bu  plusieur»  mois, 
combinés  einsemW  •  il  et  parlée  il  Àum^^a^- 

Le$.:fçn»ps:aiii(^V  ip<^ur  le  mode  J>bsiDf> 
5ont  au  nombre  de  quatre  ;  savoirt  ^      ^ 

Le  prêsenf  absolu,  j  J€>  padf  ;  ^e  présent  ^^ 
tif,  je  parlais  ;  le  passé  éloigné ,  je  parlai  i 
le  futur  absous  ,  je  pmierùi.  * 

tç  mode  spp|^ii^Q!9l  qu^u»  cemps^stniple  ; 
c'est  le préienfPfli^j^jf  fiMerm.      ;=  .^ 
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Le  mode  c^tatîf  ft  un  temps  ûmp\t\  parle. 
Le  mode  dubitatif  n^a  pas  de  temps  simples. 
Le  mo^e^  indétèrminatif  a  trois  temps  simples; 

U  présent ,  parler  ^  le ^arucipe-actif-verbe  ,  pcr^ 
tant  /  le  partkipe'adjectif''passlf  ,  parlé. 

DES     CONJUGAISONS. 

Les  divers  changemens  que  subit  le  verbe 
par.  rapport  aux  nombres  »  aux  personnes  y  aux 
temps  et  aux  modes  y  se  nomment  conjugaisons. 
Ainsi  j  conjuguer  un  verbe  y  c^est  énoncer  les 
terminaisons  de  oe  verbe  dans  Tordre  des 
modes  ,  des  temps  ,  des  persomves  et  des  nombres. 

NoMMRS  et  ordre,  des  Conjugaisons. 

On  compte  ordinairement  quatre  conjugai- 
sons »><uie  l'on  distingue  par  la  dernière  finale 
de  Finfanitif  :  c'est-à-dire  ,  que,  généralemen» 
parlant  (i),  tous  les  verbes  de  la  langue  fran^' 
çaise  se  rapportent  à  Tune  des  quatre  conju^i- 
sons  y  et  que  Tinfînitif  est  comme  -te  signe  dis- 
tînctif  de  quelque  verbe  que  ce  soit.;  de  sorte, 
que  c'est  toujours  lui  qu'on  emploie  pour  la' 
ressemUançe  d'un  verbe  à  un  autre  y  qui  est  son 
modèle,  dans  la  conjugaison. 

■   lin         M    >        >    I    ■  '  I  II     I       |H  mt     ^   >       ^         •         >  ■■  ■  ■  ■« 

(i)  Je  dî«  généralement  patlànt ,  paar  faire  observer 
qu'ilj  a  plusieurs  verbes  (fui  s'écartent  4^  ce  priacipe^ 
eoouue  nom  U  di];^sf  pliif  loif. 
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Infinitif  ^r.   Infinitif  zV.  Infinitif  oîr.Iiifinîtifr^* 
Les  verbes  que  nous  donnons  pour  modèles 
des  conjugaisons ,  sont  :  parler  ,  finir  j  recevoir, 
rendre. 

Observation. 

Avant  de  commencer  les  cônjugaisom^  il 
est  indispensable, de  mettre  sous  les  yeux  deux 
Verbes,  appelés  auxiliaires  y  parce  qu'ils  aident 
à  conjuguer  les  Verbes,  complexes  dans  leurs 
temps  com{k>sés,  delà  manière  qu'il  sera  ex- 
posé ci -après.  Ces  verbes  sont  être  et  avoir.  Ils 
méritent  cette  place  à  pait  1  avant  ]e$  conjv* 
gaisons  ,  parce  qu'ils  sont  introduits  dans  tous 
les  verbes  y  et  parce  qu'il  est  très-impcxrcant  de 
les  avoir  bien  grav^  dans  la  mémoire,  puis- 
qu'ils rendent  la  conjugaison  des  autres  ncile 
et  agréable. 

U  importe  de  faire  attention  à  ce  qui  suit ,  lonq a'on 
conjuguera  les  quatre^  verbes  qui  sont  le  panidigme  de 
tous  les  autres  ;  savoir  : 


me 

participe  < 

jné  ;  je  suis  venu ,  "etc.  . 

Le  ))assé  antérieur  éloigné,  se  opn^ueue  avec  le  passé 
prochain  du  mode  positif  ou  du  ven^e  avoir  ou  dif 
verbe  éire  ,  et  le  participe  du  verbe  que  l'on  conjugue  ; 

comme ,  feus  reçu  ;  je  fii^^  ve/^u  ,  etc. 

Le  passé  antérieur  prochain  se  conjusue  avec  le  pa^sé 
prochain  du  verbe  avoir  ou  i^Vrtf,  et  le   participe  an 

verbe 
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\efbe  qôe  Vàn  conjugue'ffeWïimc;  J^j  yi/é  j'ateitieHi'f 
dès  ^ue  fai  élé  arrivé  ,  etc.  •    V  ' 

Le  plusque^passé,  se  cpnjugue  avec  le  présexjt  relatif 
du  mode  positif  du  verbe  avoir  ouxé^re  ^  et  le  .^rticrf>e 
du  verbe  que  Von.  conjugue  ;  comme  ^  fafvais  àijtHé  ; 
fêtais  *oénu ,  etc. 

Le  futur  antérieur ,  se  conjugue  avec  le  futur  simpfe 
du  verbe  a^oif  ou-  éire;  coiamejfàuf'ai  aiihéfj^  ^erai 
venu ,  etc. 

Le  temps  passé  du  conditionnel ,  se  conjugua  avec,  le 
présent  th]  verbe  avoir  ou  être  au  même  mode  \  ei  le 
participe  du  verbe  que  Pon  conjugue  ;  côoime  y  f  aurais 
aimé  ;  je  serais  vfinu ,  etc. 

Le  passé  du  subjonctif ^  se  conjugue  avec  l6<  présent 
du  verbe  a9oir  da  être  au  même  mode^  et  le  partie 
cipe  du  verbe  que  Pon  conjugue  ;  comme ,  ^ue  faim 
4iimé  ;  me  Je  soir  venu  ,  etc.  \ 

Le  plusque*passé ,  se  conjugue  ^vec  le  présent  relatif 
du  verbe  avoir  od  éire  au  même  mode  ^  et  le  parti- 
cipe du  verbe  que  Pon  conjugue^  Comme, fif^/«»j<r# 
aimé  ;  ^ue  je  fusse  veuU ,  etc.    '  / 

Il  est  encore  iitrportant  de  remarquer,  %^^\  Aàn^ 
tous  les  verbes  y  j  le  présent  relatif  du  dubitatif  esé 
formé  de  la  deuieième  personne  dmgulière  d|i  paAé 
éloigné  y  en  ajoutant  se  ;  comme  j  tu  aimas  ,  présent 
Telaiiî  f  aimasse  ;  iu  finis  ,  présent  relatif  y  «  Jî»wj€«-. 

Ces  notions  dorvent  devemr  si  familières ,  que  ^  lès 
verbes  une  fois  appris,  on  ^doit ,  sans  peine  5  se  jfe» 
rappeler,  si  Pon  .veut  pajfaitement  com^îtreila  cdb-' 
jugai^on  des  verbes.  ' 

Nota.  A  côté  des  mots  usités  j>our  exprimer  les  modes 
et  certains  temps  des  verbes  ,  j'ai  ajouté  d'autrps  mçta 
plus  conformes  aux  idées  qu'ils  expriment ,  ro*ime  on 
a  dû  s'en  convaincre  en  étudiant  les  modes  et  les  teo^s 
des  verbes*  J'ai  iléanmoins  laissé  subsister  les  déne- 
minatigns  anciennes ,  pour  ne  pas  faire  dire  à  quelques 
personnes  que  j'ai  inventé  de  nouveaux  termes  \  et  c'est 
pour  simplifier  les  tableaux  ci-après  que  je  ne  les  em- 
ployé pas,  \       •  J 
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Tbmcps,  NoMiMs, 
Personnes. 


le.  tetupi' 


Présent  -  / 
absolu.   S 


Tsittg.^ae 


le  p^ 


t3è 


>•  l3e 


Présent 
reUitif;^ 


3e.teaip9. 

Paasé 
éloignée 


hi 


V  E'R  B  E 


IHD^CA'rlF^ 

GOHDITIOVHBL. 

Je  SUIS, 
tues, 
H  ett. 

•Je  seraSa, 
ilaensu 

ils  sont» 

nooa  àetion», 
▼.ait»  feviesi. 
iU  aecaient* 

J'étais, 
tu  étaîf  ^ 
il  était. 

noàs^tiottt, 
▼onsétieCf' 
ils  étaient 

Paorais  été ,  (i) 
'ttt  anrah  été  y 
il  aurait  été., 

MMaMietiiété» 
vcaw  auriH  ëfté  , 
ila  «u^nx  fsié. 

Jefiu» 

tu  fus  f 
il  fiic. 

nous  fûAie«« 
vouft  lûtes, 
ûê  tmctÈi. 

* 

J'ai^é^    ' 
tu  as  été  , 
U  a  été. 

nous  avons  été.^ 
foui  area  été/ 
ilsoMétéb           ^ 

i 

J'eosété, 

to#Mécéy 

il  eut  été. 

/ 

nous  «Oines  été  , 
rouê  efttes  été, 
ils  eurent  été. 

• 

^hftfaii  été. 
tu  «viÛB  é|é  1 

il  VMdt  été. 

t 

noua  avions  été» 
You*  ariez  été-, 
îh  avaient  été« 

Je  sefsfy 
tm  M^a«. 

il  sera. 

• 

nous  serons  y 
vous  serez  ^ 
ils  seront. 

(i)On4fî<  avMsiz 

Panrai  été , 
ru  auras  été» 
il  aura  été. 

J*ensa6  été  , 
tu  eusses  été  , 
il  eût  été^ 

nous  aurons  été  y, 
TOUS  aurez  été  » 
ils  auront  été. 

nons  eussions  été, 
▼ona  eussie»  été  , 
^  ils  eussent  été*            j 

iO^^j) 


ITEE. 


in  R  ATX  F.  . 


SVBJOUCTIF, 


IvvmiTiy. 


\      V 


I6XVB, 


iMienf. 


Que  )e.aoia> 
que  tu  Mis  f 
qu'il  mhU. 

que  TOI48  00^1 
qu'ils  «oîent. 

Que  je  fuMe^ 
que  tu  fu«s«0 1 
qu'il  fût, 

que  nous  fussions, 
que  TOUS  fu8sieX| 
qu^Us  fusseut.      ( 


Étrt. 


Que  j'aie  été, 
que  tu  aies  été,  * 
qu'il  ait  été. 

que  nous  ayons  Âë  > 
que  'W>U8  ayez  été  > 
qu'ils  oiest  élëi.   . 


Que  j'eusse  été, 
que  tu  eusses  ér^, 
qu'il  eût  été«        i 

que  nous  eussions  'été  , 
que  TOUS  enssiex  été  I 
qu'ils  eussent  étél 

.1 


Ayoir  été* 


{ 

i.  > 


— j  \ 


^t.O 


,     V 


H-v 

.  1  /i  k 

1 

-i  ibyGocwle 


v^oogl 


ï^ù 


V  E  R  B 


T«  MF  9>  , 
S^  O  M  B  K  %  ë* 


e.  temps. 

Présent  J 
absolu*   S 


se.  temps. 

Cs. 

Prësent   1 
l'elatif.   \ 

ie.  temps. 


Passé 
éloigné. 


l'ir  n  I  c  4'T  I  f. 


C  O  V  D    I  T  ;i    O   V    V    KL* 


^ 


P. 


^.e.  temps, 

Passé    '^S 
antérieur 
éloigné* 


5e.  temps.- 

Passé 
prochain.' 


.)e.  temps 

Plusque. 
.  passé. 


7e.  temps. 

Fntur 
abspla. 


8e.  temps. 

Futur 
intérieur/ 


P. 


S, 


S. 


P. 


S. 


J»ai, 
m  |is , 

il  $. 

no^s  avons  > 
▼otts  areS) 
ils  ont. 

J'ayaisy 
tu  «vais  f 
il  avait* 
nous  avions  y 
TOUS  aviez  > 
ils  avaient. 

J'élis  , 

tu  eus» 
il  eut. 

nous  eûmes  % 
VOUS  eûtes, 
ils  eurent^ 

J'eus  eu  9 

tu  eus  eu  , 
il  «lut  eu* 

nous  eûmes  ^Uf 
vous  eûtes  en, 
ils  eurent  eu. 

J*ai  en,^ 
tu  as  euj 

il  a  eu. 

nous  avons  en^ 
yoi^  avez  eu» 
ils  font  eu^ 

I 
J*a|-aîs  eu  » 
tu  avais  en» 
il  Qvait  eu. 

noiis  avions  eu» 
voiiB  aviez  eu» 
ils  Javaient  çn. 

J'aurai  » 
tu  auras  » 
il  a^* 

noi^  aurout]^ 
voua  aurez  « 
ils  hurour* 

J^airaî  eu» 
tu  puras  eu» 
il  ^ura  eu. 

noitf  aurons  eu  n 
yods  aurez  eu» 
ilsiiauront  eu. 


J'aurais  «  { 

tu  aurms  » 
il  aurait. 

tstnlê  aurions»     ; 
vonB  auriez  » 
ils  UHUsiciité 


I 

JHiaffis  o>  f ^luf  ev  » 
tu  aurais  ou  tu  eusses  eo , 
il  aurait  ou  il  eût  en. 

nous  aurions  ob  aras  enssioiu  eu 
vous  auriez  ou  v<hs  eussiez  eu  » 
Us  uuruient  cm  ill  eussent  eu* 

■    •       \ 
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v  biA. 


J'  m'  V-  i  X.  A  T  1  v« 


Subjonctif* 


•1  H  FI  W  I  TI1^« 


Pauticife, 


Aies  « 
q«*il   ait» 
[  ayons  « 

qu'Us  aientf 


Que  )'aie> 
que  tu  aies  y   . 
qu'il  oit, 

que  nous  ayons, 
que  roua  ayea, 
qu'ils  aient. 

Que  feasse, 
que  tu  eusses^ 
qu'il  eût. 

que  nonk  eussions  ^ 
que  TOUS  eussid, 
qu'ils  eussent. 


Avoir. 


Ayaau 


I 
.  i 

Que  i'aîe  «n*  2 
que  tu  aies  euf 
qn^il  ait  en.      | 

que  nous  ayons 'eu  » 
que  TOUS  ayez  eu , 
qu'ils  oient  en.  j 

Qne  j'eusse  au  | 
que  tu  eusses  en  » 
qu'il  eÀt  en.      { 
que  nous  enssîolis  eu , 
que  TOUS  enssi^  eu , 
qu'ils  eussent  Kn» 


Aroir  en. 


PARTIdra  TA.SS1V. 


Eh.      * 


i^ 


I 

Observation.  Le  tableau  des  verbes  snîvans  e^t  formé 
le  manière  que  la  premièi^  ou  les  deux  premières  syllabes 
le  riiifinitir  se  rencon^reit  toujours  dans  tous  le|  temps  ^ 
lonibres  et  personnes  ,  èour  faire  voir  oue  dans  les  Ytt^. 
>es  la  première  ou  les  deinc  premières  syllabes  d^  l'infini^ 
if  une  fois  connues  ^  cf  tte  partie  de  J^orthogrâphe  esc 
ippriçe  :  ce  qui  çst  fort  essentiel. 


Parler. 


C54) 
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JN  O  M  B  R  ■  .S, 


le.  temps. 

Présent 
absolu. 


se.  temps.. 

Présent 
rdatii'. 


Passé 
éloigné* 


4e*  teinps./ 

Passé 
procbaiii. 


S. 


|P. 


'P. 


S. 


5e»  temps./ 

Passé     \  ^' 

antérieure 
éloigné.    J 

6e,  temps./ 

Passé     ^  ^• 
antérieur 
prochain* 


7e.temp../  y^^^^^ 

^,  \  '•  ta  avais  pî 

j  Plusqne-  J  ii  a^ait  pai 

passe.     A  ^^jjg  avion 

^  lis  avaient 

,  8e.  temps,  r  -r  ,  ^    ,    _ 


,  oe.  tentas,  r 

^    F'ufur,  J 
absolu.-    J 


S 


,  ..♦. 


,  FtlfWT 

ratérifeNr. 


is.. 


IWDICA.TIF. 


Je  pari  è^ 
tu  pari  es  > 
il  pari  e. 
nous  pari  ons  y 
vous  pari  ez» 
ils  pari  eut- 

Je  pari  aisy 
tu  pari  ais  , 
il  pari  aie 
nous  pari  iona, 
vous  pari  lez, 
ils  pari  aient. 

Je  pari  ai» 
tu  pari  as, 
il  pari  a. 
nous  pari  âmes  f 
vous  pari  Àtes  » 
ils  pari  èrent. 

J*ai  pari  é> 
tu  as  pari  é, 
il  a  pari  é. 
nous  avons  pari  é, 
vous  avez  pari  é| 
ils  ont  pari  éw 

j'eus  pari  é  , 
tu  eus  pari  é  > 
il  eut  pari  é. 
nom  eûmes  pari  éy. 
vous  eûtes  pari  é>« 
ils  eurent  pari  é* 

J*ai  eupnrl  é« 
tu  as  eu  pari  é  , 
il  a  eu  pari  é« 
nous  avons  eu  pari  é,  ' 
vous  avec  eu  pari  é^ . 
ila  ont  eu  pan  é. 

J*avaisparl  é^ 
tu  avais  pari  éy 
il  avait  pari  é. 
nous  avions  par!  6  y 

ils  avaient  pari  é* 
J«:^rlf  r^^  ^       ' 

nous  tfar\e  rons^ 

ils  parlp  ront.^    ; 

JPautai  pari  d^ 
Ut4ià]M  ^lolv.:  : 

il  j^aird  pari  é.- 

tiô'rfsWfDtrs  pôW  fe  j' 
voHS  aurez  pari  |^., 
ils  auront  pari  *é. 


^  '} 


j 

r^  : 


CojtniTtowjtEi^ 


Je  parle  rais  ,  . 
tu  parle  raia, 
il  parle  rait* 
noua  parle  rions  « 
vous   parle  riezji 
Us  parle  raient. 


j'aurais  mm  j'eui^e  pari  é, 
tu  auraia  ou  tu  eusses  pari  éf 
il  aurait  ou  il  eiu  pari  e« 
noua  auriona  oïLiiOtts  eassiont  pari 
vous  auries  pu  vous  eossiex  p«rl 
ils  auraient  ov  ila  eamiu  put  é« 


.j'-;.. 


:   ...    ■TAv.q-' 


3  I.  . 
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ERWflNAISON    en    ér. 


Il«pi«ATlF, 


Pari   e, 
^u'il  pari  e« 
pari  oakêf 
pari    es» 
^uTila  pari  ent* 


SvBJONCTir* 


Que  je  pari  e^ 
^e  tu  pari  ea« 
qu'il  pari  c, 
que  nous  parf  ions  i 
que  TOUS  parli  itt» 
qn'iU  part  enr» 

Que  Je  pari  B^êe, 
que  tu  pari  Hases  | 
qu'il  pari  ku 
que  nous  pari  assions  j 
que  TOUS  pari  assiez, 
qu'ils  pari  asaant* 


Que  j'aie  pari  é , 
que  iU  aies  pari  é  f 
qu'il  ait  pari  é* 
que  nous  ayons  pari  é  » 
que  TOUS  ayec  pari  é, 
qu'ils  aient  pari  é* 


Que  feaaat  pari  ë, 
que  tu  eusses  pari  ë, 
qu'il  eAt  pari  ë^ 
que  nous  eussions  pari  éj 
que  TOUS  eussiez  pari  ë 
qa'ilt  enssant  pari  ë« 


ISFXVITIF. 


Pari  er. 


Avoir  pari  ë» 


PAariGip] 


Pari  aut» 


PjURTiCtPS   PASSIF. 


PaH  é. 


r^oogle 


Finir. 


(56) 
H*.    C'.O  N  J  U  G  A  l.S  O 


Nombres* 


le.  temps. 


ae.  temps.i 

Présent 
relatif. 


3e.  tempB.^  « 
\ 

Pftfisé     < 
éloigné,   ip^ 

<«.  temps. r  g 

Passé    S 

prochain.  M  p 


)p«temps«L  g^ 

Passé 
antérieur 
éloigné.  Ê  p^ 


je.  temps. 


S. 


I    N    D    I   G  A  T  I    F« 


Passé 
antérieur  * 
prochain,  f  P. 


7e.  temps.  C  S. 

Plusqne-  S 
passé,    i  P. 


3e.  témps.f  g    , 

Futnr     \ 
absolu.    #  p^ 


|;e.  temps,  [    $. 

Futur    S 
I  antérieur,  i  p. 


Je  tini  s  > 
tu  fini  8 1 
il  fini  U 
nous  fini  ssons  y 
TOUS  fini  ssez , 
ils  fini  ssent. 
Je  fini  ssaisy 
tu  fini  ssaisy 
il  fini  ssait. 
nous  fini  ssjonSy 
TOUS  fini  ssiezy 
ils  fini  ssaient. 

Je  fini  s  > 
tu  fini  9f 
il  fini  t. 
nous  fini  mes  | 
TOUS  fini  tes  ^ 
ils^nt  rent. 

J'ai  fini  ^ 
tu  as  fini^ 
il  a  fini, 
nous  ayons  fini  ^ 
TOUS  avez  fini  y 
ils  ont  fini. 
J'eus  fini  ^ 
tu  eus  fini  » 
il  eut  fini* 
nous  eùmtes  fini» 
TOUS  eûtes  fini  > 
ils  eurent  fini. 

J'ai  eu  fini» 
tu  as  eu  fini, 
il  a  eu  fini. 

nous  arons  eu  fini| 
TOUS  avez  eu  fini, 
ils  ont  eu  fini. 

J'arais  fini» 
tu  avais  fini, 
il  aTait  fini, 
nous  avions  fini  » 
TOUS  aviez  fini , 
ils  avaient  finî« 
Je  fini  rai  » 
tu  fini  ras» 
il  fini  ra. 

nous  fini  rons  , 
TOUS  fini  reZ| 
ils  fini  ront* 

J'aurai  fini  » 
tu  auras  fini, 
il  aura  finL 
nous  aurons  fini  » 
vous  aure%  fini  » 
ils  auront  fini , 


CoVDlt^OV   NKL. 


Je  fini  rais,  . 
tu  fini  rais  ,  '. 
il  fini  rait. 

noua  fini  rions '^ 
vous  fini  riesi 
ils  fini  raient.  ' 


Pauraîs        ou  J'eusse  fini , 
tu  aurais     ou  tu  eusses  fiai  y 
il  aur^jt       ou  ii  eût  fini. 

nous  aurions  ottucms  eussions  fil 
TOUS  auriez  ou  vous  easêiez  6n\ 
ils  auraient  outLs  eussent  fini^ 


HhC^ooalp 


m 


terminai: 


■(57) 
ft  M  I  K  A  I  â  O  H 


en 


k 


>«»*«ATÏÏ. 

SlTBJOVCTIV. 

I>pliriTry. 

Pjà.  a  T  I  c'i  P  K. 

iiti    s  9 

A'il  fini  896. 

ai    ssons  , 
ni  ssex^ 
■i*il3  fini  ssent. 

Que  je  fini  sse , 
que  tu  fini  àses, 
qu'il  fini  Me^ 

que  nous  fin!  mîoqs, 
que  TOUS  fini  ssiez , 
qu'ils  fiui  sa^nt. 

Fini  r. 

Fiii  aaaat.  - 

Que  je  fini  ^se^ 
que  tu  fini  aies . 
qu'il  fini  t. 

/ 

'  t 
>    / 

que  nous  fini  aaious, 
que  Tona  fini  aaiez  y 
qu'ils  fini  asént. 

1        •      .         1 
] 

Que  j'oie  fini, 
que  tu  aies  lui, 
qu'il  ait  finii 

Aroir  fini. 

.1. 

PAàrkc^s  PASSIF 

"t'/ 

que  npua  ayoïia  fini, 
que  TOUS  ayc»  fini , 
qu'ils  aient  ênu 

• 

I'-'.' 

f 

' 

'1 

H- 

• 

* 

i    / 

\ 

Que  j'emae  fini , 
que  taenasea  fini, 
qu'il  eût  fini. 

que  nous  enaatonafiiii, 
que  Tons  enaaiez  fini , 
qu'ils  enitenf  fini. 

.1 

t 
1 

0 
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fils    ÇONJUiG.A;  I  S  q 


T  ■  M  V  8  , 

NoXBRSSt 


«■ 


le.  temps*  i 
Présent 


5e.  temps./ 


P^ssé 
antérieur  <v 
rochain.  J  p. 


Plnsque- 

passé. 


Futur 
téricur.  i  p^ 


IVDiCATir* 


Je  rend  s  y 

tu  rend  s,  ' 

il  irend*     , 

nous  rend  ons, 

y<»4is  rend  es,  ' 

ils  rend  ent«  • 

Je  rend  ais»  | 

tu^nd  aisy 

il  nend  ait.  \ 

nots  rend  ions^ 

TOf  s  rend  ies  y 

ils  rend  aient* 

Je /rend  Ut 

tu  vend  is  «  \ 

il  lend  it.  ^ 

nbtts  rend  tmes,  ^ 

r6i|8  rend  Ites  ,  I 

ils  rend  irent*  ; 

J^ai  rend  u ,  K 

tii  jis  rend  n  ^  I 
il  arend  «. 

nons  avons  rend  ir,  j 

vous  avez  rend  n  ^  | 

ilsjont  rend  Vv  . 

J^evs  rend  u  «  ^ 

rujeusrend  u, 
il  eut  rend  u«    , 

noés  eûmes  rend  v, 
yo^s  eûtes  rend  u , 
ils  eurent  rend  u^ 

j'a^eurend  u, 
tu  ns  eu  rend  u  « 
il  #  eu  rend  u. 

nois  arons  eu  rend  uy 
Tofs  ayez  en  rend  u  9 
ils  ont  en  rend  u. 
J'siraisrend  u, 
tu  ^Tais  rend  u  ^ 
il  f  vait  rend  u. 
nof  s  avions  rend  1^ 
To^s  aviez  rend  u  » 
iU  'avaient  rend  u# 

Je^end  rai, 

fu  rend  ras  y 
il  rend  ra. 

nous  rend  rons , 
voi^  rend  rezy 
ils  rend  ront* 
J'aurai  rend  u, 
tu  auras  rend  u  ^ 
il  aura  rend  u* 
iious  aurons  rend  «j 
Toup  aurez  rend  Uy 
il  A  auront  rend  11. 


GOVDXTIO  VS    "E-i., 


Je  rend  rais^ 
tu  rend  rais> 
il  reiM  rait. 
nons  rend  rfens^ 
TOUS  rend  riez  » 
ils  rend  nle^u 

*  I 

i 
; 

J'aurais  «a  J'^ns^^  retA  n  « 
tu  aurau  oalu  eusses  reud  u, 
il  aurait  os  î|  eût  rend  u. 
nous  aurions*  nous  eussions  rem 
vous  auriez  of  vous  eussiez  rend 
ils  auraient  su  ils  eitsaent  rend 


ihuCoQalp 


(«9) 
£  R  ft  t  R  AI  S  ON    en  .  are. 


I  X  piAATir. 


StTB  YOVCTIF. 


IjrviiriTir. 


Paktzcxvp* 


Lend  t, 
n*il  rend  e. 

snd  onS|    . 
înd  ez  ) 
a*ils  rend  ent. 


Que  je  rend  e  ^ 
que  tu  rend  eê , 
qu'il  rend  e, 

que  nous  rend  ions  y 
que  vout  rend  i9s  y 
qu'ils  rend  enf*  ' 

Que  je  rend  issa^, 
^ne  tn  rend  isseii 
qu'il  rend  it. 

que  nous  rend  issionsy 
que  TOUS  rend  iss iez  | 
qu'ils  r«nd  iss«n§9 


Rend  re« 


.Rend  ani. 


Qeef aie  rend  a, 
que  tn  aies  rend  ft , 

1^11  ait  rend  n. 
^e  nous  aytonsfend  Uy 
que  vous  ayes  rend  u , 
qu'ils  aient  rend  n. 


Àroirrenda. 


PAnTICZ»  VASSIV. 


Rend  XL» 


Qna  f  eusse  rtnd  n  » 
que  tu  eusses  rend  u» 
qu'il  eût  rend  n. 

que  nous  cttssiona  rend  u 
que  TOUS  enssien  rend  n» 
fiiia  enstent  rend  a» 
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Recevoir. 


Soigné. 


4e.  temps./' 
Passé     I 


5e.  temps.^' 

Passé    \  S. 
antérieure 
éloigné.    I 

|P. 

Se»  temps.  ^ 

k 

Passé    \ 

antérieur/ 

prochain,  i  P* 

7c« temps./  g 

PVusqne- 
passé. 


8e  '  temps,  r 


Futuc 
absolu. 


'P. 


)e.  temps.f 

Futnr 
•micrieur. 


Iir9X04^VI?« 


Je  reç  ois  ,  . 
ttt  reç  ois  | 
il  teç  oit. 

nous  reçer  ons  » 
▼oôs  reçey  es^ 
ils  reçoiT  eut. 

Je  recer  aiSy 
tu  recey  ais^ 
il  recev  ait. 
nous  recer  ions^ 
vous  recev  ie«. 
Us  recer  aient* 
Je  reç  us» 
tu  reç  us  9 
il  reç  ut. 

nous  reç  ûmet^ 
TOUS  reç  Ùte8> 
ils  reç  urent. 
J'ai  reç  u« 
tu  ^8  reç  tt , 
il  a  reç  u. 

nous  ayons  reç  n» 
yons  ayez  re^  u» 
ils  ont  reç  u. 

J'eus  reç  u  > 
tu  eus  reç  u  » 
il  çnt  reç  u. 
nofs  eûmes  reç  n  » 
yoms  eûtes  reç  u, 
ils  eurent  reç  n. 
J'ai  eu  reç  u, 
tu  as  eu  reç  a  f 
il  a  eu  reç  u. 
nous  ayons  em  reç  v|> 
yous  avez  eu  reç  u  ,. 
ils  ont  eu  reç  u* 

J'avais  xeç  u  ^ 
tu  avais  reç  n^ 
il  avait  reç  u. 

nous  avions  reç  n^ 
vous  aviez  reç  u  y 
ils  avaient  reç  u. 

Je  recev  rai  y 
tu  recev  ras  » 
il  recev  ra. 

nofs  recev  ront« 
voms  recev  rez , 
ils. recev  ront. 

J'aurai  reç  v, 
tu  auras  reç  U| 
il  aura  reç  u. 

nous  aurons  rer  w , 
vous  aurez  reç  \iy 
ils  auroTît  reç  u. 


Co 


HDITIOXVBI.. 


Je  recev  rais  ^ 
tu  recev  rais, 
il  recev  rait« 

nous  recev  rions  ^ 
vous  recev  riez  ^ 
^Is  receT  raient.. 


J'aurais  on  i'enase  reç  n , 
tu  aurais  ou  tu  enaaes  reç  a  » 
il  aurait  ou  il  eAt  reç  n« 
nous  aurions  os  nous  eussions  rrc  1, 
vous  auriez  ou  tous  ensaiez  re^  1 
ils  auraient  011  ils  eussent  re^  a. 
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P  E  R  M  I  N  A  I  S  0  N    en    oir. 


Im  PinXTXF. 

Subjonctif*         IirriiriTiF, 

Participe. 

^u'il  reç  oÎTC. 

Que  -Je  reç  oire  , 
que  tu  reç  oiyes , 
qa*ilreç  oiye. 

|Le<»r  oir. 

Eecer  am« 

recer  ons , 

reccv  ez , 

qu'ils  reç  oiretit. 

que  noua  recer  ions, 
que  TOUS  recer  iez , 
qu'ils  reç  oirent. 

Que  je  reç  nsse , 
que  tu  rec  nstes, 
qu'il  re(  6t. 

'/ 

X 

que  nous  rtç  «usions  y 
que  TOUS  reç  ussies, 
qu'ils  re$  ossent» 

Que  j'aie  reç  ii  f 
que  tu  aies  reç  u  ^ 
qu'il  ait  reç  u. 

Aroirreç  n^    . 

Participe  passif. 

. 

Keç  Ur 

• 

que  BOUS  ayons  re^  n  > 
que  TOUS  ayez  reç  u, 
qa'ils  aient  reç  u« 

Que  f  entse  rtfç  u  ^ 
quotu  eusses  reç  n  ^ 
qu'il  eût  reç  n. 

que  nous  eussions  veç  u» 
que  TOUS  eussiez  reç  u^ 
qu'ils  eussent  re^  n. 

■  - 

• 

\ 
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RÉCj^piTULATroN  des  Temps  simples  et 
composés.      ^ 

Les  temps  simples  sont  4éjk  connus  pour  tous 
les  .modes  à  toutes  les  conjugaisons. 

Les  temps  composés  pour  le  mode  positif , 
dans  les  quatre  conjugaisons ,  sont  :  U  passé 
antéritur  éloigné ,  le  passé  prochain ,  le  passé 
antérieur  prochain  ,  le  plusque-passé ^  et  le  futur 
antérieur. 

Four  le  mode  suppositif^  le  temps  passé. 
Pour  le  mode  dubitatif,  Zf^wT^^^/ir  on  futur, 
le  présent  relatif,  le  passé  et  phisqut^passé. 
Four  le  mode  indéterminatif ,  It  passé. 

Les  quatre  verbes  dont  nous  venons  de  don* 
ner  les  conjugaisons ,  suffisent  pour  avoir  une 
connaissance  exacte  de  presque  tous  les  verbes» 
Nous  donnerons ,  dans  un  supplément ,  le  ta- 
bleau des  verbes  qui  s'écartent  du  principe  gé- 
néral des  conjugaisons.  L'expérience  prouve , 
que  les  exceptions  présentées  a  côté  de  la  règle 
embarrassent  infiniment  un  élève ,  qui  ne  peut 
saisir  en  même  temps  deux  objets ,  dont  Pun 
semble  le  contraire  de  l'autre. 

Remarque  qui  rr^érite  une  attention 
particulière  et  même  indispensable. 

Avant  de  passer  plus  loin,  il  importe  de  faire 
observer  a  l'élève ,  qu'il  a  dû  remarquer  dans  les 
conjugaisons:  i^.  que  les  verbes  ont,  à  quelques 
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temps  9  des  cermrnaisons  uniformes  pour  contes 
les  conjugaisons,  et  des  terminaisons  différentes 
pour  chaque  conju^son  9  suivant  le  nombre  des 
person  nés;  x^.  que  la  premlèreou  les  deux  premiè- 
res sylla^bes  de  vmdittmmatif  y  sont  communesà 
tous  les  temps,  nombres  et  personnes  des  verbes; 
3^.  <jue  les  trois  personnes  plurielles  du  mode 
positif,  du  dubitatif  ^t  àxx  présent  relatif,  pren- 
nent deux  ss  dans  les  v^érbes  de  la  seconde  con« 
jugaison,  qui  ont  !a  première  personne  singur 
lière  du  mod€ positif  xarmnée  en  is  ;  4^.  que  les 
présens  relatifs  du  Qipck^dlibitadf^  dans  tous  les 
verbes^  sont  formés  de  la  seconde  personne  sin- 
gulière dupasse  éloigpié^  es  ajoutant  se;  5^.  que 
toutes  les  a:oisièmes,peffSQane»plurielles  du  passé 
éloigiiéânis^nten  J^râ/yecqu'on  prononce /v,  etc. 
De  ces  diverses  remarques^découle  la  néconcé 
d^habituer  Télève  ^  connaître  Funiformité  et  la 
diversité  des  terminaisons 'des  verbes  dâns^  leurs 
tcmps^leurs  nombre;  fit  leurs  personnes:  et^ peur 
cela ,  il  convient  de  les  lui  ^e  donnée  .par  écck 
ou  ph^tôc  de  les  lui  iàixe  tatxr  sur  uii  tableau , 
afin  que^  par  le  secours  des  yeux^  il  connaisi»  la 
di^rçnce  de  Porthpgraphe'à  la  prononciation. 

Pai  employé  ce  moyen  avec  succès  ;  ec ,  sans 
peine  pcHir  moi^  ni  dégoût  pour  Pélève^  je  iuis 
parvenu  à  liû  appretidct  Tproiographe  dWge  et 
celle  fondée  sur  l^s  '  principes  de  la  granunaira 

IVIais  afin  de  s^^ssUrer  de  TefficacSoé  de  cette 
méthfKl^^  on  peut  établie  une  série  de  questions^ 
telles  q\«e  celles-ci: 
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Avons-nous  des  temps  simples  dans  les  verbes 
français  ? 

.  Qu'entend-on  par  temps  simples^  et  combien 
en  avons-nous? 

.    Avons-nous  des  terminaisons  invariables  dans 
les  verbes  français  ? 

Quelles  sont-elles  ^  et.  à  quels  temps  se  ren- 
contrent-elles > 

Avons-nousdes  terminaisons  différentes  dans 
les  verbes  français  et  pour  chaque  conjugaison } 

Combien  en  avon&*nons  dans  chaque  con- 
jugaison ^  et  à  quels  temps  f 

La  première  ou  les  deux  premières  syllabes 
de  Vindéttrminaîif  y  sont*elles  les  mêmes  dans 
tous  les  temps^  nombres  et  personnes  des  verbes? 

L'avant  dernière  j  ou  làpéntdtàènk^^^k^  des 
trois  personnes  pluiielles  àix passé  éloigné,  ne 
sôQt-^es  pas  marquées  d^à -accent? 

Pourquoi  ^  et  quel  est  cet  accent  ? 

Quelles  sont  les  finales  des  verbes  qu'on  écrit 
mtcemont qu'on  les  prononce? 
.    Y  a-t*il  des  temps  composés  dans  lès  verbes 
fraBçeÛR? 

Que  &ut-i]  entendre  par  temps  composés^  et 
combien  en  avons-nous  ? 
%     Comment  sont  fbttnés  les  temps  composés  y 
et  autres  sembbd>les ,  selon  ie  choix  de  Fins* 
dtuteur  et  l'intelligence  4e  l'élève  ? 

Far  la  réponse  poskîve  k  ces  ouations  y  on 
sera  convaincu  qu'en,  voyant  écrire  ^  et  même 
en   entendant  prononcer,  Pélève  connaît  le 

temps , 
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temps  9  le  nombre  et  la  personne  du  verbe.  On 
aura  dpnc^  par  ce  moyen  ^  levé  la  difficulté 
d'écrire  sous  la  dictée  :  ce  qui,  n'est  pas  d'un 
faible  intérêt 

DES    PARTICIPES. 

NOTION   PRÉLIMINAIRE* 

Avant  de  parler  des  participes^  il  convient 
de  faire  connaître  ce  qu'on  entend  par  sujet 
et  par  objet  d'un  verbe,  quoique,  selon  l'ordre 
grammatical ,  ils  dépendent  de  la  syntaxe  :  aussi 
n'en  dirons  nous  qu'un  mot. 

Str  I E  T   du    Verbe. 

Le  sujet  est  une  partie  de  la  phrase  à  lâ-^ 
quelle  une  action  ou  une  manière  a  être  est  at-^ 
tribuée.  Exemple  :  la  campagne  est  agréable,  La 
campagne,  est  le  sujet.  Il  se  place  ordinairement 
au  conmiencement  de  la  phrase.  Tu  aimes  Dieu-. 
Tuy  çstlt  sujet 

Objet    du  Verbe. 

Uobjet  du  verbe  est  la  partie  de  la.ptirase 
à  laquelle  se  rapporte  directement  l'acciô^  énon; 
cée  par  le  verbe.  Exemple  :  nous  airrri>ns  Dieu. 
Dieu ,  est  l'objet  de  l'action  que. le  verbe  aimer 
présente  a  l'esprit. 

Nous  avons  deux  sortes  ^objets,  Fun  immédiat 
ou  direct ,  l'autre  médiat  ou  indirect. 

Le  premier  est  celui  do^it  jious  venons  dé 
parler.  Il  se  place  le  plus  souvent  après  le  verbe. 
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L'objet  médiat  ou  in^irtct  est  celui  qui  m- 
dîque  If  ttrmc  ou  la  fin  de  Paction  du  verbe. 
Il  se  pface  tantôt  avant ,  tantôt  après  le  verbe  > 
et  se  reconnaît  par  les  mots  à,  an ^  aux ,  ex- 
primés on  s^Dus-entendus.  Exemple  :  dotmir  Fou- 
morte  à  ce  pauvre.  A  ce  pauvre  ^  o\y\cc  indi- 
rect. Donne^^-^iui  tin  hahit  Lui,  pour  à  lui^  objet 
médiat  ou  mdirect  y  etc. 

Nous  avons  aussi  deux  sortes  de  que  ;  Tun 
appelé  qi^e  relaùf-conjonctîf,  l'autre  qiu  imitifovt 
cdnjohcdf^  simplement. 

Le  que  relatif-conjonccif  toujours  précédéd\m 
nom  auquel  il  se  rapporte ,  est  l'objet  immédiat 
ou  direct  du  verbe  quilesuic  Exemple.:  k  citoyen 
que  y  ai  vu. 

Le  GU6  unitif  ou  conjonctîf  est  toujours 
entre  deux  verbes^  donc  U  îoio|t  les  rapports» 
Il  faut  qu^m  enfant  étudie. 

Observation. 

Comme  la  partie  de  la  grammaire  qui  con* 
cerne  léi  participes ,  est'uhe  des  i^us  hnpor- 
tântes  et  peut-être  là  ploS  ignorée ,  \l  cause  des 
nombreuses  difficultés  qu'elle  présiehté;  il  con- 
vient dWablir  quelques  irêgles^  asstt  claires  et 
assez  intelli^blesy  pour  lever ,  sinott  tous  les 
dôufès,  au  moins  fa  pftts  grande  partie  des 
difficultés  qui  embatrassent  ceux  qui  sentent 
!é  prix  et  le  besoin  iie  bien  pàrfer  et  de  bien 
écrire»  '  ' 
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DÉFiNiTiok  des  Partîôipes. 

Les  participes  sont  des  adjectifs  qui  ont 
quelques  propriétés  du  verbe. 

]Les  participes  sont  ainsi  appelés  i  parce 
qu^ils  participent  de  la  nature  de  Ta^jeçtiC 
et  de  cçlle  du  verbe.  Ils  participent  de  L»  nature 
de  Padjectif ,  en  ce  qu'ils  expriment  quelque-r 
fois  l'attribut  ou  la  qualité  du  nom ,  comme 
l'îidiecrif  ;  et  que  f  comme  lui,  il*  sont  suscep* 
tibles  de  genre  et  de  nombre.  Ils  participent 
de  la  nature  du  verbe,  en  ce  qu'ils  en  ont 
la  signification  ;  qu'ils  désignent  un  temps  , 
l'état  ou  l'action  ou.  sujet. 

Si  le$  participes  peinent  un  être  agissant , 
ils  çont  appelés  paniçtpes^  actifs  -  verbes;  ^ils 
peignent  un  être  qw  éprouve  l'actiofi  d'un 
autre,  on  les  apptllppardcip^s-adjecnfs^passifs: 
de  là,,  deux  sortes  de  participes  ;  le  partiape- 
acti&verbe  et  k  pamdpe-adjecdf-passif  ;  alnsi^ 
louant,  xhantant  y  pariant  ^  sont  des  pardcipei- 
acti^verbes,  parce  qu'ils  ejcprinieut  un  être 
a^gssiu^t  9  Joué  ^  éait ,  étudié ,  sont  des  participes- 
adjecti/^-passifs,  parce  qu'ils  expriment. un  être 
qui  éprouve  l'action  d'un  autre. 

RÈGLJB  sur  le  Participe-actif -^  Ferbe. 

.  ,  Le,  participe- actif-verbe  finit  toujours  en 
mfif  y^rjeveux  dire  ,  qu'il  est  jamais  susceptible 
ni  de. genre,  jtii  de  nombre,,  quels  que  soient 
son  sujet  et  son  objet.  Pai  vu  vos  frères  lisante 

I  ^ 
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rm  livre;  ^votre  s<mr  a  vu  mes  frères  Uséoit  un 
livre,  etc.  Voyez  le  supplément. 

RÈGLES  sur  les  Partidpes-ad)ectifs'j>a3sifs. 

Lés  participes-adjectifs-passife  sont  joints,  ou 
k  quelque  temps  du  verbe  être^  ou  à  quekjue 
temps  du  verbe  avoir \  de  la,  quelques  règles 
différentes  à  établir. 

jR É iTN ION.  des  Participes-^^ectifs-pas-- 

sifs  j  avec  un  temps  du  i^erbe  Avoir. 

Première    Rj^gle. 

Quel  que  isoit  le  sujet  de  la  proposition ,  le 
participe  est  invariable  j  je  veux  dire ,  quil 
Teste  au  masculin  singulier,  û  Tobjet  du  verbe 
ne  le  précède  pas.  Exemples  :  Aommr  estimé, 
femme  estimée.  Nos  troupes  ont  toujours  sup* 
porté  krjktigues  sans  murmuritn  ils  ou  elles 
ottt  instruit  ces  enfans.  Quatre  femmes  ofU  résolu. 
Les  Français  ont  toujours  aimé  les  sciences,»  Les 
affaires  que  f  avais  prévu  qut  vous  aurie^j  çtc 
Dans  ce  dernier  exemple,  le  premier  yor  est 
Tobjet  de  vous  auriez ,  le  second  est  umti£ 

I  P.      R   ^  G  L   E. 

Le  participe,  au  contraire,  est  variable ,  je  veux 
dire ,  change  de  genre  ex.  àe,  nombre ,  quand 
l'objet  direct  est  mis  avant  quelau^m  des 
temps  du  verbe  avoir.  Exemples  :  tes  sciences 
que  les  républiques  ont  toujours  protégées.  Les 
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enfans  que  fat  conduits  à  la  prominade.  LiS 
tourttrdUs  que    vous   ave[  vues.  Ces  yeux  que 
liront  émus  ni  soupirs ,  ni  terreur,   (vers  de 
Racine). 

I  I  I».     Règle. 

Souvent  le  participe  estjointk  un  verbe  k  Tin- 
finitif ,  qui  peut  se  rendre  par  un  participe-actit 
verbe  f  alors  le  patticipe-adjectifr-passiT  suit  le 

Enre  et  le  nombre  ae  Pobjet  qui  précède, 
cemples  :  la  lionne  que  vous  ave[  entendue  rugir; 
c'est-à-dire,  rugissant.  V actrice  que  vous  ave:^ 
entendue  cAû^firrj c'est-à-dire,  chantant.  Labres- 
bis  que  vous  ave^  vue  paître  ;  c'est-à-dire  ,  pais^ 
sont  La  xamtareïle  que  vous  avei^  enunaue  se 
plaindh  \  c'est-à-dire ,  se  pldmaîtL  L^s  poules 
que  vous  ave^  trouvées  faire  leur  md\  c'est -à*  . 
dire  ^faisant  leur  nid. 

Ces  exemples  et  autres ,  prouvent  le  chan- 
gement de  terminaison  dans  le  participe-adjec- 
tif-passif, toutes  les  fois  que  l'infinitif  qui  le 
suit  pçut  devenir  participe-verbe. 

IV.      R  fe   C   LE. 

I 

Le  participe^adjectif-passif  est  invariable,  si 
le  verW  suivant  reste  à  l'infinitif.  Exemples  : 
les  élèves  que /ai  fait  lire.  La  nbeque  votre  mère 
a  fait  faire.  On  tf  imite  pas  toujours  les  hommes 
qu^on  a  entendu  louer.  Poilà  une  nouvelle  ariette  / 
faye:^vous  entendu  chanter  !  Les  femmts  que 
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yd  laissé  passer.  Les  soldats  qu^  on  a  fait  tmbar^ 
^ufr^ttc. 

'  Dans  ces  exemples  et  autres  ^  on  voit  que  k 
participe  reste  invariable ,  parce  ^ue  Pobjec  pré- 
cédent ne  se  rapporte  ni  au  participe ,  ni  k  Tinfi* 
nitif  pris  séparéinent  ^  mais  k  tous  deux  réunis , 
comme  présentant  un  seul  et  mente  sens. 

Suivant  la  même  rè^e  y  on  doit  écrire  : 
la  chanson  que  votre  ami  a  faite  y  je,  Foi  en- 
tendu ,  et  non  pas  entendue  ;  parce  que  chanT- 
ter  est  supprimé;  puisqu^on  n'entend  point 
une  chanson  9  mais  on  entend  celui  qiv  chance 
une  chanson. 

Les  froids  qi^iLafait  cette  ^.ajmée  ^  ont  été 
longs;  fait  y  et  non  ç^^f^fs'.  caf  ^^  ^e  dit 
f^sfairf  des  froids.^ .  çoninK  ra^  des  habits; 
donc ^w^ objet; ne sexaypporte pas  k/ûir,mais 
à  un  mot  non  exprimé  :  le  sens  <Je,,cet  exemple 
est  donc  celui-ci  :  les  froids  que  les  temps  a  fait 
éproitver  cette  année  l  ont  été  longs. 

Cette  première  façon  de  parler^  ainsi  que 
bien  d^autres,  ont  été  introdûiteis  dans  la  con- 
versation, par  négligence,  ou  inattention;  et 
on  leur  a  donné  le. tiofti  de  gàlUctsme. 

Doit-on  dire  :  Bonaparte  a  gagné  plus  de 
batailles  que  les  mtré^  rten'ortt  vû^éa  vues? 
La  répubRque  frtmçâisé  a'imncalitiiam  ^enne- 
mis qu'elle  iin  a  rencomf^ffd  rencontrés? 
Il  raut  dire  :  vu  ^t  rencontré \  ^2êtc^  que  en^ 
marque  toujours  un  rapport  indirect,  et  rem- 
place', de  luij  dlelley  d'eux,  d'elles,  etc.  Or  on 
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ne  peut  pas  dire  :  Us  autres  ont  vu  âelUs  ;  la 
répubGçue  a  rencontré  ff eux  }  le  sens  est  donc 
certainement  celui-ci  :  les  autres  ont  vu  un 
moindre  nombre  de  batailles ,  que  Bonaparte  a 
gagné  de  batailles.  Autant  la  république  a  ren- 
contré d^ennemis  j  autant  elle  a  vaincu  a' ennemis... 
Le  langage  qui  tend  à  se  rapprocher  de  la 
brièveté^  des  idées  ^  a  sans  doute  amené  la 
première  tournure  de  phrase,  qu'il  faut  décom- 
poser  pour  en  rendre  raison.  D'ailleurs,  s'il 
fallait  écrire  :vi^5,  remontrés^  il  semblerait  alors 
qu'on  voudrait  dire  :  Bonaparte  a  gagné  plus 
de  batailles  que  les  autres  rifen  ont  y  c'est-à-dire, 
n^en  possèdent  vues.  La  république  a  vaincu  autant 
âennemis  quelle  ma,  c'est  4-dire,  en  possède 
rencontrés,  mak ce  n^est  pas  le  sens  de  l'exemple. 

V«.      R  È   G   L  & 

Le  participe  est  variable,  quand  il  est  pré- 
cédé de  quelqu'un  de  ces  mots  :  combien  de, 
que  de  ^  qu^tls  ou  quelles.  Ils  expriment  ou  une 
mterrogation ,  ou  une  exclamation.  Exemples  : 
Combien  de  malheureux  ave^-vous  soulagés? 
Que  de  pauvres  votre  rtière  n*a^t-elle  pas  se^ 
courus  !  Quels  soldats  ave^-vous  connus  plus  , 
guerriers  que  les  nêtm?  Quette  jeum  personne 
ave^-vous  trmvée  ^lus;  .sti^eus4  que  votre 
cousine  !  çzcn 
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ïtÉUN ION   du  PaHix}ipe'<Ldjœty*''p€LssLf 
à  un  temps  du  verbe  Être. 

Première    Règle. 

Le  pairticipe-adjeccif-passif  est  variable  lors- 
qu'il est  précédé  d'un  des  temps  du  verbe  étn 
sans  objet.  Exemples  :  mon  frère  est  tombé  j  ma 
scmr  est  tombée  ^  mes  frères  sont  tombés  ^  mes 
scairs  sont  tombées,  etc. 

I  P.     Règle. 

Très-souvent  le  participe-adjectif-passîf/oiiic 
k  un  temps  du  verbe  être ,  est  précédé  d'un  des 
pronoms,  me,  te,  soi  y  nous,  vous,  /u/r,*  alors 
ils  deviennent  Pobjet  médiat  ou  immédiat  du 
verbe  éùt.  Si  quelqu'un  de  ces  mots  est  Fobjet 
immédiat  y  le  participe  change  de  genre  et  de 
nombre  ;  si,  au  contraire,  quelqu'un  de  ces  mors 
est  Pobjet  médiat,  alors  le  participe  est  inva- 
riable: or,  les  pronoms  deviennent  Pobjet  im- 
médiat ,  lorsqu'à  la  place  d'un  temps  du  verbe 
être ,  on  peut  mettre  un  des  temp^i  du  verbe 
avoir}  comme  :  elle  s^est  tuée ,  pour ,  elU  a  tué 
soi,  etc.  s^ 

Exemples  du  premier  cas  ,  c^est^àrdire , 
lorsqu^un  des  Pronoms  ci^-dessus  est 
Vobjet  immédiat  du  verbe  Être. 

En  parlant  d'une  femme  on  doit  dire  :  je 
me  suis  défendue ,   tu  t^es  défendue,  elle  s\st 

défendue 
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défkndM  avec  odwmmmu  B  en  esc^  de^^ménne. 
au  pluriel  :  nous  mm  commis,  défcoduts ,  etc. 
Dans  cet  exemple^,  mt ^  te,  se  ,  nous.,  sonir 
robJQC  immédiat  du.  verbe  ;  car  c'est  cortiine 
si  l'on  di$^t  :  je  sim  moi  défendue ,  ou.  bien  y 
je  suis^moi  d^ms  Técac  A^ètre  dé/indue  ;  où  bien, 
ea  49^99cuant  un  remps  du  verbe  opoir  au 
même  temps  du  verbe/ ^>  on  dira  :  j'ai 
défendu  mot,  elle  a  défindu  ^soi ,  etc.  L'on 
voit  par  cet  exemple  et  autres  semblables  ^  que 
les  pronoms  me,  sm,  soûc  objet  immédiat; 
doçc  le  participe  change  de  genre  ^t  de  nombre^ 

Exemples  du  deuxième  cas,  c^est-àrdire, 
lorsqu'un  des  Pronoms  ci-dessus  est 
r objet  mddiat  du'^  verbe  Être. 

On  doit  dire  pour  les  *  deux  genres  et  le$ 
deux  oon[\bres  :  U  ou  elle  s'est  crevé*  Itxyeux  : 
ils  on  elle^  se  sont  crevé  Ut  yeux.  Min  pèn>. 
s'est  fait  mal,  mfi  mère  s'est  f4it  iml^  Comr 
bien  fhommfs  ,  combief}  dffpfvpee^  fe,  ffmt  dpnpér 
la  mort  sans,  aucun  moàf  1)^$'  pes  oô^txv^les^ 
le  pronom  se  est  ppur  ^  sqi^  ^eUXj  i  elksy 
suivant  le  sens;  donc  il  est  objet  méd^  ;,  donc 
le  participe  est  variable  y  comme  Ton  peM  s^eo! 
convaincre  en  mettanp  le  vËirb«  aswfiài  bb 
place  du.  verbe  ^.     .  i  D 

le  me  contente  de  ces  deux  i?ègles  pbué 
cet^  partie,  (jes  participer  ;  car  elles  suflfidht 
pour  exptiqtieir  contes  les  difiSiïukài  qit'xin  peut  ; 
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proposer  y  si  l'élève  cônnatc  bien  la  clifiEërence 
des  deux  objets  du  verbe.  D'ailleurs  :  a  moins 
f>  une  grammaire  prés0ite  d^exceptions  ,  moins 
j)  elUqffh  dt  difficultés  »  (dit  d'Olivet).  Cest 
pour  cda  que  je  me  suis  attaché  k  des  règles 
générales  qui^  en  la  rendant  plus  facile  ,  ronr 
plus  d'honneur  à  une  langue  savante  et  polie, 
telle  que  la  langue  française. 

Des  parties  du  discours  qui  iie  changent 
pas  de  genre  ni  de  nombre,  et  que,  pour 
cela.  Von  appelle  parties  invariables  du 
discours.  Ce  sont,  la  préposition ,  Vadr 
verbe^ ,  la  conjonction  et  V interjection* 

DE  LA   PRÉPOSITION. 

NOTION    PRÉLIMINAIRB. 

Tout  objet  dans  la  nature  suppose  Fexis- 
tence  dhin  autre  objet  avec  lequel  il  est  im* 
médiatement  lié  :  ainsi  une  vallée  suppose  des 
montagnes  ;  une  rose  desépines  ;  etc.  Il  faut  donc 
que  les  divers  objets  soient  liés  dans  le  discours 
comme  ils  le  sont  dans  la  nature  ;  il  faut^  par 
conséquent  9  qu'il  existe-des  mots  qui  expriment 
ksrappqrts  qui  régnent  entre  les  objets,  faisant 
connatere  ce  qu'ils  sont  l'un  \  l'égard  de  Pautre. 

Ces  mots  existent  et  s'appellent  préposition; 
de  deux  mots  latins ,  qui  signifient ,  mis  devant. 

La  préposition  est  un  mot  qui  sert  k  marquer 
un  rajçort  entre  deuxobjets  ;  c*est4k-dire,  qu\lle 
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sert  à  Ikr  un  second  mot  k  an  premier.  Exemple:  ^ 
un  GQurmr  d^ Egypte  y  monté  sur  un  cheval  arabe, 
éufnvé  à  F  arts ^  annottce^  pour  nouvelle,  là  conquête 
de  la  Syrie.  Analysant  cet  exonple^  voyons 
combien  il  y  a  de  prépositions^  et  combien  œo1> 
jets  sont  liés  par  elle» 

.  Xi^idée  dW  courrier  suppose  un  lieu  d^oà  il 
est  envoyé  ,.im  lieu  où  il  va  ^  la  manière  dont 
il  va ,  rci>jet  pour  lequel  on  Penvme,  etc. 

JDe,  hii  connaître  de  quel  lieu  vient  le  cour« 
riec  . 

u4^  h  lieu  où  il  allait. 

«SW,  la  imanière  dont  il  allait. 

Four,  le  but  de  son  envoie  ce  qu^il  était 
chargé  de  dire.        ,     , 

On  vcSit'par  cet  exemple,  que  chaque  pré-: 
position  est  employée  à  marquer  un  rapport 
entre  deux  mots;  k  les  lier  ëntr^eux,  tellement | 

3|ue  si  les  prépositions  nWstaient  pas  dan^ 
exemple  /  il  serait  sans  clarté  ,  sans  harmonie  ^ 
et  n^Dlfirirait  que  des  objets  impad&ics  et  dér 
simis.  . 

Nous  avons  dit  que  la  prépoâoon  marque 
le^  rapport  d'un  second  mot  k  un  premier.  Il; 
suit  '  de  .  1k ,  que  toute  préposition  suppose 
toiijburs,  avant  elle,  un  objet  appelé  terme 
dé' 14  préposition,  et  après  elle  un  second, 
appelé  complément  de  ta  préposition::  .sans  ce. 
dàthplémeht ,  la  phrase  serait  ifnpir^ite ,  et 
n'dbîrait  qu'un  sens  vague.  Exemple  :  Pierre, 
voyage  sans  argent.  Pierre  voyage  ^  est  le  termes 
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sans  y  .pi^posicioti;  at^nti  complément  <le  la 
prépo^l^<HK;  Fitrr4  désigne  la  personne  dont 
on  ps^rle;  wyagf^  marque  la  maniêi'e- dPêtrc 
actuelle  de  Pierre  y  voyage ,  pour  eitvùyageaht 
Mais  oii  ;pout  »  jcomiâérer  Pitfre  •  n^ageant 
sous  plusieurs  rapports.  Sans^y  indi(j[tte  ûh  rap- 
port de  privation  daiia  Ketrc  ;  iwaife  6ettc-î>ri- 
V^tioa  suppose  un  terme  qiA,  ti^ép^- 'point 
énbncé.ylmsse  lé  senâ  dçla  phmse  ^ftcbmplet 
jusqu^à  ;  Qe  qve  ce  .'terme  œk  cofiHii.  -  T^dute 
argent  y  alors  je  complète  la  phrase ,  parce -que 
je  donne  à  la  préposidànltuii  ti»HiÉ  oui  est 
5on  complémencij;  et  cm'^esqpAlliie^^ttpœ^^^^ 
pdvatipi^;attri^uée  à  ricrrer  '    '^  . 

On  trouve ,  dans  joutes  Iqs  langues  ^jjn  fl^m- 
Wé:  ^Hii*t)il  mGiits^grahd^de.prépc^^ 
«ïeuk^i^  flcnHos  OTanlmatjâèns  Jes 'divisent  rQ^XW^ 
verses*  daftci ,  ^slim^  JlJî  -  •  ^  ^-»^  è^W^W^ 
fàrtkêS&rêmëhi  S;^jb^rimer  tel  oi|.  tet^fayjiW^,^ 
M'àfe  ^tfttihi'é  xe.  iitoyen  \ne  ;pëut. 'Jkméi3,|tr^ 
absoftihîèift^exlàdtj^'fii  d^^^       un  détail  "ççin-: 


cru,  cofiféWnémeût\îa  dèfenîtion ^cté  la^ppégfïT 
sition ,  dëVÔfr  f^sfaWcbrisicîérèr  toiites  çoitii^ 
des /7r^059//Q/r>' y 'Wzïo/î  ;  puisque  daijs  Iç-çtit^ 
^1  (jçe/'sëh:  lie  ^om  particulier..  :^u'on 
donne  î»  tïfës  ïîent  toujours  de^x  objet^^ 
exp^rniént  "fe  rapport  entr^eux. 
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DM    L'AÏ>  VE.RB  É.  ^ 

Noijj  savons  maixitcuiaiic  que  radjectif  et  le 
participe  servent  k  expriirier  quelque  Qualité  oipi 
quelque  atçribut  d^im  être  ;  mais  uae  qualité  tia 
uri  âttnbvc  ne  se  trpuve  .p^  dans  tous  les' 
êtres^,  dé  la  niême  man^re  ^i^ans  Iç^jnémede-» 
pé  :  deux,  hommcsy  ami^Jc  leyr  patrici  ne l'ai-^ 
ment  point  de  îa  même  manière ,  ni  au  même 
degré.  Deux  ênfans  ^udleiy^  laissent  apercevoir 
des  nuances  qui  di^rencient  Jeûr,.ajç«jur'  pour 
Tétudc  ,etc.  il  a  donc  falhi  iies  ïpots  pour  M" 
témiustr^  jpDur  £ii«e/x:<^nha9Ht  xiès'  mvets  de- 
grés, ces  divises  masiàres  d^une  même  qualité; 

Ces  mots  existent  \4an$  toutes  les  laiigues. 
Nous  les  appelons  ,4iéikrb€s.  Ce  mot  vient  ^dù 
latin  ,  et  veut  dire  v^mpt  destiné  k  modifier  lé 
verbe ,  parce  qu'il  J'iK^ompagne  le  plus  soe- 
vcnt  i  quoioue  Padverlbe  sok^qudqnefpîs  rip- 

^éfinilion. 


^  .^vV 


L'adverbe  tdSt  uh  «ipt  qui  sert  k  détcf rtiihei? 
ou  à  mo^iitt* '  oi^iÉiïiîement  un  verbe  >^*q^f!r 
quefois  un  .  adjectif  ^  |ou  un  nom  «nj^Je 
comme  qi^i^CMÎ]F>'ou  même  un  autre  lira- 
verbe,  EocemplesL  :  yêé^  père  se  conduit  frês-^ 
prudemnent ,  il  e5t1»k^ent  citoyen ,  z/  donne  des 
conseils  fort^ntiles^^ler  ^souvent  nécessaires.  Les 
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mots  très  y  prudemment.,  vraiment  ^  souvent  ^sont 
adverbes.' Ils  qualifient  ou  déterminent  les  mots 
auxquels  ils  sont  fojunts  ^ct  les  font  considérer 
sous  un  rapport  particulier.. 

Il  suit  de  Ik  ^  qu^  faut  compter  autant  d^es- 
pèces  d^adverbes  y  quHls  ont  d'empois  diffërens 
dans  le  discours ,  où  ils  peuvent  servir  k  expri- 
mer un  rapport  de  lieu  y  de  temps ,  de  quantité, 
de  manière  y  d^  ex  tension  y  d^ ordre  y  de  comparaison , 
d'interrogation  y  d^a0mmtion  ,  de  négation ,  etc. 


.        T  A  Bli  EAU 

•    -,  » 

I>É8  principaux  Adverbes, 

Adver^  de  11^     *  Adverberde^^ôcéi 

dedans t 

heaucoup  y 

dehors^ 

P^^> 

pà,                        .      . 

asstT         'j  ' 

ici,                              mp,     '■'>'  ■• 

là,                                       MU/         -    •       f 

F _i . -  - 

Adverbes  de  temps. 

Adverbes^  de'manière; 

hier. 

bien  y 

aujourd'hui  y 

mal  y 

demain.,       . 

vivement  y 

alors  y   ^               ,^ 

mûdesunum,  »■ 

lienfôtt/ \                  :. 

vmmenty 

toujours  y.     ; , 

prudénunàk-^ 

jamais^ 

msiy 

:  .   ••  -'  \           .    -■.  .* 

vàf,    •  .-■.>•  ; 

foit.^K. 


Digitized.by  VjOOQ  IC 


(  79  ) 
AAverhêS  cTordie.  '  -Adverbes  ^l'affirmation. 


pnmiirenwit. 

cmabumtnt , 

Sabord  ^ 

certes^. 

ensuite  , 

assurément  i 

auparavant. 

infailliblement,  etc. 

Adverbes 

Adverbes 

de  comparaison. 

de  négation. 

plus. 

nullement. 

moins. 

aucunement. 

aussi  j  . 

ni. 

tant. 

ne  pas  , 

autant. 

ne  point. 

Adverbes 
d'intoTOgation. 

comment, 
pourquoi*  ^ 

Le  principal  usage  de  l'adverbe^  est  d'expri- 
mer ,  par  un  seul  mot ,  ce  que  sans  lui  on  ne 
pounrait  rendre  que  par  une  préposition  et  son 
complément  ;  ainsi ,  prudemment  remplace  avec 
prudence.  Il  exprime  y  en  un  seul  mot^  les  qua- 
lités d^up  être  qu'on  ne  pourrait  désigner  que 
par^dfs  m^dts  plus  longs  et  plus  lEréqueiis  ^  et 
diminue  ainsi  la  monotonie  du  langage. 
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DES  CONJONCTIONS. 

'  Nous  avons  vu  que  tous  les  objets  exîstans 
sont  liés  entr'eus:  par  des  rapports,  où,  pour 
mieux  dire  y  que  coût  n^port  suppose  deux  ob- 
jets en  liaison.  Un  fils  suppose  un  père,  un  père 
suppose  un  fils  y  etc.  L^  mots  qui  marquent 
CCS  rapports  y  nous  sont  déjà  connus.  Mais  un 
objet  principal  en  amène  souvent  {Jusieurs  à 
sa  suite  y  pour  Tappuyer ,  rembellir  y  le  déve- 
lopper ;  alors  on  voit  divers  objets  se  succéder 
rapidement  y  en  s^unissant  les  uns  aux  autres^ 
Il  faut  donc  de  nouveaux  mots  pour  marquer 
Funion  de  ces  objets  y  en  même  temps  qu% 
indiqueront  le  but  divers  pour  lequel  on  ks 
réunit  pour  n^cn  fbrijier  qu'un  seul  tout. 

Ces  mots  existent,  et  se  nomment  conjoru>- 
don  ;  c^est-à-dire ,  mots  qui  aident  à  lier  les  ob- 
jets entreux  ,  pour  ne  jaire  qu^un  tout. 

Définition. 

La  conjonction  est  un  mot  ou  plusieurs 
mots ,  dont  l'emploi  particulier  est  de  marquer 
la  liaison  entre  deux  ou  plusieurs  objets  que 
Pon^  considère  ensemUei  E)(dm{4es  :  Famour  du 
devoir  et  V habitude  du  travail  y  rendent  la  ré- 
création agréable  et  ptrmkek  Ni  Upa^sseux,  ni 
le  vçlagenefontdês  progrès.  Ttavailies^dms  votre 
jeunesse,  ^in  que  vous  ne  soye^pa^médheureux 
dans  la  vietïlesse.  Les  mois  et,  m,  afin  que , 
sont  des  coi^onctions^  qui  unissent  les  parties 

de 
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^t  cet; exemple  pour  en  &ireu&  seul  tout(bï'>-* 
mé  de  ses  parties.  . 

TABLEAU 
I^ss  Conjonctions, 


que. 
tt. 

ni, 

en. 

Quoique'. . 

bien  que. 

encore  que. 

Cependant 

pourtant. 

néanmoins. 

toutefois. 

encore. 

aussi. 

même. 

tant. 

non  plus. 


sinon. 

d^ailleurs. 

déplus. 

si. 

lorsque. 

dès  que. 

tandis  que. 

quand. 

ajjn  que. 

parce  que. 

puisque. 

car. 

comme. 

d^ autant  qut^ 

aussi. 

attendu  que. 

donc. 


soit. 

à  moins  que. 
sauf. 
'  mais, 
aussi. 

par  conséquent, 
partant, 
autant  que. 
savoir, 
surtout, 
hors, 
au  reste, 
du  reste, 
pour, 
quant  à. 


infini 

.  Parmi  toutes  les  coo)onctians ,  celle  qui  esti 
la  plus  importante ,  est  que ,  par  rapport  ai  soni 
usage  et  à  son  emploi,  qui ,  certainement ,  est 
très- varié ^  comme  on  va  Je'vom  Exemple: 
plus  studieux  .que  riche.        ,j    /      r    ^    - 

Que  ,  unit  deux  adjectifs ,  et  marque  la  com- 
j^aîj^aisôn  qu\>n  en  fait,  Tant  bien  que  mal: Dans 
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Ciette  laçon  de  parler^  les  deux  adverbes  bien^ 
mal  ^  sont  liés  par  que. 

Qui  croira  que  vous  dorme[  ?  Que  ^  marque 
le  rapport  des  deux  verbes^  croira,  dormt^. 
Si  vous  êtes  indolent  et  paresseux  ,  et  que  vous 
vbulie^  cependant  devenir  savant  ^  le  pourrr^-- 
vous?  Et,  lie  deux  adjectif;  et  que,  deux 
mots  conjoncti&^  marquent  la  dépendance  de 
la  deuxième  partie  de  Fexemple  à  la  première, 
et  s'y  rapportent. 

La  conjonction  que,  danscet  exemple  et  autres 
semblables ,  remplace  toute  autre  conjoocdon  , 
lorsqu'elle  doit  être  répétée. 

Elle  sert  à  former  et  à  terminer  pluneurs 
eonjonctions  ;  aussi  est*  elle  un  mot  favori  de 
notre  langue  ,  auqud  nous  avons  donné  la  plus 
grande  ex!;ension« 

Comme  nous  avons  admis  toutes  les  prépo- 
sitions iûvs  la  dénomination  commune  ce  pré- 
position d^union-y  de  même  nous  appellerons 
conjonction  d^ union ,  toutes  les  conjonctions , 
puisqu'elles  présentent  Pidéeprincipale  de  liaison; 
quoique ,  eu  égard  aux  diffêrens  rapports  que 
les  parties  des  phrases  ont  entre  elles./elles 
marquent  V espèce  de  liaison  à  laquelle  elles  sont 
employées. 

DE   L'INTERJECTION- 

NOTION    PRÉLIMINAIRE. 

Notre  ame  vivement  émue  par  l'impression 
des  objets  extérieurs ,  ou  par  le  sentiment  de 
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ses  propres  besotns^  de  ses  plaisirs  ou  de.sei^ 
maux ,  manifeste  les  divers  effets  de  ses  sen* 
sations  par  des  cris  d^ëtonnement^  p^  des  ex- 
clamations y  etc.  :  les  sons  qui  en  proviennent 
forment  une  espèce  de  mots  qui  n'ont  rien  de 
commun  avec  cous  ceux  dont  nous  venons  de 
parler^  parce  qu'ils  se  suffisent  à  eux-mêmes  ^ 
et  ^ue  seuls ,  ils  expriment  tout  ce  qu^ils  ont 
à  dire  ^  sans  jamais  s'unir  à  d^autres^  ni  chan* 
ger  de  forme. 

Ces  mots  existent  dans  toutes  les  lan^s; 
et  dans  la  nôtre  ^  ils  sont  nommés  înteijections  , 
du  latin  inttr  ,  entre,  et  de  jactus  ,jeU  ;  parce  . 
que  ces  mots  y  expressions  de  nos  sensations  y 
sont  semés  ça  et  là  dans  les  diverses  parties 
d\ipe  phrase  qu'ils  semblent  interrompre  et  sus« 
peii^e  y  au  gré  de  cel^  qui  les  emploie. 

Définition^ 

L'interjection  est  ua  mot  presque  toujours 
ïpcmoçyllabiflue ,  qui  exprime  ûuelque  vive 
c^cdon^  quelque  mçuvement  subit  de  Pâme.  Tels 
soht  les  cris  de  la  joie ,  de  la  douleur ,  de  la 
siiirprise  y  de  l'admiration:  y  de  Tindignatioii. 

rfoQs  n'avons  pa$  beaucoup  d'interjections. 
Voici  les  plus  ordinaires.  Ciel  !  oh  !  ah  !  hélas  f 
hùla  l  ho  l  bon  l  courage  !  ferme  !  ouf!  fi  ifi  donc  ! 

Sommes-nous  affectés  d'un  sentiment  de  doit* 
leur ,  de  suite  nçv^  faisons  entendre  un  d^ 
ces  deux  cris  .  aie  !  hélas  l  ah!  ouf! 

Lie 
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^  .Est-pe  un  mouvement  de(  jpie?  apu^  nous 
tenons.:  Q  l  hûn\  ah^J'    '.      .  - 

ÎEstTce,  au  contraire,  un  sentiment  subir  de 
.crainte  ;  de  suite  il  nous  échappe  un  âk!  ch  l 
pi;olongé.^    j       .  ;     . 

,    Dans  l'indi|pnatiop  ^  o  clcUjusu  cklî^  va, 
milhmrcux  [  monstre  !  le  monstre  /, 
*Kj^9Mr  enc^ourager,  nous  prononçons  vive- 
ment,: çà  !  oh  fà  Iferrtie  Icçiirage  l  bravo  î 

Pour  appeler,  on  employé  kola  ï  k^  A^  •' 

*^  Pour  imposer  silence,'  on  dit  vivementy 
thutîstl  paix  !        ^ 

,.  ;  i    '  '       ObseryaticinJ  ^/     '  • 

*  .^  t'inter j.eçtipn  di^re  de  t;ow,  autre  mot  ^  en 
ce  qu'ell^  peut"  être /,inke^  9«  ^sj^pi^rimçîp  tpans 
une  phrase,  sans  rien  cnangêr  aîi  sens!  Ètle Iiîi 
donne  seulement  i^p  .tçwi^difli^ent  de  celui  Qu'elle 
aurait ,  si  elle  n'y  était  pôînt.  Par  exempjej  si 
je  ^s  i  jt  ffi^é^sù'e  pai)^4eU^  /TmàrqUë  ieàlc- 
ment  que  je  ne^  veu«  j^  la  chosfe  doât>f|t 
prley-mais^i-si  je  place  dani)  tette  pbtttsèùoe 
interjocticïÀ^i  ^Ite  indique  [Is^lsensaditfn  '  que  'f^ 
prouve,  et  ffte  fait  pii«îdi«  te  toii  de  la  smsi^ 


rt/û>-JMa*/ïmarque  que  bien  loinde4tfdÔ^fer  • 
.    je  né: veintmémé  pas  en êti<feSoûp«çbnftè :  àitisi 
de  suite.  ^  ."  ♦  '  -     '.  -  -  A  \  v.^  •     - .  :  ^^^  i  j. 
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/  Quelquefois  une  interjection  tient  lieu  de 
toute  une  phrase  ;  par  exemple'  :  aie  \  marque 
iine.^césfttion  de  douleur,  et  exprime  ^uçant 

3ue,  cela  me  fait  wfll  y  ainsi  de  plusieurs  autres 
ont  on  ne  peut;  donner  le  détail ,  parce  que 
chacun  les  emploie ,  ou  suivant  la  disposition 
de  sesve&*gahes ,  ou  sek)n  k  manière  dont  il  esc 
affecté.  ,  .    ' 

RÉCAPITULATION.      ''^' 

Nops  pouvons  donc  compter  dix  parties  du 
discours,  subdivisées  en  deux  classes» 

Pf entière  ^  classe.  -Six.  '  • 

^:  M\^  changent  de-  fprme. 

4^^  J^e  proTWTo. 

f^:,Le  f^erbe,    ^  .       ,       :•      . 

ô^.  Le^.pdrticipe^ 

-  \     Seœnd^  classe.  Quatre:      '.     '  * 

Elles  ne  chengent/pas  de  forme.  ^ 


i^.  La  préposition.  ; 

a®.  L'adherbe.    *  ^ 

3^*.  Ijà  '.conjonction. 

4^.  L^ interjection^ 


:  ) 
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SUPPLÉMENT 

Des  pariies  du   discours  qui  changent 
déforme.  ^ 

Supplément  du  Nom. 

Nous  avons  plusieurs  noms  qui  présentent, 
d'une  manière  vague ,  l'idée  d'un  ou  plusieurs 
objets,  sans  la  fixer  sur  aucun;  tels  sont: 
on,  rien,  la  plupart^  et  autres.  Exemples  :  on 
veut;  rien  ^  grand;  la  plupart  des  enfans.Ces 
mots,  comme  on  voit,  ne  déterminent  l'idée 
d'aucun  objet ,  et  sont  appelés  pour  cela  mms 
indéterminatifs  et  intellectuels.  Il;  dans  il  tonne , 
il  pleut ,  est  pris  comme  un  nom  întcflfcctuel. 

Les  noms  ne  sont  ordînairenlenc  que  d'un 
genre ,  masculins  ou  féminins  :  -cependant  il  y 
en  a  plusieurs  qui  ont  ks  deux  genres',  tantôt 
sous  la  même ,  tantôt  sous  une*  difBérente 
signification.  Ainsi ,  eximpie  est  masculin:  dans 
cette  occ^ioti.  idonnei^un  bon  exemple  \  et 
féminin  quand  il  est  pris  pour  un  modèle 
d'écriture  :  exemple  bien  faite. 

Nous  avons  des  noms  masculins  au  singulier 
et  féminins  au  pluriel,  sous  la  mênic  signi- 
fication. Ce  sont  :  apiour,  délice ,  orgue;  amour 
mondain ,  amours  mondaines;  délice  pur,  délices 
pures;  orgue  harmonieux ,  orgius  harmonieuses. 

Les  mots,  couple^  gtns ,  personne ^   sont 
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masculins  6q  féminins^  suivant  leur  emploi 
ce  la  place  qu'ils  occupent  ;  ainsi  : 

Couple,  pris  pour  le  nombre  deux,  est  fé- 
minin. Une  couple  £aufs.  Il  est  masculin, 
étant  considéré  collectivement.  Un  htau  couple, 
un  couple  heureux  y  en  parlant  d'un  mari  et 
d'une  femme. 

Gens  y  mis  avant  un  adjectif,  est  masculin: 
%ms  heureux  ;  mis  après,  il  est  fëminin  :  bonnes 
gens.  ^ 

Personne,  pris  collectivement,  est  masculin: 

personne  ne  sort }  pris  individuellement ,  il  est 

féminin  :  fcâ  vu  dix  personnes  affligées.   Les 

noms  de  cette  espèce  sont  plus  nombreux, 

comme  on  peut  le  voir  dans  w  ailly  et  autres. 

Noiis  avons  quatre  noms  tellement  unis  à 
d'autres  mots,  qu'ils  ne  forment  qu'un  sens^ 
et  que  pour  cela  on  appelle  noms  composés. 

I  •  un  nom  et  un  adjectif  joints  ensemble 
prennent  tous  deux  le  signe  du  pluriel.  Exemple  : 
un  arc-boutant,  des  arcs-boutans  ;  un  angle-^sail- 
tant ,  des  angles^saillans  j  un  angle-rentrant,  des 
angUs'-rtntrans.  . 

a^.  Un  nom  et  un  verbe  joints  ensemble; 
le  nom  seul  prend  le  signe  du  pluriel.  Exemples  : 
Un  abat-jour  y  des  abat-jours  y  un  abat-vent,  des 
abat-vents;  une  garde-robe,  des  garderohes.  Jours, 
Vertes  sont  au  pluriel ,  parce  qu'ils  sont  l'objet 
du  verbe  abattre.  Garde  remplace  un  nom  singu- 
lier :  un  garde- fou,  des  garde  fous. 

3^.  Peux  noms  réunis  par  une  préposition  , 
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ou  par  un  article;  le  premier  scd  prend  le 
signe  du  pluriel  :  un  cielde-lit,  des  ciels^IeMt; 
un  arc^en^id ,  des  orcs^encieL 
.  4*^.  Un  nom  et  une  préposition  joints  en- 
semble; le4|iom  seul  prend  le  signe  du  pluriel: 
un  entresol  ,  des  entre-sols  ;  un  anti^oison , 
des  anti-poisons  ;  un  avant-coureur ,  des  avant- 
coureurs  \  un  avant-gafde  y  des  avànt-rgardes  ; 
wie  arriène^garde ,  des  arrièrt'^gardes  ;  c'est-à-dire , 
des  coureurs ,  des  gardes  en  avant,  des  gardes 
en  arrière. 

SUPPLÉMENT 
De  V Article. 

L'article  ne  se  met  pas  devant  ks  noms 
propres ,  parce  qu'ils  sont  suffisamment  déter- 
minés par  eux-mêmes,  et  qu'ils  n'expriment 
qu'un  objet  individuel;  cependant  ils  sont<juel- 
quefois  précédés  de  l'article,  ainsi  que  les  noms 
communs  ;  ils  deviennent  mênie  quelquefois 
noms  communs. 

i^.  Ils  sont  précédés  de  l'article,  lorsqu'il 
sfagit  d'une  espèce  particulière  d'êtres  ou  de 
choses  dont,  par  le  secours  de  l'article,  on 
extrait  un  objet  pour  l'individualiser,  et  le 
considérer  k  part.  Voilà  pourquoi  Pon  dit  : 
la  France  y  la  Hollande ,  F  Italie  y  le  Nil  j  la 
Seine ,  la  Marne ,  la  Rochelle ,  etc.  L'article  fait 
regarder  ces  mots  comme  désigtiant  un  ébj'ec 
kiaividuel  ep  séparé  des  autres  ae  fe  mémees- 

pècc. 
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raj^èce.  Ces  façdns -•  dfe- parlé;*  soht.'àiixknt'  &, 
Isàtourmtm  abrégées  ïhtioâakcs  me  ik'^rêaSiùd 
dtt  tengjaéeèt  le  âêsî^  <R^  montrer  dairàrtént 
ias  l'objet  :  fa  France ysi^tme  la  coiitr^  'f^petée 
jsFrûhMi  la  Seine,  lanvièrettppeîié  Siiîïi;  'etc.) 
As  La.  Fontakie  a  dif:  un  rat,  tAh^uuidfe  deS 
'r.  rats  y  e'est-à-diife ,  trplâs.  brièvt  des  .fats.  .Oh  a 
;«  appdéClmstienl,- h  Néron  du  Nota. 'Né'ràn  âU'' 
^  sensprppre ,  désigna  un  eijipéirieùi?  roiti^in  qu'oh^ 
;  à  toujoOTSrdtfé''  cbrtitriertiïi'fnddèfe  âïSêuic  'de. 
barbarie;  comme  x.&\  tf  tst^' dé^étfi  \iin  rioiti" 
d'espèce,  un.  nom  commun.         »  x 

a".  Le  nom  propre  devient  commun,  su 

est  pr^éiàé  d'un  aljeotiFqindi^cwI^!âUfe(?1']r- 

tide';  -attistJMn  .dicriSfrAoB:  Ifftnti'iy,  h'icM^, 

f    C6SarIes,!ie)j«imeJ3lerekimi,f^kitr,éte,^'t<f6fi 

t   les  êtres  èoas,  nuda  ^jiu^s^,  ^'tireod«V'qaii!t 

;    jc.heunfne-./£mn  ,jCkarks  «  'BifMttMbi  'i     la  <  1 

-  3»i  -Le?  Mèfh  '  prc^  devient  if<^tHhTtÀi^,4èft^ 
qull  W  Sijfm  de  'l^ide-  kSiîr  k-  ^dH  •^ffi^èî» 

le  cruel ,-  ^bytranà^'jeime^i^  eç.  \Pç;  tous  les 
êtres  qui'^se  nomment  Henri  ,  Charles,  Ber- 
trand j  je  conskièxe'\câui  qoi^  ^t  ^on ,  cruel , 
jeune  j  •  etc.,  ...  .  f  ■>  '^  ■    •  îWf  •  ' 

puisqu'il  sep  >  j^m^  fmul^Hffiinérci  fâdeoî 
d'un>^bj«;  puisqii;il,;a  beiwinoà'êitt»!  joinÀrôA 
noip.pqi^  sigmh^'qiiëlcHW  <{b(^çii(Ç!f;qi£ikesA 
susceptible  dp  genrjp;  e%  4e.  «onjbi»/^  .mom^^ 

.        .M 
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au  singulitar  ^  pour  être  en  cpncor4ance  »rec 
le  nom  qu'il  précède  et  particularise  ou  géné- 
ralise ;  comme  dans  ces  exemples  :  la  mort  de 
Socratc^  le  courage  des  Français ,  les  médita:' 
lions  des  anciens  ;  les  crimes  des  méchans.  I>in5 
lés  deux  premiers  exemples  y  Partide  restreint 
les  mots  mort  y  courage.  Dans  les  deux  autres 
exemples  y  l'on  veut  parler  de  tous  les  anciens, 
de  tous  les  méchans. 

Uardde  est  donc  nécessaire  pour  généraliser 
les  idées ,  ou  les  restreindre» 

ObserçcOion  particulière. 

lies  articles  répandent  dansée  langage  la 
plus  grande  clarté ,  parce  qu'ils  énoncent  les 
noms  sous  les  caractères  les  plus  propres  à  les 
reoonjaakre  >  parce  qu'ils  dueent  les  objets  de 
la  masse  universelle  ^  pofir  les  mettre  sons  les 
yeux  de.  la  manière  la  plus  sensible  ^  et  exciter 
ainsi  sur  nous  les  sendmeos  les  plus  touchanSf 
le$plus  vi6,  par  leur  présence  nette  et  précise. 

SUPPLÉMENT 

JJjBs  Adjet^ifs. 

Dès  Porigine  des  langues ,  les  adjectifs  na- 
qmrmt  des  noms^  ils  furent ^  des  noms  même, 
rois  k  la  suite  d'autres  noms  pour  les  qualifier. 
Ainsi  un  homme  mont ,  ftgnifia  un  homme  it 
haute  taille^  un  hommelion,  signifia  un  homme 
furkttx^  Mais  on  ne  farda  pas  à  s'apercevoir 
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qu^l  était  difficile  de  placer  de  suite  deux  noms^ 
dont  l'un  désignât  tantôt  un  objet ,  tantôt  une 
qualité.  La  nature  même  du  langage  indiqua 
un  moyen  tout  simple:  ce  iîit  d^jouter,  à  la 
fin  'des  mots  y  une  lettre  ou  une  syllabe  ^  pour 
indiquer  que  les  noms  ne  désignaient  qu'ime 
qualité.  Ainsi ,  de  fils  on  form^  filial;  de  mont^ 
montueuXj  etc. 

En  suivant  le  même  procédé  conforme  k  la 
souplesse  du  langage,  après  avoir  fermé  des  ad- 
jectifs avec  des  noms  ^  on  se  servit  des  adjec- 
tifs pour  remplacer  des  noms.  Lesméchansj  pour 
les  hommes  méchans  ;  une  armée ,  pour  une  troupe 
armée  ;  une  pensée  ,  pour  une  chose  pensée  ,  etc  j 
parce  que  cette  tournure  rendait  le  discours 
plus  serré  ^  plus  vif,  conservant  néanmoins  sa 
même  clarté.  On  ferma ,  par  le  même  moyen , 
des  noms  qui  désignaient  les  qualités  en  elles- 
mêmes  y  comme  si  elles  étaient  existantes  dans 
la  nature  y  et  indépendantes  des  êtres  dans  les* 
quels  elles  se  trouvent  Ainsi  ^  de  grand  on  fit 
grandeur  y  pour  désigner  cette  qualité  qu'a  un 
objet  grand  j  etc. 

Ces  deux  moyens  primitifs  de  fermer  les 
adjectif  par  des  noms  ^  et  plusieurs  noms  par 
des  adjectifs ,  Êicilite  et  simplifie  infiniment 
l'étude  des  langues.  Cest  une  vérité  sentie  de 
cous  ceux  qui  s'adonnent  à  cette  étude. 

En  établissant  les  règles  sur  la  fermadon  fé- 
miniffe  des  adjectifs ,  nous  avons  annoncé^  que 
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pl^$)çura  d!entr^eiR  a'écaient  poiiir  assujétte 
'aujcrègles  md^ii(ées;ç'e$t--à-dire,  avaient  reoj 
de  Fusage  une  forixiadoa  iëadnine  {)arôculière 
,  Ainsi  pQUr  le 


SingiiUer  masc. 

Singulier  fém« 

bhfic 

blanc  hc 

franc. 

franc  ht. 

caduc. 

cadu  qui. 

pubUc.   ^ 

'   publi  que.  . 

doux. 

dou  ce. 

fi^^^  7 

fou  sse. 

TousJes  adjectifs  dont  la  finale  est  enf^au 
sin|;ulîer /Basculin  9  changent  auiësnîmn/ en 

Sing/  masc.  Siog.  fém. 

bref  brè  ve. 

ndif  naï  ve ,  etc. 

Lfes  suîvajfis  ,' selon  leur  ^tymologie  latine, 
s'écrivent  ainsi. 

Siiig!  masc.  SÎDg.  îém. 

long.  fait  .^  lon^  ue. 

bénin.  bém  gne. 

malifu  mali  gne. 

Plusieurs  adjectifs  monosyllabiques  doublent 
la  consonpe  ànale  à  leur  terminaison  fëm^nine. 
Sing.  i)iasc.  Sing.  fém. 

net  '  net  te. 

gras.  .   '    -  }gras  se. 

gros.  gros  se,  çtç. 
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Cep«i^9nt  quelques  adjectifs  monosyllabiques 
}M:e0neot  seulement  IV  muet  à  leur  tem>inaisoh 
fëi^ine  ;  ,tels  que  :;    :         . 


Sing.  masc. 

SÎBg.  fêtfu 

noir. 

noir  e. 

ùoart. 

court  e^ 

éin     •  • 

dur  €. 

rrnir. 

mûr  e ,  etc. 

Tous  les  adjectifs  qui  ont  une  terminaison 
féminine  particirtière,  ne  sont  point  énonces 
ici ,  afin  que  Pélève  s*habitue  de  lui-même  à 
les  chercher  ,  en  consultant ,  ou  Tusagç,  ou  le 
dictionnaire.  Bailleurs^  dans  cette  occasion , 
les  règles  dev^iennçnt  plus  embarrassantes  qu'ur 
tilés-        . 

SUPPLÉMENT. 

^         Du  Prpmm- 

luGs  tnots  tn^y^Uy  peuvent  être  placée 
k  côté  dps  pronoms  y  seiyant  souvent  à  dési* 
gner  quelque  nom  précédent,  ou  k  rappeler 
l'idée  de  ce  nom  j  comme,  fai  vu  Paris  ^  y  en 
parle  souvent;  la  campagne  est  belle  j  vouf  en 
êtes  nvmu ,  txc.  , 

Y  est  ufte  expression  abrégée,  employée 
pOMT  de  le,  de  céU  y  de  cette  chose,  de.  ce 
lieu  y  etc.  Il  faut  aim&  Ntude  ,  et  s^y  appliquer} 
Paris  est  si  beau .,  qu'on  y^va ,  qiHon  y  ^ieht 
de  tous  ks  pays.  Le  mot  jr  remplace  ces  mocs,^ 
à  cet  ihdmtty  à  ce  lieu.  - 
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Lcy  ans  à  h  place  d'im  adjectif ,  ne  prend 
ni  genre  j  ni  nombre.  Absi  Ton  dit  :  citoyenne  ^ 
éus-vous  malade?  elle  doit  r^xmdre^  je  le 
sub;  le^  pour  malade. 

Le  y  mis  k  la  place  d^un  nom ,  ou  d^un  mot 
qui  en  rappelle  Tidée,  prend  le  genre  et  le 
nombre  de  ce  nom  ou  de  ce  mot;  œmple: 
citoyenne^  étes-vous  la  malade  ?elle  doit  répondre, 
je  la  suis  ;  la^  pour  la  femme,  la  personne , 
celle  qui  est  malade  :  citoyen ,  êtes-vous  le  ma^ 
tade ?  oui,  je  le  suis  ;  /r,  pour  Thomme^,  cdui 
qui  est  malade.  Où  est  la  nouvelle  mariée  ?  la 
voilà;  où  est  le  nouveau  marié  ?  le  voici 

Quelquefois  on  est  obligé  de  rappeler  Vidée 
de  deux  objets  énoncés  ;  alors  on  emplcne  ce- 
ùii-<i ,  ceci ,  pour  désigner  le  dernier  objet  ; 
celui-là  ,  cela  ^  pour  désigner  le  premier,  f^oilà 
les  deux  livres  que  fai  achetés  ;  celui^i  ^  (  en 
parlant  du  dernier  )  ,  estptus  rare;  cebd^là, 
(  en  parlant  du  premier  ) ,.  est  plus  uùk^ 

SUPPLÉMENT^ 

Des  Verbes. 

On  trouvç  dans  presque  toutes  les  graoïfiiaires, 
les  verbes  divisés  en  actif s^ ,  passifi ,  neutres  , 
réciproques  ou  réfléchis ,  et  impersonnels.  Cette 
division  est  absolument  inutile  ;  elle  n'éclaire, 
en  rien>  Pintelligence,  et  Pexpérience  prouve 
qu^elle  embarrasse  beaucoup.  Si  peu  que.  Ton 
réfléchisse  sur  ta  natùrÇjL  l'oa  s'afseijcevra  sans 
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pane:  i^.  que  nous  n'avons  pas  déformes  par- 
ticulières pour  les  verbes  passifs>  telles  que  les 
latins  les  admettaient  :  ceux  qui  les  ont  ad-« 
mises,  ont  eu  tort  de  suivre  la  doctrine  des 
grammairiens  latinistes  ;  x^.  les  verbes  neutres 
rentrent  tous  dans  la  classe  des  verbes  exaction , 
ou  dans  celle  des  verbes  d! état  y  3^.  Tes  verbes 
appelés  réfléchis ,  ou  réciproques  ^  ont  reçu  ces 
dénominations  inutiles  d'une  attention  puérile 
et  minutieuse;  ^^.  notre  langue  n'a  point  de 
verbes  impersonnels.  Ils  ont  pris  naissance  dans 
l'ignorance  des  tempis  passés. 

Nous  avons  déjà  observé  que ,  dans  chaque 
conjugaison ,  l'on  trouve  des  verbes  qui  s'écar* 
cent  dans  quelques-uns  ou  plusieurs  de  leurs 
temps  1  de  la  conjugaison  du  verbe  qu'ils  ont 
pour  modèle.  Ces  verbes  sont  appelés  irréguliers. 

Nota,  1  ^.  Je  n'ai  pas  indiqué  dans  les  tableaux 
ci-après ,' le  présent  relatif  du  dubitatif  ^  parce 
qu'il  est  formé  de  la  deuxième  personne  sin* 
gulière.  du  passé  éloigné,  en  ajoutant  se. 

Nota..^^.  Pindique  seulement  la  première 
persgn  ne  singulière  dans  les  verbes  irréguliers , 
parce  que  l'élève  doit  savoir  d^à,  par  analogie , 
la  formation  des  autres  :  de  même  l'analogie 
f^xtfpnnz^at  les  tepips  réguliers  qui  sont  dans 
les  verberirréguUers» 
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S  tJ  P  P  L  É  M  E  N  T 

Des  Participes. 

'  Nous  avons  vu  que  le  participe-actif-verbe 
tèrrtiihé  en  ont  y  est  invariable  tqutes  les  fois 
qu'il  exprime  un  être  agissant.  Considéré  sous 
ce  point  de   vue  général ,   cette  règle  n'of&e 
point  d'exceptions.  Mais  npus  avons  plusieurs 
participes  qui,  quoique  terminés  en  û/zr,  n'ex- 
priment pas  toujours  une  action.  Ainsi  Ton  doit 
dire  :  votre  mère  qwt  fax  vue  souffrante  ,  expi- 
rante ,  mourante  ^  etc.;  et  néanmoins  dans  les 
cas  suivans  nous  écrivons  :  votre  mère  qiu'fax  vue 
souffrant  la  soif }  mourant  de  cluigrin*^  entrant 
de  douleur  y  et  beaucoup  d'autres  sembral>lçs. 
Comme  ces  manières  d'employer  le  participe 
terminé  en  ant  ^  tantôt  comme  peignant  une 
action  y   tantôt  comme  indiquant  un  simple 
étacdu  sujet,  peuvent  embaîrasset-,  j'aî  ima- 
giné quelques  observations  qûi^  peut-ctte^,  pdur- 
roût  servir  dérègles;  Ees^  voici; 

P  k  E  M  i  Ê  k  E  R  È  à  iî'V  / 
;  liss  participes  terminés  en  artty  cliafngent  de 
de  genre  et  de  nombre  compie  Padjékftff  ,''H)rs-* 
qi^ils  éxprim^i^  siinpïenicnt  un  ^  état  dû  sqjct. 
Exemjdes  :  vos  frère^^quéfai  vus  ^  éhlh  atrûu- 
vis  'mauruns^  Les  rayons  dii-  soltilf'Whwisans., 
Ces  troupes  s ont^elUs  permanentes?  l^^^ft^^ 
combattans  que  f  ai  séparés.  Les  contrevenons 
aux  lois  doivent  toujours  être  punis.  Une  femnu 
entreprenante  y  etc, 
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Le  participe  terminé  en  ont  reste  invariable , 
quand  il  marque  le  terme  de  Pétat  du  ^sujet. 
Exompl^t  0»  4  tr9uVi(  ^osfrèrts  mùutàntJà 
famine.  Pai  vu  rtos  soldats  triomphant  de  leurs 
ennemis.  Les  rayons  du  "iofeii  éblouissant  ma 
vue.  J'ai  ffçpfiru  ijuaf^e  hvnm/tf  co^^ttfm  cwtit 
un  lion.  On  doit  tçujour^  jpjfliir  Us  hommes , 
les  femmes  contrevenant  aux  lois. 

JExceptionè. 

On  doit  dire  cependant  y- voilà  une  fif^fftf^ 
rayonnante  de  joie.  Ces  personnes  sont-elles  jouis- 
santiB^i  tturf  droits  ?  Cette  roBe  est  approchante 
de  la  vôtre.  Cette  maison  est  dépendante  de  la 
votre  y  etc.  Ces  exceptions  prouvent,  qu^outre 
les  règles  ci-dessus ,  il  fant=  encore  consulter 
Pusagç  dans  plusieurs  oçoèsion^  ;  tantôt  çoiq- 
forme  k  la  raison ,  taflt'&t  sVn  écîirtânt. 

Nota.  Nous  avons  quelquf^  verbes  ,qui  pué- 
sentent  un  double  sens  j^telsque  iH)ler ^peindre , 
célébrer  y  battre  y  et  autres;  de  sorte  >  que ,  quand 
il  s'agit  d'employei;  Wr-pwricîpe^djectif-pàssif 
selon  les  règles  des  participes,  il  faut  avoir 
égard  au  sens  que  l'on  veut*  donner  \  ces  verbes. 
Écemple  :  si  je  veux  dire  que  j'«  vu  une  femme 
peignant  (faisant un  portrait?)^ je  ditâîriiy^mm^ 
^ue j^aivue peindre.  Si,  au  contraire,  je  veux  dire 
que  j'ai  vu  une  femme  dont  on  teiit  le  por^ 
trait ,  je  dirai  :  la  femme  quej^ai  vu  peindre.  Ainsi 
des  autres. 
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VERBES  IRRÉGULLERS. 

PREMIÈRE   CONJUGAISON. 

Tableau. 

Verbes  en  er;  comme  aller  ^  ençoyer,^\ 
leurs  semblables* 

1  Sin^lier. 

1  Je  vais ,  tu  vas ,  il  va* 
Mode  pof^tif.  JJ^emoie,  etc. 
Présent  absolu.A        pluriel, 

I  Nous  allons ,  vous  sMes  $  ils  ywt* 
f  Nous  envoyons  >  etc. 

Préseot  relatif  «  •  •  • .  régulier. 

Puaé  éloigné , régnker. 

^         u   1     ^  Tirai  ^  etc. 
^^t^^^'^^^lr enverrai  r^ 

ConcHtiomiel  <  Tirais ,  etc. 
P/^seiit.      i  T enverrais  ,  etc. 

Subjonctif     Ç  Que  faille  ,  etc. 
présent.      ^  ^^^  f  envoyé ,  etc. 

Peitîcîpe-     C --*/«. 
edje€ti^puii£  ^  Savoyi. 
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SECONDE    CONJUGAISON. 

Fremibr    Tablbav. 

Verbes  irréguliers  en  enir,  frir  et  vrir; 
comme  tenir ,  offrir ,  ouvrir,  et  leurs 
semblables. 

Sitigvlier. 
Je  tiens ,  etc. 
i  T offre  ^  etc. 

Mode  positif.  K'^'**''"*»  «^«• 
Présent  absolii.\         Pluriel. 

}Nous  tenons,  etc. 
Nous  offrons ,  etc. 
i^oif  j  ouvrons ,  etc. 

Présent  leUtif^  •  •  •  régulier. 

CJe  tins  y  etc. 
Passé  éloigné.  ^  T  offris  ,   etc. 
(^J'ouvris ,  etc. 

f /«  tiendrai  ,  etc. 
Fntur  absoln.  ^  T  offrirai  ,  etc. 
l/'oi/iTim/,  etc. 

Co«dltî«n.el  S"?  ^«?^-"-  t*- 
(  /  ouvrirais  ,  etc» 

8.b|<»etif    S  ^"*  ^^f  îi""**  '  ^* 
prêtent.      ^  Q»»  /  o/)'>iÇ ,  etc. 
l  Que  f  ouvre,  etc. 

Partîcipe- 
âdjectif-*passif. 


N  1 
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^  ïco^tde:  lO  on  ru  g  Aisoiî. 

Verbes  irréguliers  en  llir  >  rir  ;  comme 
'^  cueillir  j  mourir  ,  courir  ,  acquérir,  el 
^  ■  lèurt  «étùbkbleâ. 

Singulier* 
Je  cueille ,   ete. 
Je  meurs  , .  etc.  '. 

I  Je  cours  ,  *etc« 
J  J'acquiers ,   etc. 
Mode  positif,   /  '      pi„,:^i       '    ' 
Présent  âl)8oltt.<  Pl«ncl» 

Ijyb»^  cueillons,  etc* 
|i\rowj mourons, vous jnauréÊfj  iUneurenf, 
Nous  courons ,  etc. 
mr  .    *  c*vous  acquérez  y 

iVb«^  acqwrons.  ^  ^|,  ^^ J«rtH*. 

Présent  relatif, régulier.      .  ' 

r  Je  cueillis ,  ietc« 

^       j  Je  courus  ,  etc. 
^  P acquis ,  etc. 

r  /«  cueillerai  ,  eto« 

«  V    1      J  «^«^  Tnourrai ,   etc. 

Futur  apsolu*  <   »  ^    •     _^ 

(  J'acquerrai ,  etc. 
f /d  cueiiîèrais  ,  elfc. 
Conditionnel   )  /«  Tffourrai:s. ,  etc.  - 

présent.       A  /a  courrais  ,  etc. 
^  J  acquerrais  ,  etc. 

f  Q«ô  /e  cr^ille  ,  etc. 
Subjonctif     ^  O^e  /e  meure*,  ctc* 
présent.       j  Que  Je  coure  ,  etc, 
C  Q"^  /acquière ,  pic. 

Participe-      5      *z«,.i;—  «  *  ^  ^     "  * 

r  Cueillie 
Participe-      J  Mort. 
adjectif-pajwift|  j  Couni. 

\  Acquis n 
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TROISIÈME   CONTeGAISON: 

.  ■     *     •  '       T  h  »  t,S  A  V,    ''  '  '        '■'  - 

Verbes  tefiniiiës  en   oir  ;    comme 'moa- 
voir  ,  pouifoir  ,  valoir ,  «avotr-et  Rasseoir, 

-  '     •  ■•  .\  ,  *     "t 

♦  •    •       -    •         t   '  '  '  '  Y 

Singulier.  *  * 

,  Jf  mêU4  %  Hê  mêU0 ,  il  $néu. 

Je  peux  ,  eu  peux  ,  il  peut. 
\  Je  vmix  ,  tu  ffaudô  ,  il  v^U, 

Mode  positif,    / '^^  '^^'^  f^  ^^'  ^  '»^*         .:   :  t    .  !  .1  ' 
Préseot  abaoluA  Pluriel. 

Lil^qm  Jila«iMKajftj>  itoa;5  mom^é^,  ilf  meuçene. 

1  Nous  pouvons ,  vous  pouvez ,  ils  peuvent. 
Nous  valons ,  vojus  v aies  ^  ils  ^Hthf^ 
Nous  ^a^ons  ,  vous  savès-,  iH  savent. 

Prêtent,  relatif^  ••«.  replier,  .*".:.•:..':  'i 

Passé  éloigné  j  •  . .  .\  régulier. 

Ç  Je  mouvrai}  «tcv      .     •  '. 
Futur  absolu ,  1  Je  pourrai  ,  etc.  '  ' 

irrégulier*     \  Je  vaudrai,   <$tc.    .  ,  l^ 

(  Je  amiuM^  etc.  •'-'■'- 

'  Je  mouvrais  ,^etCé.      .-.   .  ' 

Conditionnel   ^  /^  pourrais  ,  etc. 


Présent.  '   \  Je  vaudrais ,   ctc» 


r 


^  Je  saurais ,  etc.    •  ;.;■ 


r  Que  je  meuve,  etc. 
Subjonctif      }  v'^«  /^  puisse ,  etc. 
présent.       S  O/^^  y^  vaille  ,  etc. 
(  yi#ô  je  sache  ,  etc. 


Participe- 
•djectif-passif. 
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^Sidte  du  tableau. 

Le  verbe  s'asseoir,  offrant  plus  d'irrégula- 
rités, doit  être  conjugué  à  part 

^         Singvlier. 

Mode  pon\ûr.  )  J'^  m'assieds ,  tu  iassieàs ,  il  ê^oêtiêtL 

Présent  abioluA         Pluriel. 

V  ifous  nous  asseyons  ,  etc* 
f        Sîtignlier. 

J         Plnnel. 

V  itToiyj  aoii^  asseyions ,  etc. 

»uié  éloigné.  I  /a  m'assis ,  etc. 
Fntnr  abwln.  |  j^  niassirai,  ou  />  m'a9toyer^,  etc. 
présent.      -J  ''tf  »»  ossirais ,  «te. 

Participe-     5    ^     .' 
•djectif-pauif:  2  ^^''^^ 
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QUATRIÈME    CONJUGAISON. 

Les  verbes  de  cette  conjugaison  sont  si  nombreux  et  si 
peu  uniformes  dans  leurs  terminaisons ,  que  le  plus  court 
moyen  pour  les  faire  connaître  f  est  de  donner  un  tableau 
de  quelques-uns  d'entr'eux ,  pour  apprendre  à  conju« 
guer  les  autres ,  qui  seront  indiqués  dans  une  table  ai» 
pbabétique. 

Premier    Tableau. 

Des  verbes  irrégulierà  en  aire ,  flUre  ; 
comme  plaire ,  nattre  ,  faire ,  et  leurs 
composés  qui  se  conjuguent  ainsi 

SîngnUer. 
~f€  plais  f  etc. 
I  Je  nais  ,  etc.. 

Mode  positif. /•^«/«'^^  «te. 
Pjrésou  «bfolii.\         Pluriel. 

IfoHs  plaisons,  etc. 
Nous  naissons ,  etc. 
Nous  faisons  ,  voM  fëilOê  ,  Os  foni^ 


Ç  Je  plaisais ,  etc. 


Tté»eai  feUtiCi J  JW  naissais  ,  etc. 

(  Je  faisais  ,  etc. 

€Je  pl^s  ,  etc. 
Passé  éloigné.  ^/0  nafui^^  «te. 

l  Je  fis,  €te. 
X^  Fncnr  est . . . .  régulier^ 

CoBditioiiiiel    î      lémaier 
présent,      «J-Wg*"». 

*P^     iQi^je  naisse,  f^ 
1  Qw«  /•  fasse ,  etc. 

*  _j-i      ^»  C  Plaisant, 
^'^^-^\  Naissant 
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"'  ^Èic'ov^    Tableau. 

]  oudw  f  Goianmm  trair^;y  hoirs  ^  ûrçttrej 
-  eoudrt.  et  leurs  ipcroblaWes. 

.   ..ri,   

Singulier*  ^         Pluriel. 


irais,  eVf, 


Mode,fï>8itlf.  JJe^iféis  ,  etCé 
Présent  absolu.J^^  crois  ,  etc. . 
•   '*  ,  'xfs.  cckids  ,'etCm 


Passé  éloigné, 


1 2VV>ié<r  Wypiâf  etc. 

'ifowj  tuvôiUj  etc. 

I  Nous  çroissqns^ç\f^ 

ifous  cousons,  ctcr 

Si|ig)»li0i^       .\     -r         PUriél, 

bu(tai^  y  etc. 
croissais  ,  ^tC 
cousais  p'^tc*^  '        ,  ' 
Tiff  ^wj ,  etc»*     '   . 

I /(ff  cousis,  etc#  ^ 

^  ,      Trf^^^*M^ji^Mêiàé  A  ^^  '«^Z''' 
Fntnr  absolu  » réguliçr.  \  •. .  a     . 

Singulier,  -         „  • 

}ne  je  trayê ,  età.      .'        . 
}ue  je  hoipe;-t\:c.     *• 
lue  je  croisè€\  ^thv)\    ,,.•,• 
pue  je  coitéê  y  etiiv    '■'  '     / 
Pluriel.  '  <  "       '  - 

I  Ofitf  »o>/j  irayiofts  ,  «te.  , 

^  (lue  nous  hunonsr,  |-^^>^^  ^^,Ve«A 
"lue  Ttèk^  ^âtàiséiMsy'^Ctl    :  •       3 


;\ff.. 

Présent   leiàtifX  «^^ 
igné.  J  • 


Subjonctif 
présent. 


3: 


'We   7N>I**  ^PUttok^^  èî^0^ 


Particîne- 
actif-yerbe. 


Participe- 
adjcctU'-passif. 


Trayant.' 

Buvante 

Croissant* 

Cousante 

Trait. 

Bu. 

Cru, 

Cousu, 


qi/atrièmh 
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QUATRlttME  jCX>WTUGkî&ON. 

I;  no  X8  I  È  M  M    T  JILÈtE  AV. 

Verbeâ  irr^gùliers  011^  uire  ^  andre ,  éndré, 
ondré ,  ompre  ;  conime  conduire  ,  ré- 
pandre, fendre,  fondre  ^rompre,  et  leurs 
semblables. 

fje  conduis,  etc". 
**  j         .  .r    l"'^^  répands ,   etc." 

M  Je  fonth  t  <«tc;  . 
\^Jô  rçmp^,  tte» 

PrétCMt  relatif  y .....  régulier. 

.  V  Je  répands  ,  «le. 
Passé  éloigné.  J  Je  fendis  ,  etc. 
I  Je  fondis  /  etc. 
V.  Je  rompit ,  ^tc. 

Futur  absolir , régulier, 

r  Que  je  conduise ,  etc. 
e  t>«     *T     1  V''^  je  répm$4^,  «éç- 

\^  Que  Je  rompe  ,  etc. 

/■  Conduit. 

_     .  .  \  Répandu. 

Participe-       )  ^^^^„^ 

V  Rompu. 

o 
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QUATRIÈME  CONJUGAISON. 

QUATHIÈMB     TaBLIAU. 

Verbes    irréguliers    en  eindre ,    oindre , 
oindre  ;    comme  feindre  ,    çroindre , 
joindre  ,  et  leurs  semblables. 

Singulier. 
Je  feins  ,  etc. 
Je  crains ,  etc. 

iloda  po.itîf.  )  ^^  >«'*'"'  "<^-  •    ; 

Présent  «btola.  )         Pluriel.  ^ 

'  Nous  feign99M  ,  -^te. 
Nous  craignions ,  etc. 
Nous  joignons  ,  etc. 

C  Je  feignais ,  etc. 
Prése&t  relâBf.  <  Je  craignais  ',   etc.  ^,  ' 

{ Je  joignais  ,  etc.  ^     ' 

CJe  feignis .,  «c* 
Passé  éloigné.  ^  Je  craignis  ,  etc. 
(  Je  joignis  ,  etc. 

Futur  absolu , régulier. 

Conditiounel    5        ,a„„i;^^ 

présent,      |  •••  régulier.        ^^^     ^  _    ^ 


Sttlijcmcdf 
présent. 


>»e  /»  feêgme  \  etc. 
)ii6  /e  craigne  ;  etc. 
2»tf  ye  joigàe ,  etc. 


_     .  .  (  Feignant. 

C  Joignant, 

Korncipe-      ^  y-»      .    . 
adjeciif-passif.  ^  ^^ainf. 
(  Joini. 
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SEC  ONDE    PARTIE. 

DELA    S  YN  T  AXE 

Nous  avons  exposé  dans  la  première  partie^ 
la  théorie  du  langage,  je  veuK  dire,  que  nous 
avons  Ëiic  connaître  la  nature  de  chaque  espèce 
de  mots,  et  les  différentes  formes  dont  ils  sont 
respectivement  susceptibles;  il  nous  reste  a  parler 
delà jprati()uedulangage,  je  veux  dire,  k  indiquer 
les  fonctions  propres  k  chacun  des  mots  qui 
servent  à  le  composer.  Or  ^  lorsqu'on  parle,  oa 
a  deux  choses  à  considérer  :  d'abord ,  la  forme 
que  chaque  mot  exige  pour  se  lier  k  ses  voisins  ; 
ensuite  la  place  qu'il  doit  occuper.  De  ces  deux 
choses  relatives^  l'une  k  la  forme,'  l'autre  k  la 
place  des  mots,  la  première  se  nomme  syntaxe , 
c'est -k-dire,  arrangement  réciproque  \  l'autre  s'ap* 
pelle  construction ,  parce  que  c'est  par  elle  que 
s'élève  ou  se  construit  le  langage. 

La  syntaxe  dotine  aux  mots  la  formé  qu'ils 
doivent  avoir  pour  les  fonctions  qu'ils  ont  k 
remplir;  la  construction  leur  assigne  ensuite  la 
place  qu'ils  doivent  occuper. 

CHAPITRE   PREMIER. 

De  la  Syntaxe  proprement  dite. 

Les  règles  de  la  syntaxe  se  réduisent  k  deux 
classes  différentes^  savoir  :  la  concordance  ou  le 
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rapport  d^ideniité,  ot  la  dépendance  ou  le  rapport 
de  âétemùnaùoTL 

La  concordance  ou  rapport  (Pidentitéy  réunît  sous 
le  mèm£  rapport  et  sous  les  mêmes  formes  tous 
les  mots  qui  semblent  ne  faire  qu'une  et  même 
chose,  teUeest  la  concordance  ou  le  rapport  enxrt 
le  nom  y  Tarcicle  et  Padjectif  ;  comme  le  grand 
homme  y  la  grande  fenane  ^  où  la  qualifié  et  reten- 
due du  sujet  sont  exprimées  suivant  les  lois 
de  Tusàge  et  de  la  raison. 

La  dépendance  ou  rapport  de  diterminathm  réur 
nit  à  un  objet  principal ,  les  mots  qui  e/i  dc- 
^pendeht ,  pour  le  déttf niiner ,  le  restreindre  , 
lé  particulariser  ou  en  fixer  l'étendue ,  comme 
datts  cet  exemple  :  Pamout  d/i  travail  et  des 
sciences  y  dans  lequel  Vantour  est  le  sujet  prin- 
cipal ,  modifié  par  les  mots  ttavail  et  sciences , 
qui  fixent  îétendue  du  mot  amour  en  le  par- 
ticularisant. 

De  la  Concordance j^  ou  rtq>porù  d^ideniUé. 

La  concordance  esc  cette  partie  de  la  2^- 
taxe  qui  indique  les  moyens  propres  k  raire 
accorder  entr'eux  les  mots  qw  eiq^îment  les 
diverses  parties  d'une  phrase.  Elle  détermine 
surtout  ceux  qui  sertent  à  former  tme  propo* 
sitidn  y  qui  sont  au  nombre  de  trois  au  moins , 
et  de  quatre  au  plus  ;  savoir  :  Tarticle  et  le  n©m 
pris  ensemble ,  le  pronom  qui  remplace  le  nom, 
l'adjectif  qui  qualifie,  et  le  verbe  qui  les  unit  :dc 
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sorteque  l'article,  le  nom,  le  pronom  et  l'adjectif, 
quoique  difierens  entr'eux ,  ont  une  propriété 
commune ,  celle  d'être  susceptibles  des  mêmes 
genres  ;  ce  qui  sert  à  les  réunir ,  k  les  mettre  en 
rapport  entr'eux  et  le  nom  dont  ils  dépendent. 

Le  verbe  manque  de  genre  ;  maïs  il  admet 
àes  nombres ,  comme  les  trois  autres  ;  il  est 
singulier  ou  pluriel,  selon  la  forme  de  son  su* 
jet.  Il  est  toujours  en  concordance  de  nombre , 
et  les  autres  mots  sont  en  concordance  de  . 

genre  et  de  nombre. 

«  ^-> 

II.  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
les  observations  suivantes. 

I^  Le  verbe  prend  la  forme  plurielle  ,  ior&^ 
qu'il  a  pour  sujets  plusieurs  singuliers  ;  cûmme, 
un  homme  ,  une  femme  et  un  enfant  ont  péri  hier. 
V étude  j  la  récréation  ,  le  sommeil  doivent  se 
succéder. 

a^  L'adjectif  prend  de  même  la  forme  plu- 
rielle, lorsqu'il  qualifie  plusieurs  noms ^  comme, 
la  douceur  ,  la  docilité  ,  la  reconnaissance  esti-^ 
mables  dans  tous  les  hommes. 

3^.  L'adjectif  prend  la  forme  du  nom ,  quoi- 
qu'il en  sott  séparé  par  un  temps  du  verbe 
être  ;  comme,  l étude  est  instructive  à  tout  âgf. 

4^..  L'adjectif  qualifiant  des  noms  de  divers 
genres,  prend  la  forme  plurielle  mascdine ; 
comme,  le  travail  y  P activité  sont  recomjtiandés  à 
la  jetmesse.    • 
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De    la  dépendance  ou    rapport  de 
détermination. 

..Outre  Partide  et  le  nom ,  le  pronom  ,  Tad- 
jectif  et  le  verbe  qui  sont  essentiels  à  la  for- 
mation d'une  phrase ,  il  existe  d'autres  mots 
cïui  se  joignent  aux  premiers  sans  en  altérer 
1  ensemble  ou  l'unité.  Ils  sont  employés  pour 
leur  donner  plus  de  force  et  plus  d'intérêt  : 
c'est  ce  qui  les  établit  en  dépendance.  Outre 
les  mots  en  concordance ,  une  phrase  peut  donc 
être  composée  de  mots  en  dépendance  du  nom 
ou  sujet ,  de  l'adjectif  et  du  verbe  ;  ou  des  trois 
ensemble ,  de  manière  que  chacun  se  lie  avec 
ceux  dont  il  dépend. 

Mots  en  dépendance  du  sujet. 

Les  mots  en  dépendance  du  sujet,  sont 
ceux  qui  développent  sa  nature,  qui  modifient 
ou  déterminent  le  sujet  auxquels  ils  appar- 
tiennent. Or,  le  sujet  peut  être  modifié  ou  dé- 
terminé  sous  trois  rapports  différens  ;  ce  qui 
forme  trois  espèces  de  sujets;  savoir  :  le  sujet 
simple,  le  sujet  composé  et  le  su)et  multiple. 

Le  sujet  simple  est  celui  qui  est  désigné  par 
un  nom  seul  ou  accompagné  d'un  adjectif  qua- 
lificatif 9  ou  par  un  pronom  ,  ou  par  un  verbe 
au  mode  indéterminatif;  comme  ^  V étude  t^ 
utile  ^  elle  contenu  r homme  ;  la  mépriser  est  une 
chose  honteuse. 
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Le  sujet  est  composé  ^  lorsqu^il  est  accompa- 
gné <le  quelque  chose  qui  le  modifie  ou  le  dé- 
termine ;  comme ,  Annibal,  célèbre  par  ses  ^ua-- 
Utés  civiles  et  militaires ,  mourut  empoisonné.  Tra^ 
voilier  au  bien  de  sa  patrie  j  est  le  devoir  de  tout 
homme  vertueux ,  et  ia  tâche  de  tout  fonction^ 
noire  public. 

Le  sujet  est  multiple ,  lorsqu^il  est  accompa-^ 
gné  dé  plusieurs  npms  auxquels  tme  même 
action ,  une  même  manière  d'être ,  est  attri- 
buée ;  comme ,  ^oisiveté,  ladocilité^  ^ignorance,  . 
sont  très-dansereusès  dons  un  gouvernement  or^ 
donné  pour  le  bonheur  de  tous. 

Il  suit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sui: 
les  trois,  espèces  de  sujets ,  que  les  mots  em- 
ployés'à  modifier  ou,  à  déterminer,  doivent 
êtrç,  placés  à  côté  de  ceux  qu'ils  modifient,  ou 
qu'ils  déterminent  ;  de .  sorte  que  les  mots  en 
dépendance  soient  énoncés' sans  intetruption  ; 
il  faut  donc  dire  avec  La  Fontaine  :  un  cor- 
beau sur  un   arbre  perché ,   tenait  en  son  bec 
un  fromage.  Toute  autre  construction  serait 
vicieuse,  parce  que,  un  coH^au  sur  un  aibrc 
perché  fpr/he  tout  le  sujet  ;  puisque  ce  n'est 
pQiat  un^  corbeau  ep  général  ^  mais,  mi  cprbeau 
sur  un  érbre  perché, j  /^ui, tenait  un  Jromfigfi. 

Mots  en  dépendance  de  V Adjectif, 

*-  Quelquefois  l'adjectif  est  joint  ^-qudiGiuos 
iriocs  qui  servent  k  le  déterminer,  k  en  aési*- 
gner  quelque  circonkance;  comme  quand  on 
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dit  :  il  gouverne  avec  k  plus  grande  éfuité.'  Il 
est  riche  en  vertu.  Il  est  grand-  sans  ostenfdtion. 
Le  signe  de  comparaison  ,  la  plus  j  exprime 
une  circonstance  de  TadjectiC  Les  prépositions 
dWk>n  ,  en ,  sans,  avec  leur  complément, 
sont  en  dépendance  de  Padjectif  qu'ils  déter- 
minent. 

Quelquefois  les  mots  en  dépendance  sont 
joints  à  des  adjectifs  employés  comme  dej 
noms  /  Cocmme  quand  on  dit  :  Venipenur  de 
Russie  montre  un  caractère  féroce  f  c'est-à-dire, 
celui  qui  est  revêtu  de  la  qualité  d^empereur. 
La  capitale  de  V Espagne  ,  c  ést-k-dirè  ,  la  v^flé 
qui  est  capitale  de  l'Espagne. 

Les  mots  en   dépendance  dq   vçr|ie,  sont 

ceux  qui'  désignent  quel^ques  circonsc^^ 

discours,    telles  que  Pobjet,  le  but ^^  U  kf^> 

le  temps ,  la  cause  ,  VMat  ou  la  manièrr'  ^étn. 

Il  est  peu  de  discours  «qui  nWrent  ^une  partie 

de  ces  circonstances  <,  tels  sonit  les  vers  spivan^ 

de  Racine. 

tr  Que  présage  à  mes  veux  cette.,  tf  îs|^^5e.obseiir#j( 
»  Kl  ces  sonfibres  regards  errans  à  l'aventuife  ?  ' 
à  l'ouï voutrit  ;  la  fovttt&^<>bék'  à ^os  voeiiic.  v 

Ces  vers  contiennent  plusieurs  mots  '  en 
dépendance  du  verbe  *tft  désîgnenir  t^ueiques 
circonstances. 

Que  marque  robjét  du  verbe  ^  à  mes  yeux 
marque  le  terme  de  det  pbjët  ^  à  Vave$9lure 
marque  la  manière  dont  errent  ces  regaidt. 
yous  marque  le  tQrme  ida;  verbe  rk  jÀ  vos 

vaux 
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4ratÉX  luaÉnjti»  k  terme  de  robéisainp*  âc  h 
fertuiie  qui.  aouift  à  vos  VcnnL   -  ^  •-  > 

Avant  de  passer  à  la  conscniction:  Âe  k 
fMpoàûon  (i)^  ilcst  nécessaire  il'incliquet  les 
àmbttùttfi  parties  donc  une  proposition  peut 
âtre  coinpcêée.  Gcs  diverses  parties  son<  appe« 
lees  parties  constnictives.  de  la  proposition. 

'  On  entend  donc  par  jxutîes  consttùçtîves ,  un 
ou.  plusieurs  nipts  formant  un  >ens  partiel  ^ 
et  contribuant  ivtc  4Vtres  à  fçrmer  ùix  ico^ 
fini  et..tQfal;;;;;''^  ''.[/'^         \[\  "?,• .  \  -    ' 

asérttulUs^  les  ^pçr^^^^t  f/tf^Jçœtof,,  ,  , 
position  ne  peut  avoir  un  sens.  Lei  troi ^  V9^^H 


position,  elle  n\)fire  plus  àe  ^ij^  .,{  .,,,  .    , 

rt)  xffk  èntenl  pAr  pMpoiidon ,  uù^  ïùile  'de'ISiois 
^^rréoiiifti'pti  kâ'  ti^^n^t^  qi/ik  on»  èàfr^èilx^  M'^ 
priment  un  u^gftin^t..  ,        ^    ;     i    ^^^-  .. 

JPierrfi  esi  sage  ^  Fonià   une  proposition. 

0b'«]^p#M«'pfir«W^i^  otii  i^usîêii^i  pibpbrftidn^  4^iii 

sens  fini  et  cotnpUt.  Pierre  fue  ^OMrMfrne^.  ^f/  wn^ 
Je  téiudeé  Voil^  upe  phfase.  Il  y  à'dbûc  cette  ftiffé- 
«Kreotn  iapîppiiiiiioaerlft  ptMiuè^^e  tûutâ.|)ror 
position  peut  s'appeler  phrase;  au  lieu  qu^ifp^  phraa^ 
ne  .peut  recevoir  le  nom  de  proposition  »  jpuiscj^y'eji^  en 
fèoMro&b-' pl«siettr»« *  .."  -  .'^  /• 


Digitized 


by  Google 


(m4i) 
;  Xes  parties  int^rantœ  âonk  cdlcs  ijulcon** 
tribuent  à  rendre  cotnpla  Je  ssns  dVne  pro* 
.poskioû.  Le  vtnt  vhUnt^^Mnous  étPons  en^ndu 
cette  mit,  a  déraciné  jHush^rf  atiresix  II  y  a 
dans  cette  phrase  plusiçwrs  parties  incégrantts; 
celles  que  y  cette  nuit  y  qiu  nous  xi^ons  entendu^  etc. 

Il  suie  de  ce  que-4ious.  venons  de  <lire: 
i9.  ^ue  le  sujet,  le  verbe^  r^ttribut,  sont  des 
^afties  essentielles  de  là  prqpqsitioa* 

a^.  Que  I*objet ,  le  terme,  je prconscaiîdel^ 
la  conjonction  y  en  sont  des  parnes  intégr4iite& 

Le  sujet,  ainsi  que  nous  Pavons  dqk  remar- 
^qtié,  ésttrettt^partje^dëTàféb^ 
se  rapporte  tout  ce  ijtfofr^fflfc     /  *  " 
*    Le  verbe  est  un^'nitpt;'pàf 'îèkjùeti  clii  W- 
triblièf'ati  sujet;  une'àcti8ii^^^  M  i&ie  l£ianiëré 
d'être*  •     *'  '  •  '*^^  iî^'w  iuj'i  ^n  iumjv^' 


par  tih  ^djditif  fotiûix  ^anirTe  Vpr^W      , .  . 

L\ibjéti*^it  imrfiâlîîdadiàt  fôc^^ 
cée  par  le  réébe.'^'  ^''h  -^^   y^^  yioizi-  ; 
"^XeTêffî^^  Fac- 

tion^ ou  versileqùd  ise  pqtjBe  r^tribuil.lÈlniai^ 
que  encore  le  but  d'où  paj:t*fâttibh.'*^'  '* 

Le  circonstanciel. rççjc>'^!ji^^ 
but ,  à  éaoricer  ses  <<« ualiti^  idachremoir  k 


tel  ou  tel  obfét/     >^^  ^^  -'' 


.f. 


La  conjoof^cioà ,  sert  k^unir  dei»  mentiSnres 
de_phrase.  \'  ''*  '•  ['  •    '^  ;•/  ;\;    '       '^^^ 
L'adjoint  ^  qui  n^esc  ni  une  jpirde  e^oncî^k. 
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ni  même  iatégraiitedela  phraseuse  lie  à  aucun  de 
ses  jmetnbres  ;  mais  n'en  est  qu'une  partie  incU 
dentjt  ^ii'pn  peut  oter  ou  laisser  sans  altérer  le 
sens  de  la  phrase ,  comme  nous  le  dirons  plus  loin. 
Çit^  parties  constructives  de  U  phrase  se 
trouvent  réunies  dans  les  vers  suivans. 

«  No9  ,  je  vous  priverai  de  ce  plaisir  funeste  ^ 
»    Madame;,  il  ne  mourra  que  de  la  main.  d'Oreste« 
»   Vos  ennemis  par  moi  vont  vous  être  immolés , 
»  JSl  vous  reconnaîtrez,  mes  soins  si  voifs  voulez.  » 

L'analyse  de  ces  vers  nous  fournit  le  détail 
et  la  connoissaoce  des  parties  constitutives  ^ 
ainsi  qu'il  suit  : 

Je ,  sujet  qui  prive  ;  vous ,  objet  qu'on  prive  ; 
pnverai^  attributif  ou  verbe,  et  attribut  tout 
ensemble  :  ûtfributif,  en  ce  qu'il  attribue  au 
sujet  une  action  ;  attribut^  en  ce  qu'il  marque 
0$  qu'on  dit  du  sujets 

De  ce  plaisir  funeste  f  terme  de  la  privation  ; 
madame  ^  adjonction. 

De  la  main  d^OresU  y  par  moti  mots  cir- 
ctMisânciels  ;  ils  expriment  une  circonstance 
du  vecbe. 

Et,  œnjonction  qui  lie  deuic  membres  de 
phlrase; 

*  Lorsque  nous  traiterons  de  là  construction  y 

nous  développerons  les  parties  constitutives  y 

ea  indiquant  leurs  rjtpports  d'identité  et  de  dé^ 

^niination.  Observons  maintenant  que  le  su-* 

}^  y  V'objet  et  le  wcvœ  sont  désienés;  pap  ks 

nox|s  et  par  les  pronoms  ;  l'attrinut  est  dési* 

ÇQ^^MCLle  verbe  se^  y  ou  par  levçrbcJ  et  l'ad- 

P  X 


Digitized 


by  Google 


C  «6  ) 

jectif  eosemble;  Padjonction,  pdf  les  interjcc* 
tions  ;  la  circoascance ,  par  les  préposition$  et 
les  adverbes  ;  la  conjooction ,  pu  cette  partie 
du  discours  qui  en  porto  le  nom. 

Cette  manière  d'envisager  les  diverses  par- 
ties des  phrases  est  At  la  plus  grande  com- 
modité et  de  la  plus  grande  utilité  pour  ana- 
lyser les  langues  qui ,  comme  la  nôtre ,  n'ont 
point  de  cas  y  et  même  pour  les  comparer  à 
celles  qui  en  ont. 

Pai  pour  appui  de  œ  <|ue  }e  dis^  rex()érience 
journalière  et  l'approbation  dç  ceux  qui  savent 
çnseigneTt 

PE  LA  CONSTRUCTION. 

Dans  le  langage ,  soit  parlée  ^it  écrite  il 
faut  que  chaque  mot  se  lîç  et  av<^  ceuit  qu'on 
>  déj^  prononcés ,  et  avec  ceux  qui  doivent  se 
suivre  ^  àe  manière  qu'il  n'y  Ùt  point  de  vide 
ai  de  déplacement.  Or^  pour  que  <ie  vide  et 
ce  déplacement  disparaissent^  il  Êiut  que  les 
rnots  occupent  la  place  qui  leur  convient, 
d'après  l'ordre  naturel  des  idées  qu'ils  expi^- 
ment.  Td  est  donc  Pavantage  ide  ki  conamk:- 
tion  y  qu'elle  donne  les  règles  de  l'vraftgemcnt 
des  parties  de  la  phrase  y  iiaqadt  dépendtea  la 
force  çt  l'intelligence  du  discouas  ;  tellenieDr 
que  c(»  parties  doivent  avoi^  lek  formes  picf 
crites  pour  marquer  leur  rapport  réciproqvi 
coaitnp  tes  pîer/çs  «veç  les^ltes  qh  çoos^ 
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une  maison  y  doivent  être  taiUées  cTuhe  ftia* 
nière  conforme  k  lenr  destination  et  à  la  place 
qu^elles  doivent  occuper  dans  Félévation  dtf 
bâtiment/ 

Jti à t se  de  construction   qu[exige  la 
langue  fmnJpaise. 

Ces  règles  sont  d'autant  plus  intéressantes 
<)uVlles  s^ttiploient  presque  toutes  dans  les- 
langues  qui ,  <iotnnie  la  nôtre ,  manquent  de 
cas  ou  tern^inaisons  difl^reates;  et  mêrap  dans 
celles  qui  en  ont,  lorsque  celui  qui  sVn  sert* 
n^a  pas  de  motif  particulier  de  suivre  un  ar* 
rangement  diffîrent  de  célui4ju'elles  prescrîvenr* 

RiaiéES   relatwes  à  la  construction 
du  sujet. 

Là  place  que  le  sujet  occupe  dan$  une  pYiràse 
varié  suivant  que  le  verbe  est  an  mode  positif, 
à  rimpératif  pu  optatif ^  ou  qu'il  sert  k  inter- 
rogen 

Quand  le  verbe  est  ail  mode  positif,*  le  su- 
jet se  place  avant  ;  comme ,    ta  Répiéliqiu 
Française  triomphera  de  tàus  ses  ennemis.  Ce** 
pendant  dariS  une  phrase  énumérative ,  quoi-' 
lue  au  mode  positif^,  le  verbe  peut  précéder 
s^  sujet  :  ainsi  l'on  peut  dire>  d^ abord  parut 
l^irésidtni  du  sénat,  précédé  d*une  rtmiqUi. 
w^«WP^  et  suivi  d^m  cortège  Mmbnux. 
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Quand  le  verbe  est  au  mode  ImpératîF(i) , 
aux  troisièmes  personnes  singulières  ou  pluriel- 
les, le  sujet  est  avant  le  verbe;- comme,  çue 
tout  français  obéisse  aux  lois.  Que  nos  ennemis 
soient  vaincus.  Dans  les  autres  personnes ,  le 
verbe  est  sans  sujet  ;  comme  ^fiiis  ton  devoir; 
faisons  ,  faites  le  bien. 

Quandf  on  cite  la  personne  qui  parle,  en  la 
plaçant  au  milieu  de  la  phrase ,  le  verbe  est 
avant  le  sujet  ;  comme  dans  cet  exemple  :  yV 
me  croirai  heureux  ,  disait  un  bon  père  ,  quand 
je  verrai  mes  enfans  heureux.  Mais  si  la  personne 
citée  était  au  commencement  de  la  phrase,  le 
sujet  précéderait  le  verbe  ;  comme  un  bon  père 
disait  :je  me  croirai  heureux  quand  je  verrai  mes 
'  enjans  heureux. 

Le  verbe  se  place  encore  avant  le  sujet, 
lorsqu'on  emploie  un  de  ces  mots,  tel ,  ainsi, 

et  autres.  Teî  est  mon  avis j4insi  mourra  le 

méchant.....  Il  est  arrivé  un  grfiud  malheur. 

Quand  la  phrase  est  interrogative ,  le  sujet 
précède  le  verbe ,  lorsque  ce  sujet  est  énoncé 
par  le  mot  qîii,  ou  par  les  mots,  quel ^  quels  j 
quelles ,  suivis  d^un  nom  ;  comme ,  qiù  vous  a 
dit  cela  ?  Quel  bruit  se  fait  entendre!  Quels 
livres  sont  les  vôtres?   Quelles  mesures  nous 

,  (i)  On  se  rappelle  que  ce  mode  exprimé  un  ordre, 
une  prière,  ou  une  invitation,  ou  un  dérir»  Pmis  r 
dernier  cas,  les  tournures  suivantes  ont  lieu;  fue^ 
puis'/e  vous  êtes  utile  !  Fasse  le  ciel  fue  nous  ay^* 
la  voix  î  PérissB  celui  ^ui  nous  priff^  de  ce  pré^'^ 
céleste  !  et  autres  aèmblables* 
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conviennent? Lorsque  les  mots  que,  quel,  quelle, 

^uels  y  quelles  sont  objet  du  verbe,  k  sujet  est 

après  le  verbe  ;  comme ,  que  fait  votre  saur? 

QuelU  robe  voule^- vous  ?  ^  Quels  Uvi;e^  lit  votre 


amif  etc 


Nous  a^ns  quelques!  tour tuu^es  interrogat^ 
ves  que  Tuâg^  condjunne  ;  telles  que ,  cours- je  , 
^sors-jf  f,d»rs-jef  et  autres  iiutenrogations  mono- 
«yUaby4{ues^KlSiW  nç  peitf  employer  saAsiàire 
fice  à  ;§«$  d^Qs;  parce  qu'aloss  Vusams^Mt 
,1a  Iç^M^f  ViMKIge  est  uo  t)T9a  qui  ^efeit  jar 
fn^is  gÂPf^:  Qa  emploie  dooç  ope  autte  ex^ 
f^ress^^  «^..Uqq  dii;;  <5C-Xîr  yae>  cotm  ?  etc. 
Cep|e»^^{iAiÇ:;Oi>  dit:  bioa  ivous  iîâmé-je  ?-  pour 
f^H^^tfmjt^  ^^^'  ^Aim</.G'9St;^ue  cette  imer« 
rogaçif»-!!?^!  ripas  maoQ^UabH^e.;2)4ftf^-/» 
^ierf^  i^lu^^r#$^  Ip  ^  .g3H4«  k  cet  ^d.  $î 
V^^iffS^ff^M^^  dubitatif, 

9»i4fiiè^^4m»  pt,pKOD0QÇi&ird»sféjlmçurirg 
jf^vojiifi:fmvr(ày  txc. 

-  "Quand  9a  pfirkse  est^  înterrogâtîve,  Iç  sujet 
se  place  après  le  verbe  k  la  tit)isi6nie  personne  dû  * 
aiftgidîftri  tcutiiiiiepariMp  vielle;  et  ou  ^rit 
nnsi:  )«kiir-^é<»i  les  ignoràm?  y^compensera-t^ 
on  ksT^igmràm'?  mma^t-^^ùn  jamais  les  igno^ 
IH»  j^  Siil^  pctsotohe  finit  par  une  consbiiâei 
on  écrit  ainsi  :  viens-tu?  vient-^il?  partons'fiousf 
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'Rj^Gis^a  relçtUçes  à  la  çonsfnu/^tion  â$ 
Vapribui. 

li'attribuc  (ou  adjectif)  suit  natuiJ!e|lcinent 
le  verbe  ^  très -rarement  il  le  précède.  Cette 
séf^  esc  Ê>iidée  sur  la  r^ûsoti ,  car  Pattribut 
$ert  à  txçnm&s  la  ifiattière  #àc^'dtt  ^et,  \ 
«a  faire  coni^tM  ^fuel^  qiiali^  Ôp  la  liai» 
son  xitts  idées  veM  <qa^Hi  noitttne  le^suj^et  avant 
4e  dite  ce  qu^il  est ,  donc  le  verbe  qui  sert  jt 
liç-Pun  V  r^tre,  doit  être  ^lacé  àti'aiilicti 
dteax.  Akiti  foii  doit  diii«  :  U  péàn  eit^àSSfSsam 
àVhomme.  La  ^^itnei  sera  tà^'ôiû»  f^raèPe 
aux:  richesses.  Cm  dettt  «xemfites  <âuflm^^[K^ 
^m  voir  <[ue  le  verbe  «t  Pàtc^tnit  yl0dpMetit 
lii'ec4»sttjec<ïn  Wùrii^^ils  <|nf''dé^clSNfAaii', 
le  ^^et^en  nétû^ti^^éti  pèes^iêts,  ikéAbût 
en  genre  et  en  «ombAi  ;  <jé  iie^^c^'it^iQéii^itioni 
i  la^^C  ci«èc^ifii6!t8»  diux  lflMôïi|i«ài|ilifet 
suivantes  :  heureux  le  citoymqtà  'iWé<umeifuiii 
^Pfldie.  l4i  verbe,  f^f,jious-€iwifp4p  5p«ivve 
.  imW  4e  l'4flWH?-! .  !  :  .  :  ../  si rnci;  r. i:  -;  - 
.  :  âMtiire  ^g0jti  4i&  ^ler  :  refifaoi  ji^pht  fie 
toi^rs  eyécXié.  'T^Useni  le  sottdc-^tàelmiqiiLM 
m^  ^Qfiptbh  ^.ficçrimt,  Jiinî^k^reafiintt 
^ffm'ft^fiivim^am^  TeU  som  akmt  qUi^âatmck 

Ces  tournures  par-tieulièrcs  et  gftcreii'tfegiiMiit 
au  génie  de  la  langue  latine  où  la  nôtre  les  a 
puisées. 

Ràciss 
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RÀQLMf  r^latififeé ^la  aonslruciion  du 

?^^ 

JP  &  X  M  I  k  *  «-    R  %  ©  1  1. 

Le  verbe  ne  se  place  avant  un  ncrni  ou 
un  pronom  que  dans  les  phrases  intcrrogati-* 
vcs  et  impératives.  Nou*  avons  déjà  rcmar- 

2 lié,  en  parlant  de  la  construction  du  sujet, 
ans  quelles  occasions  cette  construction  a 
lieu.  t 

II*.,  R  t  6  I.  s. 

Le  verbe  eni{Jù7é:sàbstantivefk)ent ,  c*esc-à* 
dire^  mis  an  mode  infiiritif ,  parait  le  prèmie^ 
dans  la  phrase;  comme ,  étnjitmux  est  le  vceu 
de  tous  les  hommes.  Servir  son  pays  est  le  devoir 
de  tous  g  H  le  plus  âuH^fomaiit  des  magistrats, 

III».    R  ib  <j  t  ji.  '     * 

■   -.     ;       •    ;       ,     :  ;••. .  .0-1  r-  :.... 

Le  verbe  est  à  la  tèEd  4^  h  phti»,  iriais 
précédé  d'un  pronom,  lùr&^'A  est  -veapï/xf^ 
dans  le  s^  sublime;  conwHs.,-  il  liât  tnfin  h 
jpurdf  la  justice.  Il  n*e^%plm  eti^  cet  homme  dé-^ 
testable.  Ils  périrent  assassptés  tm  it^bftuifés 
concitoyau.  •     ^    .  ;r    -  .  .. 

-     I  V*. -R.li  c  1  r.~   ,    <  •■:-"^ 

Le  verbe  s'accorde  avec.  1^  inèfOi  «n  tout.^ 
qu'ils  ont  de  commun  es  nom^ire  et^pàaon^. 
nés  ;  comme,  les  enfam^ikuf^ewt'^.swttsù^. 
mes  et  récompensés,.       .  «  -,:•.■ 

' ■ ''-    Q 
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Lorsque  le  sujet  étt  toiitîple ,  le  verbe  prend 
la  forme  plvrieUj^.;  comtptiy  h  madéAitràn  et  la 
modestie  sont  deux  vertus  peu  connues  de  l^igh^ 
petrt  des  hornïïteSm 

VI».    R  iî  G  t  K. 

Quand  lé  sujet  muldpîè  est  compote  4^  di& 
fèrehtés.  personnes^  îl  suit  la  ferme  de  la  pre- 
mière personne  dans  Tordre  de  la  conjugaison; 
comme,  nous.inms^  ^ià  et  M»i  (la  politesse 
^R^cajsé  exige  f^e,  cdwi^ià  parle  ^  bomoA  ie 
dernier)^  vottfùiez  vauÂ4tUd  j  Ou  vom  tt  hù.  fR^« 

VIP,    R  ^  c  L  i. 

|iC.  ^*9à»,  €st  .tti  stppài^  dHdi^âeé  Kivt  son 
si^>  c^est-à-dirp ,  «^e  i|ttan4  If  9)jet  esc  con- 
sioéré  collecldvement^  lé  verbe  a  la  i^rme  plu- 
ittik.  .^^lifii  podr^i-  ^n'  dk  :  ttmVfiûfé  de 
gmà  ^Jma^meHot^  SéauCdUp  ée  ^ofi&i»  c^péri 
ifati^ih'gùis  »yt(fyihkkLûp{i^Mif  ffirPoU- 
AriKM>x«cnonf»k>MÉitv{i/ftzft  Ùmtfàrté  ta  (Ae' 
vaaaù^fiiçmpiiMmi  «Cts  Cannant  It  ïkut  dire  : 
im«  grande  qtu^té  de  chevaux  fut  perdtu^^VL  sin- 
gulier, parce  ^x^de^cifp^fux  n'fsç  que  le  corn* 
plément  du  sujet  ;  et  qu*on  peut  dire,  ipugramU 
fuaakstfmfMké^^  TSt  ftiêitie ,  il  ïautâiré  :  un 
gimtdfipmirt'd^kmftlM^st  affilé  èPtUii  ï'ûkat 
ajouter. j  tVr  vùranM-tt^  ^aniiXe  ài  ^M  ' 

Il  est  ik  propos  d'exercer  les  âèvés  su^  ce$ 


•>•.•-/( 
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Uxjpns  de: «nier ,  'dlei^  tiMâohtrenë  sdnvènj: 
et  sont  emosEnus^AtS»;'  91  tàn  ignore  k  ptïb* 
cipe  sur  lequd^  e^c^s  ^'^fi^?^^^ 

Nous  aurons  encore  occasion  de  pariçr  de 

la'''|)4"ace 'qu'occupe  y 'verbe,  .daps  une  phriase.^ 

lorsque'  hcâs'paJrleroiis^ de  .la  'çcnjo^çttow  q^ 4u 

tonjohcd€  •    .'.''.'.,.•;••'  ".."■".' 

.  -ir  ':Èlè,ai>s*  'reiativêi  à  Vàhjét. 

Xx$jeç  ^t^mot.mi^é9^'K$ff|f|ffpj^^ 

jf  ^mangé  âu^ pfmh  A  qW3i..s^fa|>porï«  raflû«« 
éqonWîMT  le  v^çrbe  |e,|o;^nge?_^'^-ce  qucijé 
nîmigfi?  <ft^jfai«:vji?i)y?fj^  •: 

Xrmsi^p^es  4*ç)biea.4,9(^t:  sisn|^lQ;i:(ifntDfi( 
nçi«  fuyons  Us  gens  yicjeux.  Objet  multiple  ; 
ûimons  la  vet^ ',  Hom  jmtrie ',  t  honneur  et  la 
gi^yfr. ;Qb)6p i2>0f%«i,;  invis  devoki .fidèles 
gens rWifit^i  ■  '       =•  -v,,-  î     o  , .  "  •  '  ;'  •■  ''•-   ■  : 

L'objet  dû  vei*bc'4o*^'«a'?ùrc^l****c"^^»l^ 


,  ^ii^uandrla  phrase  esc  inrerflogatiMe^  ]fO&i|e^t 
as)bnt.l& verbe  <ec  le  si^.  La  constrtMvioà  ta. 
Hbdfeoianée;  conaac,'^u^afimkiiMi(-'véus/ 

Q  * 


Digitizec/by 


by  Google 


(  1*4  ) 

gui  {ffow>aueîU  persQtmt)  comuas'sefvmis  ?  çut 
(jpQur.^u(ue  chose '^  deitt0iée[*vous? 

II  h      R  t  G  L  «. 

^  X'objet  énoncé  par  un  de  ces  mots  me  9  te  ^ 
vous,  nous  y  scj  U^  U,Xts,  ^«r^^steœnstruic 
avant  lé  verbe  ;  comme  ^  vous  tm  swvti  ^  jt  u 
connais  ;  celui  qui  nous  interroge;  cebâ  tjui  vous 
instruit i  je  vous  désin;  il  i^./oitf/ le  plaisir 
naturel  k  rhomme^  vous  le  chercher  awfsiiçh. 
paresse  blàjtiaUe  dans  tous ,  vous^ld  foy^ >  ^s 
fawmS'fi^'ùneiwnt^  vous  le^s  fréqueme[;  bpew^ 
sùivu^  que  vous  connàissej  esf  partie ,  etc  La 
l^ngâe^&ançaiçe^  ennemie  de  ce  qui  choque  et 
rebute  pôto*  la  prpnohctatic^q^'ne  sau  w,^i^ 
ineBtt:«  en  pareil  c^^ttne  autre  constructible 

.Quafid  4e  varbe  tst  au'  mode  înipétat|f ^  Pob- 
]et  est  après  lui^  quel  que  soit  le  mot  qùi^^ 
nonce.  Aime:^  toujours  ta  vertu;  remplissons  nos 
devoirs  ;  la  biëh&isaâceest  une  vértu^  praâquons- 
^  Il  en  est  de  ^mèine  si  Iç  vei;be  ^est  à  |lr'i<»finlti£ 

^MVf  sa  sembJ^ik^  A?^. 

irterquesoi^^cUst  itn  u^truwvais  ciêpyen^  cto 

'JiàQX'JBS  relatii)es 'â  la  construôtiùri  dû 
STarmk,  ; 

.,  Ij.^tl  enteadcerpar  terme  en.  ^3iKuaajtc, 
ou  le  bnt.d'où  part  Uaetioni  ou  ièbur.irers le» 
qu«l  elfejc«ad|  an^.jfilktt  terBU»;  De  là 
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deux  sortes  de  termes  :  le  terme.d^ou  et  le  terme  où. 

Le  terme^'oii  exprime  la  cause,  le  sujet  d'où, 
l'action  provient.  Deux  français  sont  assassinés 
par  des  brigands.  Uaction  d'assassiner  a  pour 
cause ^  pour  principe  des  brigands}  elle  pro- 
vient d'eux* 

Le  terme  d'où  part  Paction  est  désigné  par 
la  préposition  de  ou  par.  Je  viens  de  Paris  ;  de 
Paris  indique  le  terme  d*où  part  l'action  de  venir. 

Première    RkGL£, 

Le  terme  d*ou  ne  vient  qu'après  le  verbe  ou 
l'attribue  qu'il  détermine.  On  vient  de  le  voir 
dans  les  exemples  cités. 

II*.      R   fe    G    L    E, 

Portant  exception  à  la  première. 

En  y  d^ou  y  dont ,  de  qui  ^  du  quel  y  par  qui ,  par 
combien  y  se  mettent  avant  le  verbe,  parce  que  ce 
qui  précède  doit  se  lier  avec  ce  qui  suit  ;  or  les 
mots  ci-dessus  Sont  toujours  relatifs  à  ce  qui  le» 
précède.  Ainsi,  il  faut  dire  :  le  livre  dont  on  m^a 
parlé  ;  je  saurai  d^oii  vous  sorte:^  ;  la  promenade 
est  agréable ,  nous  en  revenons  y  l'on  sait  main* 
tenant />£7r^//f  un  crime  atroce  a  été  commis,  etc. 

L'on  se  rappellera  qiïe  de  y  par  y  indiquent  le 
terme  d'où, part  l'action,  et  en  même  temps  le 
rapport  du  premier  terme  au  second;  comme ^ 
votre  père  reviendra  de  Malte}  il  est  ordonné 
de  Secourir  les  pauvres  y  on  se  rend  estimable  par, 
de  grands  service^. 


Digitized 


by  Google 


(  ra<5  ) 
Construction  du  terme  oiu 

Il  faut  entendre  par  terme  où ,  le  but  oi 
Taction  tend,  le  but  auquel  elle  se  termine 
et  finit.  Exemple.:  votre  père  ira  à  Paris.  L'action 
d'alfer  se  termine  à  Parts  ;  c'est  là  qu'elle  tend , 
comme  l'indique  le  mot  à. 

Aj  dans  y  sur  y  contre  ^  pour  y  font  connaître 
le  terme  ou  y  ils  expriment  le  rapport  du  verbe 
qui  les  précède ,  au  mot  où  finit  l'action. 

,P  R  £  M  I  È  R  £    Règle. 

Le  terme  ou  se  met  le  plus  souvent  après 
le  verbe  ;  exemples  :  Vhomme^cherche  à  se  rendre 
heureux.  Jl  faut  travailler  pour  s^instruire  ,  etc 

I    1\      R   fe  G    L   E, 

Portant  exception  à  la  première. 

Quelquefois  le  terme  où  est  énoncé  par  un 
de  ces  pronoms  ^/n^,  te,  lia  y  se,  leur  y  nous, 
vous  y  y  y  comme  ;  on  me  donnera  im  livre^ 
Où  tend  l'action  de  donner?  à  me  y  pour  a 
moi.  On  donnera  un  livre  à  moi.  Connaissez- 
vous  Paris?  J'y  vais.  O^  tend  l'action  d'aller? 
à  Paris.  Py  vais  y  pour  je  vais  à  Paris.  Observes 
cependant  que  si  le  verbe  est  k  l'impératif, 
sans  négation  ,  ces  pronoms  se  mettent  après 
le  verbe,  et  au  lieu,  dt  me ,  te  y  on  dit ,  moi,. 
toi  ;  comme  :  donne:^  -  moi  un  livre ,•  donne  -  toi 
du  bon  temps ^  etc.  Mais  avec  la  négation,  on 
dira  :  ne  me  donne[  pas  du  chagrin  i  ne  te  fais. 
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pas  de  mal;  ne  nous  ,4itçs.  rkn  â^.  ficheux. 
Ainsi  des  autres. 

Observations  irhportanies. 

ï^.  On  ne  doit  pas  dire  fnene{--m*y  ^  ni 
mene^moi-y,  encore  moins,  m^^^-moi-/ -y; 
il  faut  prendre  un  autre  tour,  celui-ci  par 
exemple  :  veuille:^  m^y  mener  \  niy  conduire  ,  etc. 

a^.  Quelquefois  la  préposition  dWion  à 
est  employée  devant  les  pronoms  tnoi^  toi^  hii  ^ 
nous  ,  vous ,  eux  ;  d'autres  fois  §  elle  est  sous- 
entendue  ;  comme  :  jt  viens  à  vous  ^  à  toi  ^  à 
eux;  il  faut  dire  au  contraire.:  dohne-moi^^ 
donàe-luiy  donne-nous  ,  donné-leur.  L^ëmploi  pu 
l'omission  de  la  préposition  à  y  dépend  du 
verbe  dont  on  se  sert.  Le  bon  usage  *est 
alors  le  meilleur  guide.   . 

Co^STRïrcTioN  de  là  circonstance. 

La  circonstance  sert  à  modifier  ou  à  déter*» 
miner  le  verbe  ou  qtielau'autre  partie  de  la. 
phrase;  comme,  la  fiïU  vraiment  sage.  Le 
mot  vraiment  modifié  le  sujet  fille.  Lé  bon^ 
citoyen  sert  son  pays  avec  ardeur.  La  circôn^ 
tance  avec  ardeur,  itiodifi^  le  verbe  sert*^  elle 
lait  connaître  de  quelle  tnanièré  le  bon  citoy^fc 
sert  son  pays.  Mu  sœur  u  vu  votre  oncle  à  la 
promenade.  'A  la  pronfcnade,  indique  le  lieu 
précis  où  votre  oncle  a  été  vu. 
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P  iC  E   M   X   È   R   S      R  t  6   L   £. 

La  circonstance   doit  être  placée  à  coté 
du  mot  Qu'elle  détermine, 

•Cette  règle  est  une  conséquence  du  prin- 
cipe que  nous  avons  établi  plus  haut;  savoir: 
que  le  ntodifîcatif  ^  ou  le  déterminatif  dok 
être  à  côté  de  ce  qui  est  modifié  ou  décer* 
miné  :  tel  est  l'ordre  de  la  conjstruction  directe, 
que  le  modificatif  doit  être  étroitement  lié  au  mot 

quHl  modifie. 

.        I  I\   R   k  C    £    E. 

Quelquefois  un  membre  de  phrase  qui  se 
rapporte  au  verbe  est  un  peu  composé,  et  la 
circonstance  est  exprimée  par  un  adverbe  j 
alors  l'usage  et  la  raison  prescrivent  de  placer 
Ha  circonstance  imniédiatement  après  le  verbe. 
Ainsi  on  ferait  une  faute  ^  si  l'on  disait  :pb^- 
sieurs  personnes  aiment  les  sciences  et  les  tms 
rares  médiocrement  ;  cependant  on  peut  dire 
indifféremment  :  à  quatre  heures  du  soir,  ^f 
vous  à  la  promenade?  ou,  irtz-vous  àquûOt 
heures  dit  soir  à  la  promenade r  ou,  ini'VOUi 
à  la  promenade^  à  quatre  heures  du  soit?  Eu 
voici  la  raison  ;  c'est  que  dans  ce  tour  de 
phrase,  la  circonstance  à  quatre  heures  du  soir, 
ouelque  place  qu'elle  occupe,  est  étroitcmçfl^ 
liée'  au  verbe  qu'elle  mbdine  ;  le  sens  de  U 
phrase  reste  toujours  le  même ,  et  la  pitf^ 
du  langage  n'est  pas  altérée. 
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II  ÏV     II  H   G   L   K 

'  .Quand  le  verbe  est  à  un  temps  composé, 
lacittonstânce  se  place  très-bien,  et  quelque- 
£$î$  ntécq^kêment  entre  le  verbe  et  te  parti- 
cipe ;  ^^empJes  :  onu  toujours  aimé  vos  parens. 
Je  vous  ni  souvent  prt4  dt  vous  tain,  h  m 
vons  (d^jamfiis  demandé  Hnipossible  /  cxt.  De 
sorte  qu'on  dirait  mal,  ^n  a  aimé  vos  pamts 
$ûUfours  i  J£  ru  vous  ai  demandé  jamais ,  etc. 

D  suit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  sut 
le  ternie  J^ôfi,  le  terme  où,  un  principe  ^né- 
ra^  ^et  comnuw  dont  Ja  connaissance  donnera 
beaucoup  <te  c^rté'  dans  le  langage. 

i^.  La  partie  de  la  phrase  énoncée  en 
mrâns  de  mots,  doit  précéder  celle  qui  est 
plus  corôposée.  Ainsi  il  faut  dire  :  mqlneur  à 
celui  qui  cache  sous  les  dehors  de  la  justice  Pha* 
litudt  criminelle  de  la  vengeance. 

%^.  La  drconscance  et  Tobjet  du  verbe 
étant  égaux  en  mots  ou  en  syllabes,  la  circons* 
tance  doit  être  à  côté  du  \cx\yc:  un  bon  père 
aime  à  propos  ses  enfans.  ^ 

3^.  Si  la  circonstance  est  énoncée  en  plu- 
sieurs mots,  et  robjet4e  même ,  il  faut  placer 
la  circonstance  k  la  têtià  de  la  fraise.  Exemple  : 
malgré  les  revers  et  tes  fatigues  nudàpUés, 
ranrtée  d^  Italie  a  toujours  montré  m  courage 
admirable  et  un  dévouement  entier  à  la  cause 
de  là  liberté.  Dans  cet  exemple  et  autres  sem- 
blables, le  verbe  pacah   au  milieu,  bomme 
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pour  éclairer  également ,  les  .^rti^  qui  lui  sont 
subordonnées. 

'  JJe  la  Conjonction  ou  dît  Cqn^ondif. . 

.    t»a  conjonctiotf  est  particulièreihent   ertvi 
pk>yée  à  unir  entr^x  ks^ettibres  des»  phrascâr 
La  fortmu  m  sourit  'j>âS,  toujours  ;  mais  tant 
qu^elk  est  favorable  ^  souvent  on  em  abuse.  H  y 
a  dans  cette  phrase  trois  membres",  our-  troi* 
propositions  qui  la  composent^  unies  entr'lfclles 
par  deux  conjonctions.  Sans  ces  conjonctions  y 
les  propositions  seraient  isolées ,  désunies,  în« 
dépendantes,  et  présenteraieiit  un  sens  k  parC 
En  efièt ,  quand  est-ce  que  Ton  âlkrse  de  h 
fortune  ?  tant  quelle  est  favorable.   Tant  gue 
est   donc  une  conjonction'  qui  joint  la-  pro-^ 
position  elle  est  favomhit^  a  celle^d  ,  on  en 
abuse  souvent.  '  » 

De  même  ,  ôtez  la  con jonctiortî>irw<i£r',  '  il 
v^j  a  plus  de  liaison  gram^maticale  '  eno'e  la 
première  proposition  et  les  deux  suivantes. 

Rapports  exprimés  par  les  43onjonc^m 
dans  les  phrases. 

Parmi  les  conjoncticms,  les  unes  tnarauentun 
rapport  d'identité,  kis.auerte  un  rapport  aedéter^ 
mination  entre  les  propositions,  qu'elles  unissent. 

Celles, qui  marquent  un  rapport  d'identité , 
sont  prmapalemuent ,  <r,  ni,  soit ^  donc,  que,  etc. 
Exemples  :  le  soldat  et.  P officier  qui  Jbnt  leur 
devoir ,  méritent  notre  estime.  Soldat  et  officier 
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sont  âd  âou$  le  mçme^  rapport  ^  sous  cdui  du 
sujet;  car  c'est  comme  si  Ton  disait  :  le  sol- 


vaille  y  soit  guil  Camuse  y  Venfaht  doit  être  ^sfir^ 
veillé.  Von  doit  aimer  et  estimer  celui  qui  rend 
serifice}*  Un  enfant  doit  donc  aimer  et  '  estimer 
son  instituteur.  Ce  que  j'ai  dit  pour  le  premier' 
exemple ,  sert  à  faire  entendre  les  autres. 

Lçs  c:oAjorictions  qui' expriment  un  rapport 
de  détermination , ;  je  veux  aire ,  qui  mdiqùent 
une  proposition  déterminée  par  une  autre, 
sont  j  lorsque  y  qui,  quoique,  après  que  ^^  et 
autres  ;  exemples  :  il  faut  que  Vhomme  s^instruise^ 
lorsquil  est  jtunjt.  La  conjonction  que  montre 
la  propositioh  Vhbmme  s^înstnjïse ,  déterminant , 
il  faut  ;  lorsque  reiid  la  proposition ,  il  est  jeune  y 


qu^il  fûXft  qm 
lorsquil  est  jeune.  . 

Place  des  Conjàhctiâr^  dans  la  phrase. 

Comipe  il  y  a  des  conjonctions  qui  se 
mettent  à  côté  des  mots  qu'elles  lient  aux 
préçédens;  comme  d'autres,  au  contraire,  se 
j>lacent  ew  à  côté  de  la  proposition  Qu'elles 
lient  ^  pv  immédiatement  après  le  veroe  de 
cette  prpposition  ;  on  peut  établir  pour  régit 
générale  celle  qui  suit, 

R  2» 
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jfftààjLB  générale  sur  la  place  des  Cb/x- 
joTu^ns  dans  la  phrase.  ^  * 

Toute  conjonction  est  mise  ou  k  la  tète 
de  la  proposition  qu^elle  unit^  ou  immédia* 
tement  après  le  vorbe  de  cette  propoisition* 

lies  conjonctions  employées  k  côté  des 
mots  qu^elles  lient  aux  précédens ,  sont , 
après  aue fOussitSt que ^  que,  mais,  si,  et,  ni,  ctc 

Celles  qui  se  placent  indifféremment ,  ou 
après  le  verbe  dune  proposition^  ou  k  la  téce 
de  cette  proposition ,  sont^  cependant ,  toute- 
fois, néanmoins,  enjin,  d^ ailleurs  ,  du  reste  y 
surtout,  aussi,  tantôt ,  etc. 

Je  ne  donne  pas  des  exçmples  de  ceS  con- 
jonctions ,  afin  d'accoutumer  relève  k  les  em- 
ployer lui-même,  suivant  là  règle  établie,  ou 
afin  de  laisser  a  Finstituteur  le  soin   de  Te- 

xercer  lui-même. 

t  ■    /   ' 

Questions  importantes  sur  le  ^imx  d» 
mode  positif  ou  dubitaty^  après  les  con* 
Jonctions. 

P  R  £  M  I  J^  R  £     Q  U  s  s  T  X.O  K. 

Peut -on  employer  indifféremment  le  mode 
positif  ou  le  mode  dubitatif  après  les  con* 
jonctions? 

Avant  de  répondre  k  cette  question,  ob- 
servons i^.  que  parmi  les  cohjonctions ,  les 
unes  expriment  Tidée  de  certitude ,  les  autres 
expriment  le  doute  et  Tincertitude.  Les  pre- 
mières sont^  quand,  lorsque,  puisque  ,  parce 
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ûutj  tant  qut  y  d^s  foe,  aassitât  que^  ^a 
Les  autres  sont^  quoique ,  bien  que,  tfthque^ 
malgré  que,  encore  que,  afin  que,  pourvu  que  , 
supposé  que ,  au  cas  que ,  etc. 

Observons  i^.  que  le  positif  C3q)riînc  tou- 
jours un  juj^ment  certain.;  que  le  suppositif  i^  . 
au  contraire  >  marque  une  chose  comine  incer- 
uine  çt  purement  possible.  j    ' 

Képonsit.sTovLtt  conjonction  qui  exclut  te 
doute  et  rincertitude,  s'emploie  au  mode  po- 
sitif! Çxemples  :  tant  que  vous  fere^,  aussitôt 


avec  le  suppositi£  Eaœmples  :  soit  que  vous 
vouUe[,  quoique  vous  voulie:^,  Bien  que.  vous 
vouliez  ,  au  cas  que  vous  vouliez ,  etc.   Voila 

rur  le   dubitatif.  Ce  qui  est  bien  conforme 
l'usage. 

I   P.      Q  V  s  s  T  I  0  9.  . 

La  conjonction  que  joue^t-dHe  un  grand 
rôle  dans  le  discours  ? 

Réponse.  L'usage  de  cette  conjonction, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  est  si 
fréquent ,  qu'elle  est  comme  devenue  le  mot 
privilégié  et   Ëivori   de    notre  langue  :  nous 

(i)  La  conjonction  si  ^  quoique  supposant  une  con- 
dition, se  met  arec  le  positif.  S^oru  êtes  instmii, 
vous  Serez  recherché» 
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atfons  û^uôeii  convahK^re-  pat  les  règles  et  les 
«xeinpiei  suivant   •  , 

PREMlfeRE      R  k   G  L  E- 

Q/zî"  s'emploie  pour  toute  conjonction  qu'il 
feudrait  répéter  ,•  et  fait  mettre  le'  verbe  au 
rtïoàè  que'demande  là  çonioiicrion  remplacée  (i). 
Exemples  :  dès  que  la  lumière  pqrait ,  que  le 
rossignol  chaiite  son  retour ^  et  qi^il  voltigé  de 
feiiiue  en  feuille  y  le  berger  se'  prépare  à  con- 
duire son  troupeau.  Afin  que  vous  soyer  estimé 
et  que  vqus  soye^  content  de  vous-même,  fie 
faites  rien  contre   Fkonneur.  Dbns  le  premier 
exemple ,  les  deux  que.  sont  suivis  du  positif^ 
parce  .  qtf ils  remplacent   dès  que  ;  le    scconi 
que  est  au  dubitatif,  parce  qu'il  est  mis  pour 
(^  que. 

1  P.     R  k  fc  L  E. 

Que  entre  deux  verbes  ^  dont  Tun  exprime 
un  désir,  une  crainte,  une  incertitude,  un 
4evoir  quelconque ,  demande  le  dernier  verbe 
au  mode  dubitatif;  exemples  :je  ne  crois  pas  ^ 
je  désire,' je  crains  ,  il  faut  quil  vienne.  Il  im- 
porte  que  Vhommt  soit  juste ,  que  le  magistrat 
soit  humain ,  etc. 
Dans  tout  autre  cas ,  le  verbe  reste  au  posi- 

(i)  Cependant  dn  dit  :  41  vou^  é^es  saçani  ^  ef  f^te 
vous  soyez  mode^ié  ^  etc.  i  yuh  ^t  mis  alors  pour  snp^ 
posé  fue. 
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û£  Snmptê  :  je  dis  gueriiéauiè^  Mîtrm^^eh-^ 
fanu ,  tt  vonsoïc ,  dansiin  vieillesse  '  i^aânfrsifëj>-^ 
ù  Nou^  vépon$  ^'  voir  :quQ>  ie^^^xs".  ^OP'tsififf 
bAqoap^ction  çae^ ,  ^  est  souveiit  placée  au  ^<H^ 
bitatifrî.tnais  à  qudutcnipa\tlok-*il  •èmt^)»sèi 
cldbolDisi^D  de  la  aoestiçii'saîvanta^^fnol!) 

A  quel  temps  du  dubitatif  doit -'Éii-fffliilfif^tt 
le  verbe  <wi  ^ixÀ2i^(^ou](^tp^ 
\l  cette  question  estaans  les  règles  ^ci-dessôus. 

si  le^  verte  qui-  ^écUt'^àe  ' ey?  ^'|Sréseri't? 
ou  au  futur  du  ppsipf^  le  verbe  qui  suit  doit 
être  au  présent  du  dubitatif.  Exeiiiple  :  il  faut  ^ 
itfiadrdqù^fàiUlith0[  vow*;  niais  il  <**  Aùs 
au  passé ^u  dubitatif^  s^il  expi'inie'une  aètiolj 
ou  un  étiit^  devant  ou  pouvant  avoir ^liéb%ïiKi 
cempft  quelconque  V  oottime  /  il  fmt"/  iPfiudM 
quM  fmefeM  avant  deux  keUPes  }  il faiit  jil faii^ 
dra  qM  vota  ayé[  fini  qiwnd  je  ^ieAdfaty^*  *^- 

I  P.       R  t  Q  JL  B*  •         .  .-t»,,..-^* 

Quand  le  verbe  qui  précède  qiie  est  du'ptt^ 
sent  relatif,  ou  à  quelqu'un  des  temps* p^sés 
du  positif,  ou  au  conditionnel ,  le  verbe  sui- 
vant doit  être  mis  au  présent  relatif  du  dubi- 
tatif Eocemple:  il  fallait^  il  fallut ,  il  a  fallu  ^ 
il  eut  fallu  y  il  avait  fallu  y  il  faudrait ,  n  aurait 
fallu  qiu  vous  étudia^siei^  mieux  :  mais  le  verbe 
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esc^pUç^ au.pUisque-passés'ii  expnàiè  une  âo* 
ci(^%9  qttjétat ,  devaat  ou-  :pouvanc>avoif  lieu  à 
W.tçmfs,yqvdcon(^yéommc^il^  il  a 

ftMu  ,SiLcut  falh  ,  il  faudrait  ^que  jr  fii^se  prâ 
4VM^(flW^:,  çufj^ttâtstjéorÎLàtwishmns. 

Comme  plnstears  personnes  coma(ifescteàadbs 
fautes  contre  ces  règles  ^  je^çons^ll^  à\n  bien 
saisir  le  aiHis\  et  Be  lés  ^{^liquer  k  beaucoup 

13  ï:    L^A  D  T  O  INT. 

Ce  mot  signifie  être  ajouté ,  être  ]oint  à 
quelqiiè  ihose,  âe  thanière  qu'on  ^puissb  Peu 
6|:er  ,  sao/;.  nen  cbaoger  à  ^tte  c|tM)se.  ^ ,  ^.  • 

/i  Vàdjoint  n'est  point  ^jifte  partie  imégnntt  <b 
k  phrase;  je:  veux  dire  ^  qu^l ,  ne.  cootribuc 
pf^içt  à^. )a  rendre  entièiie  y  et  qu^ota  peuc  4e  t^ 
or^pcjfer^^ns  en  dimînoer  la  valeur  ;  comoCi 
je  VOUS  çonseilk ,  mo/ii  ami.,  (k  mitux  vàUtt  a 
vos  ^ineérÂs.  Je  viens  ,  di^c^  un  père  à  son  Oh 
font ,  je  viens  te  donner  une  nouvelle  preuve  et 
mon  amour.  O  fureurs  des  partis  \  6  aveuglement 
desjbçrnmes  !  orage  de  Vambitim,  n*aikms^4i9us 
donc  souffert  que  pour  souffrir  encore  ! 
.    Dans  le  premier  de  ces  trois  exemples  ,  mon 
ami^  est  un  adjoint  ^  mis  entre  deux  virgules , 
comme  k  part.  Dans  les  deux  autres ,  les  ad* 
joints  sont  aussi  entre  deux  virgules  j  formant 
ime  petite  proposition  séparée  et  insérée  dans 

le 
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le  reste  fle  VoLmuflt.  Eiie  est  ce  <ni\>ii  ap^ 
pdfe  ordmaifemèot  y  proposition  incidente. 

l^jFF^RSNTMS  ^êortudf^vimdrmtkns. 

On  se  rappelle  qtt^par  construction  ^  t>u  en- 
tend It  cocnbinaisQn  ou  Fârrangatient  des 
iDocs  entr'eus.  H  siHt  de  !k,  *i^..  tjue  ^i  Içs 
MOUS  sMcatœnt  de  la  ccanbinaison  que  IWge 
on  là  ^rftmsnâîie  ppes^ivent ,  la  construction 
est  victeuse.  %^.  Que  si  tes  mots  sont  conabi- 
ûéB  et  fiiçcm  qù^s  ^(k^sent  dourer  sMs  se 'rap- 
portent^ 4>u  à  ce  tfn  4es  précède,  ou  à  ce  qui 
les  SQÎt^  la  constriictk)»  est  dhe  lojiche  ou 
m/iiSèologifiàe.  3^.  Que  si  on  exprime  t<>usles 
fiiots  ^ent  les. rapports  successifs  fbritîeitt  ]e 
SOS  cpie  Ibti  veut  indiquer ,  alors  la  cons- 
truccion:  cgt  pkine.  4^.  Que  si  Pon  omet  qnel- 
fp\in  dbs: mots  proprœ  à  former  un  sens  corn- 
pet^  ia  construction  est  eîUptiûut.   ' 

'fioèmplé  de  laxrbnMnuHion  victeuse  :  ilfaiM 
çiÊ€  tàott  pèn  Irf  niai ,  ailkà  Paris. 

iôiempledekcoriscraction  amphibologique: 
ies  ^soidats  y  4»  pàursuhant  les  ennends  j  ont 
trouvé  Itun  Cùmpaptons. 

.£xeiii]fle  de  la  construction  pleine  :  celui  qxâ 
^àatniit  étant  jeitmè  ;  ne  marche  point  dans  les  té^ 
jdkniuleJa  i4e.  '' 

^  Exemple  de  la  construction  jeH^tique  :  au 
ctib^en  Henry  ^  professeur. 

;  ^onir  phrase  poùvaiit  ^te^^^onsthatte  60  <br- 
«lécib^reîs  laçons  dilFérentés  ^  îl  iaut  admettre 
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trois  constructions ^dont  ilimporte  debiensûsif 
ladifFérence.  Construction  sir^k ou  dirrctt,  ams* 
traction  figurée  ou  inverse ,  et  construction  usuelle. 
.  La  cônstructioft  simple  ou*  dircaë ,  est  celle 
qui  présente  le  rapport  immédiat  que  les  mots 
doivent' avoir  entr'eux  ;  de  manière  que  si  un 
mot  est  suivi  de  quelque  mpdifîcatif  ^  cehn-ci 
doit  suivrç  immédiatenieat  le  mot  qu'il  modi-t 
jfië.  (  Nous  Tavons  déjà  aiAioncé/ en  ^parlant 
des  mots  en  dépendance)» 

Dans  la  construction  sintple  v^  k  sujet  est 
énoncé  le  premier  y  parce  que  c'est  de  lin  qcifoii 
parle  ;  ensuite  vient  le  qualificatif*  où  l'atcribitt 
qui  sert  à.  lui  donner  «elle  ou  telle  modifica- 
tion. Si  l'on  emploie  des  circonstances  'dont  le 
sens  tienne  à  toute  la  phrase  ,  on  peut  iss  placer 
à  la  tête  ou  à  la  fin  de  la  proposition  ;.eimn  si 
les  parties  de  là  phrase  sont  liées  par  dès  con-** 
jonctions  j  elles  doivent  pr^éder  le  sujet  de  la 
proposition ,  comme  n'étant  que  dès.  simples 
adjoints.  Exemple  :  un  magistmtqui  rempliaexaC" 
tentent  seS;  devoirs  y  mérite  l'amour  de  ses  con^ 
citoyens  et  V estime  de  tous, les  peuples  :  mais  cebi 
çui  y  dans  un  moment  désespéré  y  sauve,  une  naâon 
de  sa  ruine  y  mérite  pas ^hom^ges.Yoiïk  une 

Shrase  construite  y  selon .  cç.  que  nous^  venons 
'établir ,  sur  la  construction  sinjiple  ou  direcrê. 

De  îcr'ConstrtictionJî^uréè  ou.  iriuerse^ 

.  On  enc^d  par  constf  uçtiodi  fi^réc;aainverse 
.celle  dan^^  laqueUç:  t  W  rapports  des  mdts  <  ne 
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Mnç. ndsiètacteinem' sMofe -le  même èrBre'^que 

Elle  est  ainsi  appelée ,  parce  qu'étanc  auto- 
risés pue  un  usage  ifàmaJàcTj  cHe  empi-uiite 
}iM  ^tit  formé  .cfimtQetttcoRStinacmaiirdont 
itQliS^  4yons  \d*ahord  j)ar)4  Aussi  ^  quândr  il  s^a^t 
f^  (!<is^fjver  y.U  .raut  ia  ramener  kla*  çons^ 
i^^KPftn  Mmph  9  ccmMe/Oontehant  leslms  ^^ 
#>^i;4*ftr4tt  disCOUWâi  :  t.- 
.  .  Q^mf9^:cect»,«(Hitq^iictb^  ^vent  em« 
ploy^  sans  pouvoîo  ;jp0oâcrer  son  irrégularitë  ; 
iim^^4fi  4im«ro{)s  jiwlques  exemples  pour'  la 
iMMdl^rïi  connakrç  ;  aoùs  parlerons  en  rhème 
tcA^pS  àfi  4e\ix.&Qoo%  parttctilières  d^expression  ^ 
qui  sont  dW  fréquent  usage  dans  cette  cons^ 
trankm  ^  et  qm^oti  ap^dle  ellipse  et  pléonasme.  ^ 

^  2?e  VElUpa0  (i). 

L'dlipse  est  ime'fe^çcm'  de  parler^  dans  k-- 
qu^;  et f  qui  est  'sousrencendu  petit  ^e  ai- 
sément rétabli  et  suppléé  par  le  sens  des  mot^ 
énoncés*  Il  suit  de  là ,  que  nous  pouvons  faire 
usige  de  felHpse  y  toutes  1ès  fois  que  lés  mots 
énoncés^ût  apolèev'oirà  l^esprit  les  mots  sup- 
primés, pour  les  ramener  à  là  construction 
simple.  Ivous  employons  cette  façon  de  parler, 
surtout  lorsque  nous  sommes  animés  de  quel- 
que passion  ,  parce  qu'alors  nous  somme»  pres- 
sés de  faire  connaître  ce  qui  affecte ,  et  que  pour 

(i)  Ce  xiiot   signifie  défaut  ^  suppression  ^  manque^ 
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cdk  ^  np^s  tenéo^s^kylê?  huermér  et  à  fe  cot^ 
cision..Noitf  e» avt>p» to.oifmple'fisnsl&iptfs 
suivant  (kl  facioff^  j- 

Sé&n  kicoasuwwQtt  «n^  fe  sefit  dc^  de  «m 
est  Êehi»*cî:j^  fmmâis^qimàMt^^^        mMf^ 

si  tu a^iÈ!trits  été J!dèli.^Y<ffWÊ  cotmne  cetiè^it* 
çon  de  parler  est  languissame  tt  âraftttaMè^'  et 
ccmibteiybrpreaiîèiwiHrfkM>yiv«  ^  {4itl  €itpfts« 
si«ie  ^  parer  qii^eiler  «st  pp^  ebtwise  ^ 

Gc$t  eàcatù  ^  é&fisti^  éâsëns: 

^ucfiûtt$-iHUis?rien?^W*wiisnéfiiê^ 

m?  etxr.    .  .  .  '  ''•^'^^-  '';'    '  "î'  '•  '  :'; 

jiu  fût,  ma  miMe,  «iftflrity'poiM  AfT>M^^1M^ 
Dans  ce  vers  de  madame  DesboulièreS  par* 
lant  à  sts  mQUSUM;     "^  ^^ 

BOUS  tfpniîofis  ttfie  dlîpse  et  ue  cofiicrtiénofi 

Et  dao%  celui-ci  :       .      >  •  f 

,  Daos  ,xf  ^  V trah<{uille$,  cœura  ^  l^^maar  «li»!  '1»  îialapa 
nous  voyons  une  coostruc^ipn  iavçqç^ 
Et  plus  bas:   . 

Il  n'est  dans  ce  vaste  univers  ^^  ;,-  *         . 

Hiem  à^ésùOét  rien  ^é  êdliâ(^;' . 

une  auire  conserBOÔDii  ttïverse^ 

Dufmm  tt  de  Pem  si^oh  }  dessauénsfm^ 
4€nt  y  etc.  i  sont  des  dbpses. 

Ces  exemples  suffisent  pour  faire  juaer  com- 
bien l'ellipse  est  belle ,  lorsqu'elle  est  employa? 
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ï'  propos ,;  ec  combien  elle  reodràiciùito'  fxhràfé 
vja(nise^  $i  \ss  fnotftéooucés^n'indiqinienc  pofnc 
ai$i^enl:  œia  qu'il  lànt  sujspléiBr.  l|jl«  èoyoni 
doop  |As  .étofuies  ai  >  cUbb  les^  langoèfs  qài , 
CQ^^uoe  la  n^tre ,  manquait^  teptmàztsMiS  ', 

af^ymcffV^ks  ;  pgacefue  ^»cill^)-«i^fo'.  cei>' 
minaison  indiq'ue  le  rappcwtilu  mocexp^krtéiiVéc; 
k.n)oc  (K>ii$-mc«adÉk>ÂMlàpdurqtiei  là  lan^ 
Upin^  cs^JkMn^ttd'otlipaBs  <MK  Ten  «^fi^ae  &-^ 
dJpi^lQlll  J^  Vmài  dm  \ie$aAni^pns  tttimtè. 

Nous  avons  deu^,  aortes  <è$  pléonassunciv  i^ 

pUotumm  «tfpauvéet'i^pléàndsmt  e^^idd.' . . 

/tlil^îfrQilikr  estcd||ii  .^qw'ftliâ'la  j^u^^liis 

necce,  pfusharfnoA»^'ct{4>ii^Mtt^qik;fc6inipi(^ 

d^s  igà&  tBBomf^^j^va^tk  me^pfèi^m  jfèax  ; 

ne^gtink  à  vot»  i  tly^'va'éf'yfô^Xôliùtàà'aw 
uttt.ocCisioÊLi'  etc.  limr^^i  ait  èaki'  NltAto  r 

ce  furttnapptUeimw.  .        '  '    •        •  '^  ."'  '"*  * 

£t  que  TB^m  f«l  k  tm  tstts  Zvmb  oft  j«  è<J(«»f  '  " 

dit  Achille  dans  S»  «olère;.  ;^'f 

Le  pléonasme  défèndu-estç^lui  f^aà  «^est  point' 

consacré  par  Tusage  ^  qui  oe  donne  k  la  phrase 

ni  clarcé;,  ni  ffxc,  ni  fercc  ;  coinmç  quand 

it)  Ce  mot  .signifie  suraàoiufanc*.  H  est  le  cmUniîre 
de  l'ellipse. 
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oo  ^t  :  c^^t  là  ou  je  vais  ,  au  lieii  de  :  c^tît  là 
fue  je  vais.  Cestdc  vous  dontjepàrli  ,  au  lidi 
die  :  ,â€st;df  vous  que  jepàrle^  Il  est  vrai  ée  dire 
que  la  douceur  de  jcancûre  *ist  une  vertu  hkitpré^ 
cicuse.  Quelle, pluies  humide;  quelle  tetnpéu'ora' 
gefife  !  liCSmots  de  dm^titmidey  orageuse  ^  sont 
des  pléùjEiasnvss  qui  d^goàomt  «c  féMéiltté  de 
ç^uji  qui^es  emplmc    .  ...   ^ 

r  Ça  dît  dans  fe^  styla  £utiilîer  :  /r  monte  en 
haut  y  if  if^sfiads  juJ^as^ yifi^^  /^f* 

autoriser^  ils  n'çn  sont  pas  ippins  âes  vrais  pléo- 
nasmes ^  des  mots  'de  trop,' dont  un  homme 
instruit  ne;  fait  ppiv^  iis»9B;:;i>  :  jO'/f.  e»  '  . 
Il  existiç  dans  Jk  ^ngue  firança^vi»  t^*^ 
sième  &çon  de  f^kr«,  jq&k>n  apfîdtbPj^i^' 
ig^fx^j)  pu  iJi«i>^<^;^  -»  ' 

.  Xes  i^^iUicisnies  rtiu  idiô^îsmés  sonc  'des'  ex- 

i^Qtre,}^  Uy  à  lâesfns.  il 

y  vja,4<'  VÇffiP  ham^i  II  ne  jdt  quM  «  p«^' 
P^^Ufffffi  4  ^^^-  :  M^^^nàûs  smt  ML*  Sa  jigi^ 
èn^Jm^Qgc^.{,  c'm-^  Ai  mpectj 

des  égards  ).  Cet  homme  ew  impose  ;  il  ^  fi^ 
accmH^e{  pour  dite,  ff^ftrf  un  meritef4f),.p 


vous   en  bien.  Et  autres  sfemblablèscôns 
par  PuBag^ ,  et  qii^il  ne  faut  pas  confondre  avec 
f^»* I  ■    ■    ■  '  ^ — 

»  (ijl  Jje$  peuples  oui  kahitèrent  d'abord  la  Fran^t 
8Ô  nommaient  Gai^tois  :  de  là  est  venu  le  mot  f<w- 
licismé. 

(«)  Idiotisme  vient  du  mot  idiome  j  qui  signifie  w«* 
gtMge  populaire. 
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qudoues  expressions  vicieuses ,  quoique  etfS^ 
ployées  par  quelques  personnes  y  telKesque  celles^ 
ci  :je  ne  nCth  rappelle  pas  ^  (  pour  iV  ne  me  h 
rappelle  pas  )•  On  dit  :  rappeler  quelque  chose  à 
la  mémoire.  On  die  souvent  :  r€ssouvme:^votts 
bien  cela.  Il  faut  dire  de  cela  ;  parce  qu'on  ^ 
se  ressouvenir  de  quelque  chose. 

Observe^  i^.  Toutes  les  langues  ont  leurs 
idiotismes  ;  et  c^est  par  ces  tours  ou  Êiçons  de 
parfer  que  Ton  connaît  qu'une  langue  est  di^ 
ierente  d'une  autre  ^  l^rsqu W  veut  les  comparer. 

Observe^  %^.  Les  idiotismes  français  sont 
très-iipmîbreux.  Pour  les  connaître  y  il  faut  con* 
sulter  W^ailly ,  Vaugelas  ^  Bouhours  dans^  leurs 
reniurques  sur  la  grammaire  française.^ 

Observe^  3^.  Qu'un  moyen  sûr  de  prouveir 
qu'on  connaît  la  langue  française^  c'est  d'être 
exact  daos  l'emploi  des  idiotismes.  U  en  est  de 
même  quand  U  est  question  d'iwe  autre  langua 

Dje  la  Proposition. 

La  proposition  est  une  réunion  de  plusieurs 
mots  qui  9  par  leurs  rapports  respectih  ^  mar^ 
quent  tantôt  une.affirmaaon  ou  une  négation  y 
tantôt  une  simi>le  énonciation. 

De  là»  une  division  générale  de  la  proposi-^ 
tion»  en  proposition  affirmative,  en  proposition 
négative ,  et  en  proposition  énanciative. 

La  première  est  celle  par.^  laquelle  nous  ju- 
geons, nous  affirmons  qu'un  objet  esc,  qu'il  a 
ëcé^  ou  qu'il  sera  de  telle   ou  telle,  façon. 
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(  Ï44  ) 
ËKenifde:  &  fioldl  fait  mûrir  les  jfhiits.  Voîlk 
uo/e  fropositioQ  ailifihative  ^  parce  quelle 
éncmce.^isecttinent  Pobjet  quefesprit  a  en  vue. 
EUe^t  toujours  exprimée  par 'le  triode  posici£ 
Si  foîfxxcnepas  j  la  prc^osition  devient  né- 
gative. 

La  proposition -énoDciative  est  celle  par  la^ 
quelle  <m  énofice  simplement  xjuelque  vue  de 
respric,  cdfe  qu'un  dësïr ,  une  condition ,  m 
ordrc^  une  crainte^  etc.^  sans  rien  {âfirmer; 
cofltupc^  soye^  sage  Si  vous  étt€[  înstnâLÏt 
auCKS. 

Cette. proposition ,  comme  xm  voit,  ne  fait 
qu^énoncer  une  simple  vue  de  Pesprit  ^  et  non 
un  jugement  sur  Fobjet  qui  l'occupe.  Aussi 
est-dfe;  tdvjoQrs  «Kprimëe  par  un  atitre  mode 
que  le  iptisiti£ 

.  .Outre  cette  division  générale  de  la  propor- 
tion y  les  grammairiens  la  subdivisent  en  ud 
.  grand  nombre  d'autres.  Nous  nous  contente* 
rons  d'indiquer  ici  ceHes  qu'il  importe  le  clus 
de  savoir:  telles  que^  la  proposition  complète, 
lapn>pjoiMitiûnpmtttlky  la prùposition principale] 
la  prûtpQsitîott  inddenêe  y  la  proposition  dÂernâ- 
native  ,  la  proposition  txplicOe  ,  et  la  proposi- 
tion el^ùque  ou  implicite, 

La  proposition  complète  est  celle  dont  les 
mots  qui  la  composent  présentent  À  Pesprit 
un  SCI»  comp^'  et  r^uluen  Exemple  1  Vms- 
tniçtim  est  ù  hesom  Je  tous  les  horrùmi;0\i 
vpi|C  <jue  cette  proposition  est  coniplète ,  parce 

qu'elle 
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(  èff  ) 
(qi/«U.6  ne  .laissé  liea  ii)idésfréi<^6iir  ibrmèf  ^îil^ 
sens.  .  •  .         Àvo-n  ^VxVt  i^.v.'."  î  ■«•>'^''''h  •'  » 

Tespcic  dans  rbcertiside ,'  et^lûi'iàît^'Mjppd^éf 
qudque  chose  .^our  la  fixer yMtôhirtrte/fô^OTVri^ 
esdtpomvàr.  Voilkri»»©  j^o^iskion  f  àrtfëjfô^ 
qjui^  pqoB  êàe  «ntçiMtalr  »  ^'besoin  dè'qnèTqBe 
chose  pour  la  compléter.  Tfeli-ique  Ic^'ihdèè^^ 
ffiix  çf/^iâm  mât  piffiTé^-iaiOivs;  ->>'^^^  '-^ 
.  Li^oposicion  pf«iiiti|!JAtf^oèHé^  iâi^i(^f(j 
se  r»pî>orto  une  autrei^rôjpiMkfcfi'  qti'îflè  *i^2 
&rme;  dDOunc,  tatUi-qut^eitiikmà^Ue.^^sW?^ 
à  90ti  honHkar  futur.- fi  y  4i  ^ISrii'^cèB  jé^W^ 
doucproposkions,  9»fGit'\l'fSmit  s6iB'ir?t^'jM 
bf«éfi(r.  fmn  /-  et  -  <:?ei«cfc»  JN«te8sW6H^^VM'él'i 
pale  deJbiq»Uedépend4^llfùir!;!w^Vi^W^ 

.  .I}9  pii!ofnsKioa>liioidënées4^''^^^^^  4t^{?B 
crouYC  isntrç  ksiijec  etife^^Ofb^e^-fek  t^ôboâ^iM 
principale..;  Dans  TexeMl^iè  ^^èl^ttkf'fm?t 

mot  incidente  vient  du  latin  ùfciderr-j^itir^^}' 

...La-  ppiifakiiiatf-/détttrihtnlii!}y^-'«ftH^^^ 
iiçstreiofi^iqMi  dèténtiifteî?PobJ«lÉ  "igiè'Wrt  con-i 
$i<iàce;i:omme ,  lejeèfne'hènMe  tjaiin  ^^^àîr 
4fl^',^tifaiiagjfuak  uiMer.ISt  y  a^iis  cét^-^^^iMe 
une  proposition  déterminàtive  .  quî  'r^tomè 
XéusMS»-dejiaàe-^ammey\htti^^  <nftrë^Se 

.    .  /ï)  I*- Wo^oeîtioà  iiic9<fèiliâ''4si  q^eIqu«Wls  \itéf„ 
minative  d'une  autre  proporftibffi  '^  '  '    •"^■ 
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^ps  toftfq  s^  itgnlficiitÎQJa  f  en  k  fiiant  a  céM 
iîes  jeunes  gens  qui  sont  complaisons. 
^  Ia  pr9posi4o9  ;e»^tiej  est  cicUe  qui  ren- 
ferme un  sujet 'e(,  ynlatitribut  expnhiéSr  U 
mo^esùtestune}^  à  ious  les  hùmma 

La^nw4fstie  ysajct'^  est  une  vertu,  attribut.  Ton 
m  4it.pas.  dS^  la  modM/àiyy  qu'dh^est,  mais 
^^elk: fstimf  vertu.     .  ;;.'    ;^  j  «  ! 

lia  propositiot»  dilîftH|ue  on  in^lidre  (i) 
çst  çj^V^  ^àad^s  M^^  énoncés  quelques 

ipo{^  <$ii£^ns  ppiir  faire  deviner  <  et  entefldre 
^^px  qu),  sont  supprimés^  comme  V  bonjwrà 
mes  flmis  ^  ifprme  uqe  proposition  eUipt^ue  qui 
l^pond  à  ç^ic-^  ^  je  souhaite  le  bùtqouràvm 
çtms^:^A^son^.4i^^  pOur.ècre  eniefttdve) tonte 
jHTX^om^      ièjUpSiiûil^  d^ient  explîôtd  -- 

Nota,  i  ®.  L'on  aoit  se  rappeler  qu'il  y  a  trttf 
çjioses^  enentie^es^^tOliiUihdéit^^  dan^  hft^ 
^tion^M  sujef^i^  ^^cismott 

^tiçîjpçf^>.  ^it  fttv  iwtentdes  .parties  c«j$- 
itrûcaves.^,;      ,;,  n'-r^'  /^  '^./'   ^•■'-   '/ 

iVbto.  2^.  Toute  proposition  peut  être  con- 
sidérée c^  ^amma^^qi^^^ 

Ùn^^opp$lâox)()(|s(Lx6iittdâfée:^ 


^ .  Uaç  prQposi£v>i^  c$t 


(i)  JElIe  est  Gonnup  iaqA.tf.om  U$  lufii^l  9^^  '** 
gfWld  usage  dans  la  i^o^ri). 
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IctfsquCon  m  eçiisîdère  les  rapjKMrts  rëciprbquet 
(les  mo€S|  ^9  (k>ur  foriber  un  sens  complet: 
Nous  allons  dje^tuer  un  exemple  de  Tune  et 

Tautré  maniàe. 

*  .  ■»      ■  • 

\^y.^nafysft  gfxmimaticah  d^une  Propo- 
^sition  j  quant  à  la  position  ou  à  la 
:  place  des  mots.\ 

VhommQid  est  un  ammal  raisonnable  ,  de^ 
vrait  s^attacncr  à  régler  ses  passions^. 

ht  y  article  ^  sin^ilier  ^  masculin ,  indicatif  ^ 
îuljectîf  d'éîtndue. 

Homme,  nom  ,  commun,  singulier ,  masculin^ 
tnatérie).  ' 

Qui ,  adjectif  conjonctif 
.   Est  y  verbe. 

Un  ,  article  énonciatif ^  singulier,  masculin , 
adjectif  d^étendiie. 

Animal,  nom, commun, sin^lier^mascnlin* 

RaisortiUbble  ,  adjecdf  qvali£aà£ 

Devrait,  verbe. 
.   Se  ,  pronom  réciproque. 

Attacher ,  verbç. 

A  y  târéposition  d'union. 

Régler,  verbe. 

Ses ,  adjçctif  démonstratif. 

Passions,  nom ,  commun ,  féminin ,  pluiiel, 
idéal. 

Je  me  contente  de  décomposer  cette  propo- 
mwn ,  nfin  d'habituer  Télève  à  rappeler  lui- 
même  les  raisons  déjà  apprises  de  cettp  déGom* 
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|if0fiît)«0^  et  récapituler ,  par  ce  Moyea,  tout  ce 
i^y'il  a  déjà  appris.  Cette  espètce  de  récapitula- 
tiPOkiPé^  peut  que  lui  écre^  utile. 

a^.  Analyse  grammaticale  de  la  mêm 
,  Proposition  ,  qudnt  au  ééns  particulier 
s    dfis  rnots*  ./ 

V homme  y  sujet.  (  On  doît^èn  savoir  la  rai- 
son ).  jDevnirr  s^ attacher  à  régler  sei  passions, 
forme  une  proposition  principale. 

Uei^raît ,  verba  (  On  doit  savoir  pourqwîj 
à  quel  temps  9  à  quel  nombre  et  à  qudle  per- 
sonne ). 

S'attacher ,  objet  direct.  (  La  raison  doit  en 
être  connue  j. 

A,  proposition  d^union.  (Rappelez  cctstf^ 
ticle).  ^  ^ 

Régler,  verbe  à  PindéterminatiE  {  Et  jpour- 
quoi  ); 

Ses  passions  ,  objçt  direct  ou  immédiat  du 
verbe  régler. 

Qui  est  un  animal  raisonnable ,  forme  une 
proposition  incidente  qui  détermine  l'homme 
k  être  pris  dans  toute  l'étendue  du  mot, 
Uh'omme  pour  tous  les  hommes. 

Qui  y  sujet  de  cette  proposition» 

jÈ^f,  verbe. 

Un  animal  raisonnable  y  attribut. 
-   Considérée  sous  ce  rapport,  cette  proposi- 
tion en  contient  deux ,  Une  principale^  et  l'autre 
incidente^ 
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•      3^*  analyse  logique  de  la  même 
•'    '  Proposition. 

If  homme  qiu  est  un  animal  raisonnahU ,  sujet 
complexe;  rar  on  ne  parle  de  Phomnie  au'au- 
tant  qu'il  est  un  être  raisonnable  ;  c'est  de  lui 
ainsi  considéré,  qu'on  dit  qu'il  devrait  régler 
ses  passions. 

Devrait  j  verbe.  . 
.  S^ attacher  à  régler  ses  passions ,  objet  immé- 
diat de  devrait,  ou  attribut  du  sujet.  ' 
,  Je  crois  que  celui  qui  veut  savoir  la  langue 
française ,  ne  peut  se  dispenser  de  connaître 
ces  trois  manières  d'analyser  une  proposition , 
s'il  veut  Élire  la  construction  d'une  manière 
raisonnable^ 

De  la  Période. 

La;  période  est  une  réunion  de  propositions 
liées  entr'elles  pur  des  conjonctions  ou  des 
relatifs ,  et  qui  toutes  ensemble ,  forment  un 
sens  fini  et  complet  (i).  Exemples  : 

iSï  vous  voulez  mériter  V estime  publique  ; 

Si  valus  voide:^jouir^ime  véritable  satisfaction  i 

Si  vous  Voulc^  laisser  des  exemples  à  imiter  ; 

Hahitue^-^vous^  de  bonne  heure  a  la  pratique  de 
la  bienfaisance  et  de  la  justice. 

Cet  Exemple  contient  quatre  propositions. 

•  '{i>  Lp  wns  est  fini   et  complet  lorsque  toutes   les 
partie^  df  U  pensée  aont  ^nqncées.. 
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Dans  les  trois  premières,  le  sCns  est  in* 
complet  et  suspendu  par  la  conjoncdon  sL 

La  quatrième  Tachève ,  le  complète  ^  et 
fgrm^  la  période. 

De  même  aue  le  corps  humain  forme  un 
tout  composé  de  parties  qu'on  appelle  meminf^, 
4c  même  la  période  est  formée  de  propositions 
appelées  membres  de  la  période.  Ofa  entend  ^donc 
pfar  membres  d'une  période ,  les  diverses  propo- 
sîtipns  un  peu  étendues  j  et  liées  entr'ellçs  par 
des  conjonctions  ou  des  rielatiâ. 

J'ai  dit  im  peu  étendues  ,  et  liées  entr'ellcs 
par  des  conjonctions  ou  des  relatifs^  pour  Êdre 
deux  observations. 

Première  observation. 

Pour  qu'une  proposition  puisse  être  regardée 
comme  membre  d'une  période ,  il  faut  qu'elle 
soit  liée  par  quelijue  conjonction  à  ce  qui  pré- 
cède ou  k  ce  qui  suit  :  ain^  les  propositions 
suivantes  ne  sont  point  des  membres  de  la 
période. 

f^ous  voule:^  mériter,  Pesûme  publique  s 
Vous  voule^  jouir  d^une  véritable  satisfaction  ; 
Vous  vouler  laisser  des  exemples  à  imiter '^ 
Vous  vous  habitue[  de  botme  heure  à  l(t  pn^ 
^  tique  de  la  justice. 

Deuxième  observation. 

Si  les  propositions  sont  énoncées  en  pende 
mots  9  on  lés  nomme  incises  ^  et  ne  forment 
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point  un  memhre  de  la  période*  Eïemple  : 
franfois.^  çan^ole^^Vous  ;  la  guerre  est  finit  } ,  la 
France  est  enfin  sans  ennemis  ;  elle  rappelle  ses 
défenseurs.  Voilà  des  incises. 
«  Plusieurs  périodes  formant  un  tout  lié  ^ 
fontiei^t  ce  qu'on  appelle  discours. 

De   la  Construction  usuelle. 

On  entend  par  construction  usuelle  y  celle 
qu\)n  emploie  ^  ou  en  écrivant^  ou  dans  la  con^^ 
versation  ordinaire  des  gens  instruits:  soit  que 
les  ,expressions  dont  où  se  sert  se  trouvent 
conformes  k  la  construction  simple  Ou  k  la  cons^ 
truction  figurée.  Dans  cette  construcrioa,  les^ 
mots  doivent  être  simples,  clairs ,  et  énoncés 
daift»,  art\ordfe  qui  n'excite  pas  un  sentîmenc 
désagréabkk  Pdreille^  et  né  blesse  point  cettç 
Ijannonir  qiie  l'on  doit  trouver  dans  un  discours 
bien  ordonné. 

.  Çe^tîe  jfojit^thictian  admet  les  expressions 
abrégé»^  ck^Qt- nous  pârlé^  maisconmre 

a^fiie  de  la  simplicité  y  elle  sait  les  ramener 
sans  peine  au  sens  quelles  doivent  présenter.' 
i^u^î^ est-elle  toujmnrs  belle,  toujours  élégante, 
çofottieon  peut  le  juger  par  Texemple  suivant. 
Tifftnf^.tsX  mon  j^  la  fortune  chancelle  ;  la  vic- 
toire s'arrête;  le  courage  des  troupes  est  abattu 
par  la  douleur ,  et  ranimé  par  la  vengeance  }  tout 
le  camp  démenti  mimobile.  Voyez  comme  cette 
cûtistiiKtion  est  simple  ;  mais  en  même  temps 
comme  elle  est  éloquente  ,  noble  et  élégante  ! 
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Z>XFFJSRjeNCE  mtre  Ta  comiruttion 
simple,  la  constmction  figurée  et  la 
construction  usuelle^ 

Elles  difFércnt ,  en  ce  que  Puné  emploie  les 
mots  suivant  Tordre  de  leurs  rapports  ,.et  que 
ceux-ci  sont  présentés  de  la  manière  la  plus 
propre  à  être  aperçus,  dans  Pordre  àa  mots; 
(  c'est  la  construction  simple  )  Pautre,  au  con- 
traire ,  s'écarte  de  cet  arrangement  des  mots 
et  de  leurs  rapports  successifs  ;  (  c'est  ïa  cons- 
truction figurée  )  tandis  que  la  troisième,  sans 
suivre  exactement  ni  Pune,  ni  Pautre,  ni  sans 
les  éviter  k  dessein^  les  emploie  alternativement 
et  à  propos* .  - 

Rem uâRqtr E  sur  V emploi  de  qi^çl^ 

mots  dans  la  langue,  français^:/,,;  : 
Autour  y  çu  travers ,  à  Vcntqur\  afipàrctwmtj 
à   travers  j  avant,    .       ./Ln  • 

.  Autour,  ^u.travers  j  sout  smvïsût  h,  êrù^ 
tion  ^^^et  de  son  complément;  S^rcnibur, 
auparavant ^\  11^ tn  sont  pas  suivis;  k  travers^ 
'  avant ,  ont^un  complément.  Exemples  :  ks^sol 
dats  d* alentour  rodaient  autour  du  camp  y  à 
travers  les  périls  ,  un  grand  cœur  se  fait^  jàurj 
vene[  avant  trois  heures  , /arriverai  ài/paht^iiAt] 
au  travers  du  jardin^  *  T 

Tout  y  quelque....  que,  ^uel  que ,  quelle  que. 
i^.  Tout,  employé  pour  quoique  ,  pour  en- 
tièrement ^  reste  invariable  s'il  est  suivi  d'un  ad- 
verbe 
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i:Qmmf  votrt  frète.  ;.ks  Russes ,  tout  battus  qiHiU 
jont ,  Si  croient  toujours  invincibles  ;  tout  éclairé 
que  vous  êtes  y^méJie:ç^vou:^  de  vous  même. 

-  ^.^;  Tout,  devant  ith  adjectif  fëminia  siîigu * 
lier,  prend  le  genre. de.  cet  adjectif!  Uétude  , 
Jbute  mile^  toiztxrjiécis^ain  qu^ellt  est,  n^apat 
ieaucotiptPàmis*\      . 

3^.  Tout  y  reste  inyamWci^  lorsqu'il  i^st  suivi 
jd\it\  adjectif '  féniinin*  pluriel  comniençant  par 
utibe  voyelle  ou  uti  k  aspiré*  Elhs  sont  tout 
interdites.  Les  roims>$QM)tout  infestées  dé  voleurs^ 
Ces.  robes  sont  .tout  màrts.ipules  premières. 
s.;*34^.  Tout,  suit  le  ^;esfe  et  le'nombrp  de 
Tadjectif  £émiaiiiIi|diiad;cfmimeAûiQtpar  tum 
consonne,  f^os  sceurs  sûfit  toutes  modestes  ^ 
toutes  savantes j,^  toutes  consolées  j  etc. 

Il  serait  pOTtTéîté  imdlk  que  ro^r  fut  tou- 
)DQri(  invariable;  aior^  A»r emploi  ii^exsiÀ^séiait 
ip2is  à  un  équivoque  5.'Comin&  on  le  voit  dans 
les  derniers  exemples:i  carias  mots ,  toutes  mo^ 
despesy  çx,c.y  peuvent  signifier ,  ou  entièrement 
modestes ,  ou  modestes  tùutes  ensemble. 

Sur  Q}X^\^\xe. 

i^.  Un  mot  étant  placé  entre  Quelque  et  gui , 
fe  verbe  snîvant  est  au  dubitatif ,  et  quelque 
^it  le  nombre  dû  nom.  Exemples  :  quelque 
santé  qut  vous  cryeÇ,  quelques  richesses  que  vous 
possédie^j^ ,  n^en  abuier^  pas. 

-  %^.Uri  adjectif  étant  plac^  entre  quelque  tt 
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oMy  le  verbe  esc  mis  au  dubitatif,  ttquehjueitsxt 
invariable.  Exemples  :  ^uelqi^ habiles ,  quelque 
prudcns  que  soient  les  hommes  j  ijue  de  fautes  ils 
commettent  ! 

.  3^.  Le  nom  étant  placé  après  le  verbe  et 
giulque  y  il  faut  alors  écrire  quel  que ,  quels  que, 
Quelle  que  y  quelles  que  ^  suivant  le  genre  et  le 
nombre.  Exemples  :  quelle  qiu  soit  votre  con- 
duite  y  quel  que  soit  votre  Age  ;  quelles  que  soient 
vos  économies  y  quels  que  soient  vos  travaux  ;  etc. 
La  même  construction  aurait  lieu  y  si  le  nom 
précédait  le  verbe  et  quelque.  Exemple  :  vottt 
conduiu  quelle  qu^elle  soit;  votre  âee  quelqu'un 
soit;  etc.  Dans  ces  occasions  y  quel  que ,  quelle 
que ,  etc»  y. désignent  une  ^ual^é.  .   . 

De  la  Prononciation, 

.      NOTION   PRÉLIMINAIRE. 

Soit  iju'on  lise ,  soit  qu'on  parle ,  la  bonne 
prononciation  est  nécessaire  à  tous  ;  mais  sur- 
tout  aux  personnes  qui  ont  reçu  ou  sont  sensées 
avoir  reçu  une  bonne  éducation.  Ainsi  les  qua- 
lités de  h  prononciation  sont ,  tantôt  Faisance 
et  la  douceur,  tantôt  la  force  et  la  légèreté, 
toujours  le  goût  et  la  clarté^  Là ,  il  faut  adoucir 
les  sons  rudes  et  cependant  articuler  distinc- 
tement ;  ici ,  il  faut  donner  à  chaque  voyelle 
Téclat  de  voix  qui  lui  convient ,  rinflcxion 
qu^elle  demande,  observant  à  propos  les  pauses 
.et  les  intervalles  que  le  sens  exige.  Voila  ce 
qu'on  doit  appeler  Ure^Lveç  inulligencf  et  menu 
^eç  goik. 
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La  prononciation  consiste  k  expnmer  ou  à 
rendre  exactement  les  sons  d^uue  langue  par  le 
moyen  des  organes  de  la  parole. 

Dans  la  prononciation  y  on  doit  distinguer 
deux  choses  ,  V articulation  nette  des  consonnes  , 
et  ^expression  des  voyelles  ,  je  veux  dire ,  Pac* 
cent,  et  la  quantité. 

jElever  ou  baisser  la  voix  suivant  la  voyelle 

3u  on  prononce  y  voilk  ce  qu^on  appelle  accent 
ans  la  prononciation. 
Employer  plus  ou  moins^  de  temps   dans 
la  prononciation  de  telle  ou  telle  syllabe  dans 
un  mot^  voilk  ce  quW  appelle  quantités 

RÈGLES  sur  la  Prononciation. 

Première     Règle» 

Ce  qui  modifie  ou  détermine  y  doit  être  pro^ 
iioncé  de  suite  avec  ce  qui  est  modifié  ou  dé- 
terminé ;  (  sauf  le  cas  où  les  détemiinatifs  seraient 
trop  longs  ).  Cette  règle  est  fondée  sui;  la  raison 
qui  veut  que  les  mots,  expressions  de  nos  idées.^ 
soient  unis  entr'eux:  dans  Tordre  de  la  liaisoa 
des  idées, 

I  I^      R   È   G    L    B. 

Toute  consonne  finale  se  prononce  devant 
une  voyelle  initiale  dans  les  mots  qui  se  Kenc 
par  ie  sens.  Exemple  :  vous  aimei  ;  prononces 
vou  saimer. 

Va 
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Toute  consonne  finale  est  nulle  dans  la  pro- 
noficiatioi?^ lorsque  le  mot  suivant  commence. 
par  une  consonne. 

Nota.  Cet  article  mérite  d^être  lu  attentive- 
ment ,  si  Ton  veut  parler  et  lire  avec  netteté 
et  d'une  manière  agréable  ;  ep  exerçant  Tor- 
,  gane  de  Pouïe  et  de  la  parole  >  Tun  à  recevoir 
les  sons  ^  Tautre  k  les  exprimer  ;  en  donnant 
à  chaque  consonne  une*  articulation  forte  ou 
feible,  rude  ou  coulante ,  suivant  qu'il  convient 

De  yOrtographe,  (i)^ 

L*ortographe  consiste  k  employer  tes  fettrcy 
et  les  autres  signes  reçus  pour  représenter  Icî 
difFérens  mots  d'une  I&Hguç^  et  lewr  liaison 
respective. 

ÎPour  savoir  l'ortograpfee  d'une  langue ,  il  faut 
apprendre  deux  chos«;  i^.  les  principes  gram- 
maticaux sur  lesquels  elle  est  fondée  ;  a^.  l'a-t 
nalof;ie  des  mots.  On  peut  donc  diviser  I'oT' 
to^phe  en  deux  parties ,  savoir  :  Ponographt 
grammadcalè  $t  VortograpJie  cPanalogie. 

Ortographe  grammaticale^ 

Fondée  sur  les  règles  que  nous  avons  éta- 
blies pour  toutes  les  parties  du  ^discours ,  elle 
doit  être  déjà  connue.  Il  suffit  de  se  les  rappe^ 
ler  souvent.,  de  les  réduire  en  pratique^  soit 

»■        '■■.—     ■  ■       ■ r— I »     ......     .,.  ■  ..1 *        ■  — 

(i)  Ce  mot  signifie  écriture  correcte  j,  écritur/ ct<^in* 
form^  ail  bon  luage. 
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en  lîsani: ,  ^oic  en  écrivant.  On  peut  ajouter 
seulement  i^.  que,  dans  les  verbes ,  la  première 
personne  singulière  terminée  par  e  ou  par  ai  j^ 
ne  prend  jamais  s]  x^.que  la  troisième  per- 
sojine  singulière  terminée  par  c  ou  par  a  sans 
accent ,  s'écrit  sans  i.  Exemples  :fwmeyfaim(ùj,  • 
il  aime,  il  aima  ,  etc.  3^.  ;  que  toutes  les  se- 
condes personnes  singulières  s'écrivent  par  5,  ex- 
cepté après  IV  muet  à  l'impératif.  Exemple  : 
u  Adore  un  Dieu,  sois  juste  et  chéris  ta  patrie,  w 
Quant  à  l'ortographe  des  adverbes,  irsuffit 
de  savoir  que  la  plus  grande  partie  est  formée 
des  adjectifs  en  ajoutant  mentj  qu'on  prononce 
man.  Lourdement ,  prononcez  lourdeman  ^  etc.. 

JD  E  rOrtqgraphe  d^ analogie. 

On  entend  par  analogie  un  rapport  de.  res- 
semblance. Comme  cette  ressemblance  sfe  fait 
sentir  dans  les  choses ,  de  même  on  la  dé- 
couvre dans  ks  njots  qui  ont  une  même  ra- 
cine, tds  que  ceux-ci  :  amour ,  amitié,  /z/çi,. 
amical,  çmicalcment.  Técvvtû  donc  par  apalo* 
gîc  aimer  et  non  émer\faim,  (besoin  de  nrianger]i 
par  rapport  d'analogie  bvcc  famine,  affamer. 

Par  la  même  raison. 

Finir ,        fini ,  fin. 

Sentir,        senti,  sentiment ,  sens% 

Saint  \         sainteté,      saintement. 

Border,     ,  horde,  bord. 

Ceindre  ;      ceint  ;  ceinture. 

Baigner,     baignoire  ,  bain,  ecc;' 
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Ce  moyen  peut  aider  a  trouver  Portographc 
de  beaucoup  de  mots ,  quand  on  sait  celle  d^un 
mot  qui  est  dé  la  même  famille. 

Nous  avons  encore  un  moyen  de  trouver  fa 
finale  de  plusieurs  adjectifs  masculins  ^  par  la 
finale  du  fëminin.  Exemples: 

Féminin.  Masculin. 

sainte.  saint, 

grande.  gfhnd. 

noire.  noir, 
dure.  dur. 

pure.  pur. 

saine.  sain, 
contente.  content, 

savante.  savant, 

friie.  fini, 
ceinte.  ceint 

instruite.       .  instruit, 

faite  ,  etc.  fait  y  etc. 

L^on  voit  par  ce  tableau  ,  (  qu'il  est  bon  de 
connaître  )  que  Ve  muet  étant  ôté^  le  masculid 
reste  formé. 

Nota.  Dans  les  verbes  oîi  se  trouve  c ,  ^ , 
à  rindéterminatif ,  le  c  est  cediUé  iç)  devant 
a,  o  y  il.  ,Exemple  :  je  perçai,  j'aperçois, 
yaperçus.  Dans  ceux  où  se  trouve  g,  on  le 
fait  toujours  suivre  d'un  e  muet  avant  les 
voyelles  iz  et  o  j  comme ,  je  mangeai ,  nous 
mangeons  ^  etc. 
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JDe  la  Ponctuation. 

La  ponctuarion  esc  Pemploî  de  certain» 
signes  pour  marquer  et  distinguer  facilement 
les  différentes  parties  d^un  discours^  ou  pour 
reprendre  haleine. 

Ces/  signes  sont  au  nombre  de  six  ;  savoir  : 
la  virgule  ( ,  )  ,  It  point  et  virgule  (  ;  )  >  Us 
deux  points  (  :  )  ,  le  point  ( .  )  î  U  point  d'ad- 
miration ou  d'exclamation  \\)  et  le  point  d'int 
terrogation  (  ?  ). 

La  virgule  s'emploie  dans  jplusieurs  occa- 
sions différentes,  i^.  Lorsque  Tobjet  ou  le  sujet 

nt niultiples ,  on  distinigùe  par  la  virgule  chaque 
nom,  chaque  partie  ou  sujet  ou  de  l'objet. 
Exemples  ;  la  douceur,  F  affabilité,  la  gaîté.  Vin-- 
génuitéy  sont  Ides  vertus  bien  précieuses.  L'homme 
civilisé  doit  aimer  le  travail ,  ses  parens  ,  son 
pays,  et  surtout  V honneur.  Q^uand  on  aime  vé^ 
ritablement  quelqu'un ,  on  cherche  avec  ardeur 
l'occasion  de  lut  être  utile.  tP.  plusieurs  attri- 
buts appartenant  au  même  sujet.,  doivent  être 
distingués  par  une  virgule  :.  il  faut  qu  un  homme 
public^  soit  bon ,  hunmn ,.  compatissant ,  û/^, 
fable  (i)  et  bienfaisant,  f^.  Lorsque  plusieurs 
verbes  k  un  mode  fini  se  rapportent  au  même 
sujet ,  on  se  ^ert  de  la  virgule.  Exemple  :  celui 
qui  montre  de  Vesprit  sans  affecter ,  qui  donne 
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à  dfs  sentîmcns  vertueux  le  ton  et*  les  couleurs 

d^une  joie  douce  ,  doit  mériter'  notre  estime. 

;  .On  se  ^rt  du  point   et  virgule  après  des 

propositions  un  peu  étendues  qui  forment  un 

sens  pâi-ticulier  9  mais  suspendu  et  incomplcL 

Exemple  :  La  politesse  qui  fait  approuver  som 

fadeur ,  louer  sans  jalousie  ^  railler  sans  aigreur] 

qui  saisit  les  ridicules  ayec  plus  de  gaité  que  à 

malice  ;  qui  jette  de  P/igrément  sur  léf  choses  les 

plus  sérieuses  ;  qui  passe  légéremerit  du  grave 

à  T enjoué  ;  doit  être'  la  politesse  de  tout  homme 

franc  et  sincère.     '    , 

Les  deux  points  se  mettent  après  certaines 
propojsirions  qui  exigeraient  un  point ,  si  elles 
étaient  seules  et  indépendantes  ;  mais  se  trou- 
vant relatives  à  ce  qui  précède  ou  suit ,  cite 
exigent  deux  poitits  pour  marquer  Penchai- 
nemcnt  du  sens;  la  liaison  des  idées  et  l'u- 
nité du  discours.  •  Êxémèles  :  nul  goût,  nulk 
connaissance  des  vérrtabies  beautés  du  tfiéiitrc: 
les  auteurs  aussi  ignàrans  que  Ids' spectateurs: 
la  plupart  des  sujets  exttavagans  et  dénués  de 
vraisemblance  :  point  de  mœurs  ',  point  de  carac- 
tères :  voilà  qud  était  Técat  de  la  ^ène  fran- 
çaise ,  lorsque  Pierire  Corneille  commença  à 
V  travailler. 
:'  Le  point  se  met  après  une  proposition,  une 
phrisc  ^  une  période  dont  le  sens  çst  fin? ,  tom- 
plet  et  achevé.  Exemples  :  les  bienfaits  de  h 
nsmrè  Tont  innorfdi'raMes.  Dix  rflilié  hâbltàni 
d^ Athènes  vainqàOxnt  dctni  la  plaine  de  Mara- 

thojt 
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thon,  une  armée  de  Perses  composée  de  deux  cent 
vingt  mille  hommes. 

Le  point  d'interrogation  se  met  k  la  fin  d'une 
proposition,  d'une  phrase  ,  d'une  période ,  ex- 
primant une  interrogation. 

Lorscjue  nous  voulons  peindre  un  sentiment 
de  surprise ,  d'exclamation ,  d'admiration ,  nous 
employons  le  point  d^admiration. 

La  ponctuation  pouvant  être  regardée  comme 
la  peinture  fidèle  de  la  liaison  de  nos  idées,  il 
importe  de  la  savoir  bien  placer  à  propos ,  d'ea 
connaître  la  valeur  et  par  conséquent  de  bien 
retenir  ce  que  nous  venons  d'établir. 

Comme  l'on  juge  de  l'instruction  d'une  jper- 
sonne  par  son  exactitude  dans  la  ponctuation , 
soit  qu'il  écrive ,  soit  qu'il  lise ,  je  vais  indiquer 
la  manière  de  bien  lire  et  prouver  en  même 
temps  qu'on  ne  peut  lire  exactement  que  quand 
on  connaît  la  langue  que  l'on  parle.  Fapdra-t-il 
s'étonner  après  cela  si  le  nombre  des  personnes 
lisant  bien  est  si  rare  ? 

RÈGLE  qu^on  doit  suivre  en  lisant  à 
haute  voix. 

La  virgule  indique  une  pause  très-légère; 

Le  point  et  virgule  permet  un  intervalle  ua  , 
peu  plus  sensible  ;  ■' 

Les  deux  points  supposent  un  repos  plus  con- 
sidérable; 

Enfin  le  point  exige  une  pause  complète  , 
soit  pour  reprendre  haleine ,  soit  pour  indiquer 

A» 
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la  plénitude  du  sens  dans  une  phrase  ou  période. 

Comment  supposer  ^ue  celui  qui  n^a  qu'une 
lecture  routinière ,  qui  ignore  la  valeur  des 
signes  de  la  ponctuation ,  puisse  lire  exacte- 
ment ?  puisque  cette  valeur  ne  peut  être  con- 
nue qu'après  avoir  appris  les  divers  élémens 
du  discours  9  leurs  rapports  respectifs^  et  leur 
arrangement  particulier  et  leur  dépendance 
mutuelle.  Sans  cette  connaissance ,  les  pauses 
deviennent  fausses  y  et  la  lecture  vicieuse. 

Il  est  k  remarquer  que  le  ton  à  observer  dans 
le  cours  d'une  lecture  y  n'est  pas  toujours  le 
même ,  et  qu'il  faut  le  chercher  dans  le  goût 
et  l'intelligence  du  lecteur.  Aussi  serait-il  k  dé- 
sirer que  les  signes  que  nous  avons  j^ur  mar- 
quer les  diverses    intonnations  et   inflexions 
qu'il  convient  de  donner  k  la  voix ,  fiissenr 
placés  au  commencement  et  non  k  la  fin  ou 
d'une  phrase  y  ou  d'une  proposition  >  ou  d^une 
période. 
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TABLEAU    ALPHABÉTIQUE 

Des  Verbes  irréguliers  de  la  Langue 
Française. 

EXPLICATION  des  signes  abréviatifs  de  ce 
tahleau^ 

Le  C  ,  signifie  conjugaison ,  le  t ,  tableau,  et  le  p^  page* 
Nota.  Les  verbes  qui  n*ont  pas  de  modèle  dans  aucun 
tableau  des  conjugaisons  ,  peuvent  être  conjugués  sur  le 
verbe  que  j'indique  à  côté.  Quelques-uns  dentr'eux  of- 
frant des  irrégularités  particulières  ,  n^ont  iaucun  modèle  : 
Tusagie  seul  les  apprendra. 


4.  C. 
4-C. 


abattre 
t.  2.  p.  104  absoudre 


s.  C.  t.  I.  p.  99  abstenir 
4.  G.  t.  %.  p.  104  abstraire 
2.  C.  t.  2.  p.  100  accourir 
4.  G-  1. 1.  p.  io3  accroire 


4,  G.  t.  2.  p. 
a.  G.  t.  %.  p. 
2.  G.  t.  2.  p. 
4.  G.  t.  4.  p. 
4.  G. 


104  accroître 
100  accueillir 
loo  acquérir 
106  adjoindre 
admettre 


i.C.  p.  98    aller 

4,  G.  t.  i.  p.  io3  apparaître 

2.  G.  t.  1.  p.  99    appartenir 
a..  C.  t.  2.  p.  100  assaillir 

3.  G.  p.  10a  asseoir 

4.  G.  t.  4.  p.  106  astreindre 
4.  G.  t.  4.  p.  106  atteindre 
4.  C.  t.  2.  p.  104  attraire 


sur  battre, 
défectueux    au     passé 

éloigné^  participe  iz3- 

sous ,  absoute. 
sur  tenir, 
sur  traire, 
sur  courir, 
usité  \  riûfinitif.  II  se 

conjugue  2iVQC  faire. 
sur  croître, 
sur  cueillir. 

sur  joindre. 

sur  mettre  ,  îrrégulier 

aux  3.  per.  sing.  du  po* 

sitif  présent. 

sur  paraître, 
sur  tenir. 

défectueux  aux  3.  per. 
sing.  du  positif  prés, 
sur  s'asseoir, 
sur  feindre, 
sur  feindre, 
sur  traire. 

X  % 
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4-C. 


battre 


2.  C.  t.  2.  p.  100  bouillir 
4.  C.  t.  2.  p.  104  braire 
4.  C.  t.  3.  p.  io5  bruire 


îrrégulier  aux  3.  pcr. 
sing.  du  présent  du  po- 
sitif. 

usité  aux  3.  per. ,  parti- 
cipe bouillant ,  part. 
aaj.  bouilli. 

usité  à  l'infinitif,  auxo. 

?ier.  du  positif  et  au 
utur. 
défectueux  ,  participe 
bruyant.  Présent  re- 
latif il  bruyait  ,  ils 
bruyaient.  Le  resie 
n^est  pas  usité. 


4.  C.  t.  4.  p.  106  ceindre 
4,  C.  t.  3.  p.  io5  circoncire. 
4-  C.  t.  3.  p.  io5  circonscrire 
a,  C.  t.  1.  p.  99    circonvenir 
4.  C.  clorç 


4.  C.  combattre 

4.  C.  commettre 

4«  C.  t.  1.  p.  io3  complaire 
4.  C.  conclure 


a.  C.  t.  a.  p.  100  concourir 
4.  C.  t.  3.  p.  io5  conduire 
4.  C.  confire 

4.  C.  t.  3.  p.  io5  confondre 
4*  C.  t.  4.  p.  106  conjoindre 
â.  C.  t.  2.  p.  100  conquérir 
a.  G.  consentir 

4.  C.  t.  3.  p.  io5  construire 
2.  C.  t.  1.  p*  99    contenir 
4.  C.  t.  4.  p.  106  contraindre 


sur  feindre. 

peu  usité. 

sur  écrire. 

comme  venir. 

défectueux,  usité  aux 3. 
per.  sing.  de  Tindicatif 
présent ,  au  futur,  aa 
conditionnel  y  et  aux 
temps  composés  arec 
avoir.  J'ai  clos, 

sur  battre. 

sur  mettre. 

sur'plaire. 

irrégulier  aux  3.  pcr. 
sing.  dii  présent  du  po- 
sitif, ye  conclus. 

sur  courir. 


sur  fondre, 
sur  joindre, 
sur  acquérir, 
sur  sentir, 
sur  instruire, 
sur  tenir, 
sur  craindre. 
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4.C. 
4-  C.  t. 
«•  C.  t. 
4.  C- 
»•  C- 1. 
4.  c.  t. 
4-C,t. 
4.  C.  t. 
:a.  C,  t. 
a.  C.  t. 
4.  C.  t. 
4.  C.  t. 


1.  p.  io3 
ï.p.99 

3*  p.  io5 
3*  p.  io5 

2.  p.  104 
2.  p.  100 
i.p.99 
4.  p.  100 

A.  p.  104 
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C 

contredire 

contrefaire 

contrevenir 

convaincre 

convenir 

correspondre 

corrompre 

coudre 

courir 

couvrir 

craindre 

croire 


4.  C.  t.  2,  p.  104  croître 
2.  C.  t.  a.  ]k  100  cueillir 
4.  C.  t.  3.  p.  io5  cuire 


sur  dire, 
comme  faire, 
comme  venir, 
sur  vaincre, 
comme  venir* 
comme  répoadrCà 
sur  rompre* 

sur  ouvrir. 

irrégulier  aux  3.  per. 
sing.  du  positif  présent 

je  croism 
sur  conduire. 


4  C. 

^ébattre 

3.Ç. 

déchoir 

4.  c. 

déclore 

4.C 

déconfire 

4.  C.  t. 

2.  p.  104  découdre 

a.  C.  t. 

1.  p,  99    découvrir 

4.  C. 

déctire     ' 

4.  c.  t. 

a.  p.  104  décroître 

i.c\ 

dédire 

^a.  c.  t. 

2.  p.  100  défaillir 

4.  c.  t. 

1.  p.  io3  défaire^ , 

le. 

défleurîr 

4.  c.  t. 

4.  p.  io6  déjoîncire 

a.  C. 

démentir 

4,  G. 

démettre 

Je. 

démordre 

p.  ICI  démpuvoir 

«.a 

départir 

4.  c.  t. 

4.  p.  106  dépeindre 

4,  c.  t. 

1.  p.  io3  déplaire 

b.Q, 

p.  101  dépourvoir 

4.  C.  t. 

3.  p.  io5  dérompre 

sur  battre. 

passé  éloigné/^  ju^i  </(9- 

chu  ,  futur  je  décher* 

rai. 
Sur  clore, 
sur  confire, 
sur  coudre, 
sur  couvrir. 

Sur  écrire.  •  «        * 

Sur  croître. 
Sur  dire, 
sur  faillir; 
sur  faire, 
sur  fleurir, 
sur  joindre, 
sur  mentir, 
sur  mettre, 
sur  mordre» 
sur  mouvoir, 
sur  partir, 
sur  peindre, 
sur  plaire.  ^ 
sur  pourvoir, 
sur  rompre. 
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a.  C. 
a.C. 

4.  C.  t.  4. 
a,  C.  t.  1. 
4.  C. 

a.  C.t.  1. 
4.  C. 

j.C.  t.  1. 
a.  C.  t.  2. 
4  C.  t.  4. 
4-C.  t.  I. 
•4.  G.  t.  i, 
4-  C.  t.  a. 
a.  C. 


4.C. 
4.C. 


4-C. 
4.  G. 

4-  (^-  t.  a. 

o»  Cl. 

4-  C.  t.  4. 

4-  C.  t.  4. 

4.C. 

a-  C.  t.  a. 

3.  C. 

4.  C.  t.  3. 
4.  C.  t.  4. 
4.  C.  t.  4. 
2.  C.  t.  a. 
4.C. 

4.  C. 
4.C. 
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D 

désassortir 

' 

desservir 

p- 

106  déteindre 

p- 

99     détenir 

détordre 

p- 

99    devenir 

dire 

p- 

99     disconvenir 

p- 

lOO  discourir 

p- 

106  disjoindre     ' 

p- 

îo3  disparaître 

P' 

Ï04  dissoudre 

1Q4  distraire 
dormir. 


ébattre 
échoir 

éclore 


E 


écrire 

élire 
104  émoudre 
ICI  émouvoir 
106  empreindre 
Z06  enceindre 

enclore 
joo  encourir 

endormir 
io5  enduire 
106  enfreindre 
106  enjoindre 
100  enquérir 

ensuivre 

entremettre 
.  io5  s'entre-nuire 


sur  sortir. 

sur  servir. 

sur  teindre* 

sur  tenir. 

sur  tordre. 

sur  venir. 

irrégulîer   auic  3-  per. 

sing.  du  positif  présent 
sur  venir, 
sur  courir, 
sur  joindre. 
%ur  paraître, 
sur  absoudre, 
sur  traire, 
irrégulier  aux  3.  per. 

sing.  dupositii'préseat. 

Je  dors. 

sur  battre, 
surdéchoir,  défectueuT. 

usité  aux  3.  per.  du  pré- 
sent du  positif^  du  fu- 
tur, du  conditionnel,dtt 
subjonctif  prçsent.les 
temps  composés  sont 
avec  être  y  il  sera  écloi- 

sur  lire, 
sur  moudre, 
sur  mouvoir, 
sur  feindre, 
sur  feindre, 
sur  clore, 
sur  courir, 
sur  dormir, 
sur  conduire, 
sur  feindre, 
sur  joindre, 
sur  acguérlr. 
sur  suivre, 
sur  mettre, 
sur  nuire. 
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a.  C.  cntr'ouïr  sur  ouïr,  défectueux. 

4.  C.  t.  3-  p.  io5  s  entre-répondre  sur  répondre. 
a.  C.  t.  2.  p.  100  s'entre-secourir  sur  courir. 


3.  C.  t.  1.  p.  99    entretenir 
a.  C.  t.  1.  p.  99    entrouvrir 
I.  C.  p.  90    envojer. 
A.  C.  t.  4.  p.  106  épremdre 
o.  C.  p.  ICI  équivaloir 
4«  G.  t.  4.  p.  104  éteindre 

être 

4.  C.  t.  4.  p.  106  étreîndre 
4.  C.  exclure 
4.  C.  t«  a., p.  104  extraire 


a.  C.  t.  a.  p.  100  faillir 


F 


4.C. 

4*  C»  t.  4«  p. 
4*  C.  t.  S.  p. 
2.  G.  t.  %.  p. 


falloir 

106  feindre 
io5  fendre 
100  fleurir 


4.  C.  t.  3.  p.  xqS  fondre 
4.  G.  t.  I.  p.  io3  for  faire 
4.  C.  t.  %.  p.  104  forlraire 
4.  C.  t.  1.  p.  io3  frire 


H 


a.  G. 


haïr 


sur  tenir, 
sur  ouvrir- 

sur  feindre, 
sur  valoir, 
sur  craindre, 
verbe  auxiliaire  dans  la 
langue  française, 
sur  feindre.  * 

sur  traire. 

usité  aux  participesyà/ A 
li ,  f aillant ,  BM  passé 
éloigné  j6  faillis  j  aux 
temps  composés  J'ai 
failli. 

défectueux ,  usité  aux  3. 

per.  sing.  il  faut,  ilfaU 

lait. 

quand  il  signifie  être  en 
fleurs,  faix. fleurissant; 
mais  en  parlant  des 
sciences ;,  des  arts,  des 
états,  on  àxxyk}rissant. 
Il  est  seulement  usité 
aux  3.  personnes. 

comme  faire. 

sur  traire. 

usité  à  l'infinitif,  au  fu- 
tur simple ,  au  condi- 
tionnel 3  le  reste  avec 
faire. 

positif  présent  je  hais , 
on  prononce  je  hés; 
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H 


s.  C.  hennît 

1 
4.  C.  t.  3*  p.  io5  induira 
4'  C.  inscrire 

4.  C.  t.  3.  p.  io5  instruire 
4«  C.  interdire 

4.  C.  t.  3.  p.  loS  interromprez 
a.  C.  t.  1.  p.  99"  intervenir 
4.  C»  t.  3.  p.  io5  introduire 


) 


pi.  nous  haïssons.  Le 
passé  éloigna  manque. 

usité  aux  3.  personnes. 

sur  conduire, 
sur  écrire, 
sur  conduire, 
sur  dire.  > 
sur  rompre, 
sur  venir, 
sur  conduire. 


2,  C.  t.  2.  p.  100  jaillir 


4.  C.  t.  4.  p.  106  joindre. 


les  eaux  Jaillissent,  usi- 
té seulement  aux  3. per. 
et  aux  temps  compo- 
sés }  comme^  il  a  jailli 


4.C, 


lire 


4.  C,  t.  3.  p.  io5  luire 


C.t. 

C. 

C. 

C. 

C.t. 


a.C. 


M 
p.  99    maintenir 

maudire 
p.  io3  méconnaître 

médire 
p.  io3  mé faire 
p.  99    mentir 


•4.  C.  mettre 

4.  C.  p.  io5  mordre 

4.  C.  t.  3.  p.  io5  morfondre 
4.  C.  t.  2.  p.  104  moudre 

2'  C-  t.  2.  p.  100  mourir 
3.  C.  p.  101  mouvoir 

2.  C.  mûrir 


îrrégulier  aux  3.  per. 
sing.du  positif  présent. 

participe  hn ,  sur  con- 
duire. 

sur  tenir. 

sur  dire. 

sur  connaître. 

6ur  dire. 

sur  faire. 

mode  positif  y«  ments , 

le  reste  sur  finir, 
mode  positif /é  mets, 

sur  fondre, 
sur  coudre,  passé  éloi« 
gné  je  moulus. 


ne  se  dit  que  des  fruits 
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4-  C.  1. 1.  p.  io3  naître 
4.  C,  t*  3.  p.  loS  nuire 


l 


sur  cuire ,  participe  nuU 


J2.'C.  t«  1.  p.  99  obtenir 

a.  C.  1. 1.  p.  99  offrir 

4.  C.  t.  4.  p.  iû6  oindre 

4.  C.  omettre 

• 

a.  C.  1. 1.  p.  99    ouvrir 


SUT  tenir. 

sur  souffrir..  ^    * 

sur  joindre. 

sur  mettre ,  îrrégulîet 
aux  3.  per,  sîng.  au  po- 
sitif présent. 

sur  souffrir* 


4.  C.  1. 1«  p.  io3  paître 


4.  C.  1. 1.  p.  io3  paraître 

2.  C.  U  2.  p.  100  parcourir 
2.  C*  partir 

2.  C.  1. 1.  p.  99    parvenir 
4.  G.  t.  4.  p.  106  peindre 

3.  C  percevoir 
4*  C.  t.  4«  p.  106  plaindre 

t.  C.  1. 1.  p.  ic3  plaire 
.  C.  p.  101  pleuyoir 


4.  C.  1. 1.  p.  loS  portraire 

4.  C.  pourvoir 

3.  C.  p.  101  pouvoir 

4.  C.  prédire 
4.  C.                     prescrire 

4.  C.  pressentir 

5.  C.  p.  lOi  prévaloir 
a,  C.  t.  1.  p.  99    prévenir 
4;  C.  prévoir 
4.  G.  1 3.  p.  io5  produira 


défectueux,  ordinaire* 
ment  employé  à  l'in- 
déterminatif  avec  un 
des  temps  du  verbe 
faire, 

sur  naître  ,  participe 
parti* 

sur  courir.' 

îrrégulier  au  présent  du 
mode  positif,  je  par^* 

comme  venir. 

sur  feindre. 

sur  voir. 

sur  craindre*  ' 

usité  aux  deu^  partîcl* 

Ses  et  aux  3.  j>er.  slng. 
ans  tous  les  teibps. 
usité  à  Pindétermi^atif 

^v  te  faire» 
sur  voir. 

sur  dire. 
Sur  écrire, 
sur  sentir, 
sur  valoir, 
sur  venir.     ' 
sur  voir, 
sur  conduire. 
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4*  C.  promettre 

3.  C*         p.  loi  promouvoir 

4.  C.  proscrire 
2.  C.  1. 1.  p.  99  provenir 
1.  C          p.  98    puer 


S.C. 


4-C- 

4«  C»  t.  4*  p* 

4.  C. 

4IC. 

4*  ^*  ^*  ^*  P' 
s»  C.  t*  s.  p« 

>s  4-C.t.a.p. 
2.  G.  t»  2.  p. 
4  C. 

À.  G.  t.  2»  p. 
4.  G.  t.  3.  p. 

2.  G.  t»  I.  p. 

3.  G*         p* 

4.  a 

4.  G*  t»  3*  p* 
4.  G.  1. 1.  p. 
4*  C.  t.  3.  p. 
4.  G.  t.  3.  p. 
4.  C  t.  4.  p. 
4*  G»  t.  à»  p* 
4.  G. 
4.  G. 

4.  G.  t»  1.  p. 
4.  G.  t.  1.  p. 
4.  G.  t,  3.  p. 

4*  C.  t,  i.  p, 
2.  c. 


quenr 


R 

rabattre 
106  ratteindre 

rebattre 

reclure 
io5  reconduire 
100  reconquérir 
104  recoudre 
ICO  recourir 

récrire 

100  recueillir 
io5  recuire  ^ 
99    redevenir 

101  redevoir 
redire 

io5  réduire 
io3  refaire 
io5' refendre 
io5  refondre 
106  rejoindre 
ibS  reluire 
remettre 
remordre 
104  remoudre 
io5  renaître 
io5  renduire 
io3  repaître 
repartir 


flur  mettre; 

sur  mouvoir. 

comme  écrire. 

comme  venir.^ 

défectueux  usitë  seule- 
ment à  quelques  temps 
simples. 

n'est  employé  qu'à  Tin- 
déterminatif.avec  un 
des  temps  des  verks 
aller  ^  venir. 

sur  battre, 
peu  usité- 
sur  battre» 
sur  conclure, 
sur  conduire* 
sur  acquérir, 
sur  coudre, 
sur  courir, 
sur  écrire* 
.  sur  cueillir, 
sur  cuire  ou  conduit' 
sur  venir, 
sur  devoir- 
sur  dire, 
sur  conduire, 
comme  faire* 
-sur  fendre, 
sur  fondre, 
sur  joindre. 
sur  luire, 
sur  mettre, 
sur  mordre 
sur  moudre, 
sur  naître, 
sur  enduire, 
(sur  paître)  défcctuenï 
{partir de  nouveau)  sof 
partir. 


Digitized 


by  Google 


(  171  ) 


a.  C.  répartir 

4.  e.  t.  3.  p.  io5  répondra 
4.  C.  t.  a.  p  100  requérir 
4.  C.  t.  a-  p.  1,04  résoudre 
a.  C.  ressentir 

C.  ressortir 

C.  ressouvenir 

C.  t.  4»  p.  106  restreindre 
C    t.  1.  p.  99    retenir 
C,  retordre 

C.  t.  2.  p.  104  retraire 
C.  p.  101  revaloir 

2.  C.  t.  1.  p.  5^    revenir 
a.  C.  revêtir    • 

4.  C.  revivre 


(  partager  )  sur  finûi, 

sur  fondre. 

sur  acquérir. 

participe  résolu. 

sur  sentir. 

comme  sortir. 

sur  souvenir. 

sur  feindre. 

sur  tenir. 

sur  tordre. 

sur  traire. 

sur  valoir. 

£ur  venir. 

sur  vêtir. 

slir  vivre,  îrrégulier  aux 

3.  per.  sing.  du  positif 

présent. 


%.  C.  t.  a.  p.  101  saillir 

2.  C.  t.  2.  p.  101  saillir 

4.  C.  1. 1.  p.  io3  satisfaire 

3.  G.  p.  lOi  savoir 
2.  G.  t.  2.  p.  100  secourir 

4.  C.  t.  5.  p.  xb5  séduire 

2.  G.  sentir 

3.  C.         p.  102  seoir 

2.  C.  servir 

2.  C.  sortir 

4.  C.  t.  2.  p.  104  soudre 
2.  G.  t.  1.  p.  99    souffrir 

G.  soumettre 

G.  souscrire 

G.  t.  2.  p.  104  soustraire 
G.  t.  1.  p.  99    soutenir 
G.  t.  1.  p.  99    souvenir 
G.  t«  1.  p.  99    subvenir 
G.  1. 1.  p.  io5  surfaire 


(  s'avancer  en  dehors) 
usité  àPinfinitif  etaux 
3.  personnes. 

(  s'élancer  )  usité  aux  3. 
personnes  ^  sur  finir. 

comme  faire. 

sur  courir, 
sur  conduire, 
sur  mentir. 

(être  convenable)  usité 
aux  3.  per.  seulement, 
présent  yVî  sers, 
présentyô  sors. 
'  sur  coudre, 
sur  ouvrir, 
sur  mettre, 
sur  écrire, 
sur  traire, 
sur  tenir, 
sur  venir, 
sur  venir.  ^ 
comme  faire. 
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3.  C.         p*  102  surseoir 


4.  C.  survendre 

a.  C.  t.  1.  p.  99    sur<^enîr 
4.  C.  survivre  ^ 


sursis ,  surseoirai,  sur^ 
seoirais;  le  reste  com- 
me voir. 

comme  vendre ,  présent 
je  vends» 

comme  venir. 

comme  vivre. 


4.  C.  t.  1.  p.  io3  taire 

4.  C.  1 4.  p.  106  teindre 
â.  C-  1. 1.  p.  99    tenir 
4,  C.  t.  3.  p.  io5  tondre      ^ 
4.  C.  tordre 

4.  C.  t.  3.  p.  io5  traduire 
4.  C.  t.  2.  p.  104  traire 
4.  C.  transcrire 

4.  C.  transmettre 


comme  plaire  >  parti- 
cipe m* 
sur  feindre. 


sur  rompre, 
sur  mordre, 
sur  conduire, 
défectueux, 
sur  écrire* 
SUT/  mettre. 


4.0. 


vaincre 


4.  C.  vivre 

â.  C.  voir 

3.  C.  p.  lOi  vouloir 

a*  et.  i.  p.  101  venir 


xC. 


vêtir 


défectueux  aux  3.  per. 
sing.  du  mode  positif, 
présent  je  vis. 


sur  tenir,  {>résent  je 
viens ^  se  conjugue  avec 
éùre  aux  temps  com- 
posés. 

défectueux  au  mode  po- 
sitif. 
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Je  n\ï  pas  eu^  Monsieur^  le  motnenc 
d'aller  vous  ofirir  Thommage  de$  sentie 
mens  que  je  vous  ai  voués ,  e»  je  târ 
cherai  de  m'en  dédommager  le  pIutAt 
que  cela  me  sera  possible.  Daignez^  ea 
attendant^,  me  permettre  de  vous  fairfe 
une  prière  au  nom  de  la  patrie  et  et 
la  paix.  Il  sera  question  mardi  prochain 
de  savoir  si  nous  opinerons  par  tête  ou 
par  ordre.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
dire  que  je  suis  du  parti  des  têtes  ;  mais 
je  crains  qu'en  y  insistant  trop  vive- 
ment, cela  n'entraîne  la  dissolution  des 
Etats.  Ne  vous  paroîtroic-il  pas  conve* 
nable  de  céder  à  l'opinion  contraire,  û 
la  noblesse  et  le  clergé  commencent  par 
déclarer  nettement  qu'ils  consentent  à 
l'exacte  répartition  des  charges  sans  ex- 
ception. Nous  avons  des  pouvoirs  illi* 
mités  ^  mais  c'est  cette  confiance  même 
qui  nous  imprime  plus  de  circonspec- 
tiûn«  Les  partis  modérés  sont  les  seuls 

A  a 


Digitized 


byGoQgle 


(4) 
jjfons  y  et  si  les  efiervescence^  durent^ 
la  chose  publique  est  en  péril. 
.  La  justice  et  ma  conscience  me  crienç 
.de  voter  pour  les  têtes;  mais  ne  ferotsje 
pas  un  plus  grand  mal  en  m^attachanc 
à  cette  idée^  qu'en  la  sacrifiant  aux  cir- 
constances ^  Vôtre  avis  là-dessus^  je  vous 
en  supplie.  Attendez -vous  que  ce  ne 
sera  pas  la  dernière  fois  que  je  vous 
soumettrai  mon  ame,  et  qu'elle  se  fera 
un  honneur  et  un  devoir  d'obéir  k  la 
vôtre. 

D.  P.,  Député  dé ***• 

-  j . . 
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XjE  séjour  de  Versaîllcs  ,  Monsieur^ 
a  déjà  troublé  votre  esprit.  Il  chancelé 
en  présence  dés  aristocrates  dont  il  se 
voit  environné.  Mais  lorsqu'il  se  trou* 
vera  au  milieu  des  communes,  il  y  re- 
prendra sa  vigueur  naturelle.  Soyez  sûr. 
Monsieur,  que  malgré  le  parti  mal-in- 
tentionné ,  le  mouvement  de  rassemblée 
nationale  portera  les  trois  ordres  subi- 
tement et  impétueusement  à  opiner  par 
tête.  Tous  les  fantômes  qui  nous  ef- 
frayent de  loin ,  vus  de  près ,  s'évanoui- 
ront. Quelle  difficulté  réelle  pourroit 
arrêter  Timpulsion  rapide  que  Tesprit 
public  imprimera  au  grand  nombre  ? 

La  résistance  d^un  petit  nombre  rfV- 
piniâtrcs  ?  On  ne  les  écoutera  seulement 
pas ,  et  les  huées  couvriront  leurs  paroles^ 
fut-ce  celles  d^un  prince. 

Vinjonction  expresse  de  plusieurs^ 
cahiers?  Elle  est  annullée  de  fait  pair 
Tinjonction  contraire  de  cahiers  plua 
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nombreux  ;  et  d^ailleurs  tous  les  lieos 
tissus  par  des  intérêts  locaux  tombent 
d'eux-mêmes  devant  Tintérêt  général, 
dont  la  voix  sera  si  forte ,  si  tonnante, 
qu^elIe  en  imposera  aux  provinces  les 
plus  rebelles  y  et  aux  corps  les  plus  ré- 
fractaîres. 

La  menace  desj>rotestanons?E]\ts  pa* 
roitront  ridicules  en  face  de  la  nation 
réunie ,  et  les  protestans  sembleront  (i^ 
Vint  elle  une  troupe  dVnfans  mutins  au 
milieu  d^une  famille  immense. 

Le  départ  de  quelques  nobles  et  de 
quelques  ecclésiastiques?  Ct  départ  serort 
I  souhaiter  ;  il  feroît  tomber  leur  masque 
et  leur  opposition  :  mais  ils  se  garderont 
bien  de  fuir  ainsi^  et  ils  céderont  à  l'as- 
cendant universel  qui  les  enchaînera. 

La  dissolution  des  états  généraux?^t 
est  impossible  ;  ils  seront  enracinés  pour 
éette  fois,  parce  que  le  tiers-état,  qui  com- 
pose la  tige  principale  y  tiendra  ferme,  et 
ne  se  laissera  ni  déraciner  ni  ébranler* 
En  supposant  que  la  noblesse  et  le  clergé 
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fussent  assez  impnidens  pour  se  retirer^ 
resteroienc  le  monarque  et  le  peuple  qui» 
de  concert ,  feroient  la  loi ,  et  fonderoient 
un  gouvernement  plus  monarchique  et 
plus  populaire  ensemble. 

La  guerre  civile  ?  Que  pourroient  deux 
cent  mille  nobles  contre  tant  de  millions 
d'hommes  !  et  que  pourroient  cent  abbés 
ou  évéques  contre  trente  à  quarante 
mille  curés  i  Si  jamais  la  division  éclate 
entre  les  trois  ordres»  les  deux  premiers 
sont  anéantis;  leur  arrêt  est  prononcé 
dans  tous  les  cœurs. 

La  banqueroute  publique?  Jzmûs  elle 
ne  sera  moins  à  redouter  qu^alors. 
£n  effet,  le  tiers-état,  animé  par  la  dé- 
fection des  deux  autres  ordres,  accorde- 
roit  plus  qu^oû  n*accordera  si  les  trois 
ordres  sont  d^intelligence.  D*ailleurs  on 
seroit  en  droit  alors  de  confisquer ,  d'im- 
poser ,  d'abrc^er  au  gré  du  public  lesbé- 
:  néfices  ecclésiastiques  et  les  droits  sei- 
gneuriaux, et  de  restituer  ainsi  à  la  masse 
commune  tout  ce  que  la  violence,  U 
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'firaudc ,  là  sottise  et  le  temps  en  onr 
^détourné. 

-  •  Je  viens  de  parcourir.  Monsieur^  les 
-objections  ;  elles  disparoxssent  en  les  re- 
gardant. Vous  m'en  ferez  peut-être  une 
•personnelle;  vous  m^accuserez  de  me  lî- 
*vrer  à  mon  enthousiasme ,  et  vous  me 
demanderez  si,  dans  Thypothèse  que 
mon  enthousiasme  se  trompe,  et  que  celui 
de  la  nation  assemblée  n^existe  pas  tel 
que  je  le  prédis,  ou  ne  produise  pas  tout 
ce  que  j'en  attends,  vous  insisterez  tou- 
jours, malgré  tout  le  monde,  sur  Topt- 
nion  par  tête.  Eh  bien ,  supposons  qu'à 
•la  vue  des  cordons  bleus,  des  plumes  flot- 
tantes sur  les  chapeaux  aristocratiques, 
des  croix  d'or  pendantes  sur  les  poitrines 
épiscopales,  de  toutes  les  décorations 
puériles  de  la  vanité  auliqueet  de  l'orgueil 
satrape,  l'esprit  populaire,  confondu, 
•humilié,  oublie  ses  droits  et  ceux  de  la 
'patrie  ;  supposons  que  la  rage  des  distino- 
tions  l'emporte ,  il  reste  un  moyen  de  la 
•^satisfaire  çjn  l'éludant  ;  ce  n'est  pas  de 
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diviser  rassemblée  en  dîflferens  bureaux. 
•  Ce  stratagème  seroit  funeste,  parce 
qu'ail  causeroit  les  mêmes  désordres  que 
les  Bureaux  ont  causés  parmi  les  notables. 
Dans  un  bureau  domîneroient  les  nobles; 
dans  un  autre  domineroîent  les  prêtres  ; 
dans  un  autre,  les  magistrats;  dans  un 
autre,  les  perturbateurs  plutôt  que  les  di- 
recteurs des  idées.  L'esprit  public  alors 
seroit  coupé  en  morceaux;  il  seroit  nul: 
il  n'a  d'empire  qu'au  milieu  des  grandes 
assemblées;  en  l'isolant ,  on  l'aflbîblit, 
on  lui  ôte  la  force  et  la  parole;  l'esprit 
de  corps  et  l'esprit  de  parti  profiteroienc 
de  sa  foiblesse,  ou  plutôt  de  son  absence,' 
et  tout  seroit  perdu. 
'  Le  moyen  que  j'ai  à  proposer  n^est  pas 
nn  moyen  destructifcomme  celui-là;  c^esc 
un  moyen  simplement  dilatoire  et  con- 
ciliateur :  le  voici.  Le  sacrifice  des  exemp- 
tions pécuniaires  est  la  moindre  des  cho- 
ses à  traiter  dans  l'assemblée  nationale; 
îl  seroit  même  illus&îre  sans  le  reste  ;  car 
tes  privilèges  des  provinces  et  des  capî* 
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tularîons  rendroient  aux  nobles,  aux  pré^ 
très  et  aux  magistrats  toutes  les  exemp* 
tions  qu^ils  auroient  eu  Tafr  généreux  de 
céder.  Les  grands  points  essentiels  sont 
d'établir,  i°  les  fondemens  d'une  cons- 
titution sage  et  durable  ;  ^^  les  bases  des 
trois  pouvoirs,  et  leurs  rapports  mutuels; 
3^.  les  bornes  de  Tautorité  de  la  noblesse^ 
du  sacerdoce  et  de  la  magistrature;  4^ l'as- 
siette des  impositions ,  et  la  perception 
la  plus  naturelle  de  tous  les  tributs,  de 
toutes  les  redevances  ;  y^.  la  forme  nou- 
velle des  états  provinciaux,  des  judica- 
tures  réformées,  des  municipalités  réduis 
tes  ;  6^.  la  répartition  de  la  dette  natio- 
liale,  et  la  construction  inébranlable  d'une 
banque  française ,  qui  maintienne  le  cré- 
dit, sans  exposer  la  sûreté  des  fonds  et 
l'inviolabilité  du  dépôt  ;  7^.  l'accord  de 
la  liberté  civile  avec  la  force  de  l'auto- 
rité, etc.  etc.  Tous  ces  grands  objets  ^ 
qui  intéressent  chaque  citoyen,  doivent 
être  discutés  en  commun»  U  seroit  in- 
sensé de  séparer  les  lumières  pour  pro- 
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âuire  le  jour.  Il  est  indispensable  ^  air 
contraire, de  dissoudre  tous  les  nuages 
dans  leur  pro|>re  agitation  ;  hs  orages 
passagers  qui  en  peuvent  résulter,  se 
dissiperont  par  leur  violence  même; 
une  erreur  chassera  une  autre  erreur; 
un  intérêt  réprimera  un  intérêt  opposé; 
les  fausses  terreurs  ne  tiendront  pas  der 
vant  révidence;  les  faits  controuvés  se- 
ront détruits  par  dçs  faits  réels;  les  ob« 
jections  spécieuses  auront  des  réponses 
toutes  prêtes  qui  les  réduiront  au  silence; 
les  chefs  de  parti  seront  en  présence 
des  chefs  du  parti  contraire,  et  ne  criom* 
pheront  pas  faute  d^opposjtion  ou  de 
rivalité:  en  un  mot,  les  opinions  auront 
tous  les  secours  possibles  pour  s^éclair- 
cir,  pour  s^épurer ,  pour  Se  balancer, 
pour  s^jlccorder  enfin*  Qui  empêche  alors; 
que  les  ordres ,  ainsi  éclairés  Tun  par 
Tautre ,  se  séparent  un  moment  Tun  d/si 
Tautre ,  pour  aviser  à  leur  propre  inté- 
rêt, pour  donner  le  temps  aux  vérités 
de  mûrir,  aux  efiervescences  de  se  cal^ 
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iher ,  aux  oppositions  trop  fortes  <îc  se 
rapprocher^ aux  idées  nouvelles  de  croî- 
tre pour  tempérer  les  anciennes ,  aux  Lnî- 
mitiés  et  aux  jalousies  de  négocier  en- 
semble et  de  capituler;  enfin  ce  seroît 
alors  Tarmée  divisée  en  trois  camps^  et 
profitant  de  cette  trêve  pour  mieux  as- 
surer les  conditions  de  la  paix. 

Après  cette  féconde  délibération ,  faite 
ieparément,  il  y  en  auroît  une  troisième 
faîte  en  commun.  Enfuite  on  s'ajourne- 
roît  à  huitaine;  et  dans  une  ailemblée 
générale  on  recueilleroit  les  voix,  et  ron 
prononcefoit  la  loi  d'après  la  pluralité* 
Toute  proteftation  ultérieure  feroît  re- 
gardée comme  une  révolte;  toute  pro- 
teftation antérieure  comme  une  défcrtîon» 
Les  coupables  de  la  première  feroient 
déclarés  incapables  de  présenter  de  nou- 
veau dans  aucune  afiemblée  nationale  ; 
les  coupables  de  la  féconde  feroient  dé- 
clarés incapables ,  non  feulement  d^être 
élus ,  mais  même  d'être  électeurs. 

Vous  m'avez  demandé  mon  ayis^^Mon* 
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Sieur, le  voilà.  Si  vous  jugez  qu^îl  vaille 
la  peine  d'être  communiqué,  je  vous 
en  laisse  le  maître.  Un  esprit  calme  et 
droit  suffit  quelquefois  pour  rail^ener 
des  têtes  beaucoup  meilleures,  mais  qui 
s'^égarcnt  en  s'échauffànt  (i). 

J'ai  rhonneur  d'être,  Monsieur,  etc» 


(i)  Husîeuts  personnes,  ou  avetiglccs  par  Tin- 
térét^  ou  emportées  par  la  dispuce,  regardent  la 
délibération  par  tête  comme  illégale  ,  comme 
anti-monarchique ,  comme  monstrueuse.  Cemons* 
tre  existe  cependant  depuis  des  siècles  dans  la 
monarchie  et  dans  le  sanctuaire  même  des  lois. 
Lorsque  le  parlement  de  Paris ,  pour  quelque 
cause  importante  et  nationale ,  convoque  les  pairs 
du  royaume  avec  les  princes  du  sang,  jugent-Us 
séparément,  jugent-ils  ensemble?  Les  pairs  se* 
culiers  s^enfermentrils  dans  une  chambre  ,  les 
pairs  ecclésiastiques  dans  une  autre,  les  magis- 
trats dans  une  autre  ?  Non  :  ils  délibèrent  et  ils 
opinent  en  commun  et  par  tête. 

Cet  exemple  est  devant  nos  yeux;  mais  le  pré-» 
jugé  ne  veut  rien  voir  ni  rien  entendre. 

Les  principes  sont,  pour  ainsi  dire,  dans  la 
première  page,  et  les  faits  dans  la  seconde  :  croi- 
roît-on  qu^il  est  des  gens  qui  ne  tournent  jamais 
JefeuiUet? 

JL^exemple  du  parlement,  dira-t-on,  ne  con«^ 
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clud  rien  «parce  que  Tobjerdes  disctissioni  pir- 
lementaires  appartient  ^  en  quelque  sorte  v  tôt 
magistrats f  et  que,  si  les  ducs  et  pairs  se  sépa« 
voient  dans  la  délibération,  ils  ne  seroient  pu 
instruits  des  choses  sur  lesquelles  ils  ont  i  juger. 
Mais  1  je  le  demande  hardiment ,  sont-ils  mieux 
instruits  des  choses  sur  lesquelles  ils  auront  i 
statuer  dans  les  états  généraux  ?  Que  dis -je? 
Lorsqu'ils  veillent  régler  4eurs  propres  intéi^, 
n^assemblent-ils  pas  les  gens  d^aflaires ,  ne  con- 
ihiltent-ils  pas  les  gens  exercés  ?  Et  ils  refuse- 
roient  de  les  entendre  sur  les  intérêts  publici! 
et  l'orgueil  craindroit  de  se  confondre  avec  Ii 
lumière  ! 

Je  connois  parmi  les  uQbles  et  les  prélats  un 
nombre  d'hommes  éclairés:  mais  le  grand  nom' 
bre  Test-il?  Ont* ils,  de  bonne  foi,  ces  lumières 
de  détail ,  ces  notions  pratiques,  en  un  mot*  cttto 
^ence  expérimenule   que  le  tiera  état  possède 

J^ar  son  état  même  ,  qu'un  long,  apprentissage 
u\  a  dévoilées  à  fond,  qui  sont  nécessaires  pour 
fonder  les  théories,  pour  former  les  lois, pour 
réparer  les  abus,  pour  po«er  les  lyomes,  fW 
|)révenir  en£n  des  usuipadons  eudes  oppressions 
nouvelles  ?  Ceux  qui  ont  porté  le  joug  de  la  tjr* 
Tannie  et  de  la  vexation,  savent  seuls  pajoù  il 
blesse,  par  où  il  écrase. 

Si  les  aristocrates  manquent  des  clartés  et  det 
instructions  de  deuil,  ils  ne  manquent  pasmcnni 
du  principe  et  du  semiment  ^aéral  qui  sopt 
essentiels  à  la  confection  des  bonnes  lois.  £U^< 
consistent  dans  l'accord  des  intérêts,  et  tlsprè- 
^den^  que  le.  leur  don^ine  sans.  ceMe*  Elles 
aoivent;  ramener  les  institution^  sociales  i  vn^ 
égalité  raisonnable  ,  et  ils  «'en.  é<^rtent  «u»»« 
qu'ils  peuvent  Elles  exigent  le  sacrifice  des  fs- 
niiés  iauûl^s^  et  aocuno  vanité  qui*  nié  kur  sci»- 
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ble  importante.  Elles  veulent  qu*on^  retranché^ 
.tanspitié ,  les  branches  qui  épuisent  et  corrodent 
les  rameaux  les  plus  féconds  de  l'état ,  et  ils  crieât« 
si  Ton  touche  à  une   seule  feuille  morte.   Enfin 
\.<lles  ont  pour  but  d'établir  un  ordre  universel, 
et  ils  n'ont  pour  but  que  de  maintenir  leur  or- 
dre parûculier.  Quç  diroit-on  d'un  peuple  qni 
a'assemblerolt  pour  bâtir  une  ville   régulière,  et 
.dont  chaque  atoyen  voudroit  garder  sa  maison 
'  dans  toute  son  bréguiarité  ? 

i    II  faut  le  déclarer  i  la'  face  de  tout  Pempire;  _ 
•  la  main  impérieuse  des  nobles  tîe  connoll  <V¥^^ 
.-deux  instrumens  polidqucs  ;  le  glaive  qui  pend^ 
Ji  leur  côté ,  et  le  sceptre  élevé  sur  leur  t€to.  At- 
-coutumés  à  tout  vaincre  par  Tûn,  et  à  tout  ob- 
tenir de  Tautre,  ils  dédaignent  tout  le  reste.  Quel 
.est,  en  dernière  analyse,  Tesprit  aristocratiqile? 
il  consiste  : 

i^*  Dans  .le  mépris  de  la  loi  à  laquelle  ils  op* 
notent  fièrement  tes  droits  de  Tindépendance  et 
les  caprices  de  Thonneur. 

..  to*  Dans  le  mépris  de  Tautéritéf  divinité  trom^ 
peuse  et  trompée,  devant  laquelle  ils  se  proster- 
•^ent  bour  en  arracher  les  faveurs,  pour  en  par- 
tager Les  dépouilles,  et  dont  ilf  pr6fanent  les%u- 
fteU  , .  outragent  les  ministres  lnisii-^ôtl|if  ils  -l^t 
exaucés  où  dès  qu'ils  sont  mëcontens. 

3^.  Dans  le  mépris  du  peuple  dont^ils  ran* 

Sonneift  les  travaux  sans  mesure  et  sans   pirié, 
iont  ils  emploient  le  courage  à  la  ffuerre  fans  lui 
laisser  d'autre  gloire  que  celle  d^obéir,  dont  ils 
'  épousent  les  âlesquand-eUesmit-dela  fortune^ 
^  sans  contracter  avec  lui  d^auue  alliance  que  celle 
de  l'or. 

4^.  Dans  le  mépris  du  travail,  parce  qu^ls  se 
croient  nés  pour  être  les  héros  delà  gloire,  les 
favoris  de  la  puissance  «  les  propriétaires  de  la 
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^lîeliesse  $ 'et  fton  los  artistes  du  talent^  et  non  Ik 
mrtiis^s  de  Tindustrie  ,  et  non  les  employés  du 
commerce,  et  non  kl  commis  de  la  *politiq^tiej 

'  à  tel  point  qu^ils  aiment  mieux  mendier  à  hL-couj 
et  ramper  devant  le  trône,  que  s^enrich)r  par  1^ 
commerce,  ou  s'élever  par  les  arts;  à  tel  poin^ 
qu'ils  rejettent  jusqu'au!^  exaplois  de  Tadminis^ 
tration ,  si  ces  emplois  sont  plus  laborieux  que 
brillaps,  et  qu'on  les  a  vus  s'indigner  des  placet 
qui  leur  étoient  o£Fertes  dans  les  assemblées  prcH 
Yinciales, disant  qu'ils  n' étoient  pas  faiu  pour  êtrd 
es  fractions  d'intendans.  •  j 

Voilà  en  général  l'espiit  aristocratique.  Je  pour^ 
Tois  «  je  devrois  en  excepter  quantité  d'arîsto^ 
csates  ;  mais  il  s'agit  de  la  masse  et  non  de  quel-i 
ques  parceUés.  Je  conclus  donc  :  si  les  nobles| 
et  les  prélats  se  séparent  de  la  commune ^  ils  ne, 
peuvent  plus  travailler  à  l'ouvrage  commun.  Leurs 
préjugés  s'y  opposent.  Leur  inexpçrience  y  nui- 
roit.  Leur  insubordination  s'y  refuse  :  ainsi,  au 
lieu  d'être  une  classe  brillante  de  législateurs ,  il& 
formeroient  une  troupe  redoutable  de  conspira* 
teurs  publics. 

Toutes  leurs  objections  se  réduisent  à  une? 
rinsolence  du  ticrs^état.  Je  n'ai  aussi  qu'une  ré- 
|>onse  :  si  le^  tiers -état  rend  tous  lés  outrages 
qu'il  a  essuyés  ,  il  aura  dix -huit  siècles  à  être 
insolent* 
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